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A VERTISSEMENT. 

XjEs  Grecs  font  les  inventeurs  de 
la  Tragédie  comme  de  l’Epopée.  Les 
Speftacles  informes  des  CJiinois , ceux 
que  les  Efpagnols  trouvèrent  chez  les 
Péruviens,  prouvent,  il  eft  vrai,  que 
ces  peuples  ont  imaginé  des  repréfen- 
tations  théâtrales  i mais  par  rapport  à 
toutes  les  nations  civililées  de  l’Eu- 
rope, tant  anciennes  que  modernes, 
l'invention  de  l’art  eft  due  exclufive- 
ment  aux  Grecs.  Ce  font  eux  qui  ont 
déterminé  le  genre  & la  forme  des 
poëmes  tragiques.  Ils  ont  écrit  les  rè- 
gles & fourni  les  modèles.  Nous  n’a- 
vons encore  rien  de  mieux  que  ce 
qu’Ariftote  a compofé  fur  la  tragédie. 
Sophocle  & Euripide  n’ont  pas  été 
furpaifés. 
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Les  tragédies  grecques  ne  font  con- 
nues dans  notre  langue  que  par  les  ex- 
traits qu’en  a donnés  le  P.  Brumoi 
dans  un  ouvrage  eftimé.  Il  en  a traduit 
quelques-unes.  Mais  ce  n’étoit  point 
affez  pour  faire  connoître  à fond  le 
théâtre  des  Grecs.  Les  pièces  d’Ef- 
chyle,  de  Sophocle  & d’Euripide  for- 
rnent  en  général  un  corps  admirable  de 
pièces  dramatiques , qui  ne  mérite  pas 
moins  d’être- traduit  en  entier  que  Î’I- 
liade  ôc  l’OdylTée  d’Homère.  ' 

Je  ne  ferai  point  ici  de  diflertation 
fur  la  tragédie  ; ce  feroit  du  temps 
perdu  : Horace  & Defpreaux  fuffifent. 

Des  vers  lumineux  qui  renferment 
les  principes  immuables  du  vrai,  & 
qu’on  retient  par  cœur , valent  mieux 
que  des  volumes  entiers  qu’on  ne  lit 
point.  Je  propoferai  feulement  aujour- 
d’hui quelques  réflexions  fur  les  mœurs 
de  la  tragédie  grecque.  C’eft  une  ma- 
tière digne  félon  moi,  de  grande  con- 
fidération. 
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Je  n’entends  pas  par  les  mœurs,  celles 
dont  parle  Ariftote  dans  fa  Poétique , 
& qui  appartiennent  uniquement  aux 
règles  de  l’art.  Ce  rhéteur  philofo- 
phe  ne  traite  en  cet  endroit  que  des 
mœurs  poétiquement  bonnes.  Dans  ce 
fens,  les  mœurs  font  bonnes  quand 
elles  conviennent  aux  perfonnes  en 
général  ; quand  elles  font  afforties  au 
perfonnage  particulier  , quand  elles 
font  foutenues , foit  dans  l’égalité , foit 
dans  l’inégalité  de  caradère  du  héros. 
Les  mœurs  générales  dans  une  piecé 
font  les  mœurs  nationales  ; les  mœurs 
des  Grecs,  les  mœurs  des  Romains, 
celles  d’un  peuple  civilifé , celles  d’un 

f>euple  barbare.  On  y comprend  aulïï 
es  mœurs  des  différents  âges  ; celles 
des  jeunes  gens,  celles  des  vieillards. 
Les  mœurs  particulières  font  celles 
qui  forment  le  caradère  diftindif  de 
chaque  perfonnage  , foit  hiftorique , 
foit  inventé.  Le  même  perfonnage 
doit  réunir  en  lui  les  mœurs  de  fa  na- 
tion , ôc  les  fiennes  propres  j com- 
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On  voit  bien  que  cette  bonté  des 
moeurs  très-néceffaire  pour  la  bonté 
poétique  de  l’ouvrage,  peut  fe  trouver 
dans  des  tragédies  & dans  des  comé- 
dies du  plus  mauvais  ^enre , & fur  le 
théâtre  le  plus  propre  a gâter  le  cœur. 
Par  exemple , les  mœurs  en  tant  que 
caradères,  ôc  dans  l’idée  d’Ariftote, 
feront  quelquefois  excellentes  dans  un 
opéra. 

Je  n’ai  en  vue  que  la  morale  du 
théâtre  grec  ; ôc  je  ne  penfe  point  fans 
étonnement  au  prodigieux  avantage 
que  les  payens  ont  à cet  égard  fur  les 
Chrétiens.  Chez  les  premiers  , la  tragé- 
die étoit  auftcre  ; l’amour  ne  s’y  mon- 
troit  que  rarement,  ôc  n’y  parloit  ja- 
mais un  langage  corrupteur.  Chez  nous 
autres , peuples  nourris  des  leçons  pu- 
res du  Chriftianifme , le  théâtre  tragi- 
que femble  n’être  fait  que  pour  émou- 
voir la  plus  dangereufe  des  pallions.  Il 
n’y  a point  en  cela  d’exception  à faire 
de  nation  ni  d’auteur.  François,  An- 
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glois,  Efpagnols,  Italiens,  habitants 
du  Nord  , Corneille , Racine,  tous  fe 
rduniffent  pour  confacrer  à l’amour  la 
Mufe  de  la  tragédie.  Il  règne  dans  les 
pièces  les  plus  févères , dans  Polieuéte 
même.  Il  le  mêle  aux  affaires  d’état , 
aux  confpirations,  aux  intérêts  les  plus 
facrés , aux  événements  les  |)lus  terri- 
bles. Et  c’eft  ce  qui  donne  a la  tragé- 
die moderne  un  ton  de  galanterie,  une 
allure  efféminée  qu’on  n’a  point  à re- 
procher aux  tragiques  grecs. 

Ce  vice  commun  aux  chef-doeuvres 
de  nos  Sophocles,  comme  aux  drames 
de  nos  Pradons,  n’eft  point  diminué 
par  l’élévation  des  penfées , ni  par  l’é- 
nergie des  vers.  Les  tragédies  les  plus 
théâtrales , les  plus  fortement  écrites  , 
ne  portent  pas  moins  cette  empreinte 
de  molleffe  que  leur  communique  le 
génie  dominant  du  théâtre,  Ôc  qui  fe 
grave  fi  aifément  dans  l’ame  des  fpec- 
tateurs.  Pour  allumer  dans  les  cœurs 
les  pallions  qu’on  met  fur  la  fcêne , des 
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difcours  éloquents , des  traits  hardis , 
une  poélie  mâle  & le  feu  de  Texpref- 
fion  font  bien  plus  à redouter  que  des 
lieux  communs  , qu’un  dialogue  tri- 
vial , & qu’une  verfification  lâche  & 
fans  vigueur.  Ainfi  les  mœurs  de  la  tra- 
gédie françoife  oppofées  aux  mœurs 
de  la  tragédie  athénienne , ont  un  ca- 
raftère  mou,  qui  fe  fait  jour  à.  travers 
le  pathétique  ôc  la  terreur  dont  nos 
meilleures  pièces  font  remplies.  C’eft 
que  le  théâtre  a pris  les  mœurs  de  la 
nation  , comme  il  contribue  à fon 
tour  à les  amollir  ôc  à les  énerver. 

En  effet,  il  y a toujours  de  la  con- 
formité entre  l’humeur  d’un  peuple, 
ôc  le  genre  de  fes  fpeâacles.  Où  les 
deux  fexes  font  galants , frivoles , vo- 
luptueux , il  faut  que  le  théâtre  enfei- 
gne  ôc  refpire  le  plaifir , qu’il  nour- 
riffe  les  pallions,  qu’il  les  rende  inté-« 
reffantes  jufque  dans  leurs  égarements, 
ôc  qu’il  faffe  de  l’amour  la  foibleffe  des 
grands  cœurs,  La  conjuration  de  Cinna 
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fera  échauffée  par  Tamour  d’Eaiilie. 
Pauline  fera  fidèle  à fon  époux , mais 
elle  aimera  Sevère.  Céfar  mènera  de 
front  le  renverfement  de  la  Républi- 
que, & le  concubinage  de  Cléopâtre. 
Le  vieux  Sertorius  voudra  féduire  une 
jeune  femme,  éperdument  amoureufe 
de  fon  mari.  Voilà  les  moeurs  de  la 
tragédie  chez  le  plus  grave  & le  plus 
fublime  de  nos  poètes. 

Elles  étoient  bien  différentes  fur  le 
théâtre  des  Grecs.  Ils  ne  croyoient 
oas  que  la  poéfie  fut  bornée  feulement 
a l’art  de  plaire.  Ils  vouloient  qu’au 
moins  dans  la  tragédie  elle  fe  proposât 
aufli  d’être  utile  & inftruêUve.  Tout 
ce  qui  pouvoir  avilir  l’ame,  en  étoit 
banni.  Des  trente-trois  tragédies  grec- 
ques qui  nous  reftent  , PHippolyte 
d’Euripide  eft,  à proprement  parler, 
^ la  feule  où  l’amour  agiffe.  S’il  eft  nom- 
mé dans  quelques  autres,  c’eft  un  per- 
fonnage  muet  qui  ne  caufe  ni  trouble 
ni  émotion.  On  ne  l’employoit  point 
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pour  exciter  la  terreur  ou  la  pitié.  Les 
auteurs  dramatiques  mettoient  en  œu- 
vre d’autres  reflbrts.  Ils  n’expofoient 
fur  le  théâtre  les  malheurs  & les  cri- 
mes de  l’humanité,  que  pour  rendre 
» les  hommes  plus  fages  & plus  ver- 
tueux. 

Il*  eft  vrai  que  Solon  n’étoit  pas  en- 
tièrement perfuadé  de  l’utilité  des  tra- 
gédies. Je  crains  bien , difoit-il,  (jue  ces 
JîSHons  poétiques  ne  paljent  bientôt  dans 
nos  a6fes  & dans  nos  contrats.  Cette 
crainte  évidemment  outrée , étoit  ri- 
dicule. Il  ne  l’eft  pas  moins  chez  Pla- 
ton de  vouloir  chaffer  Homère  de  fa 
république  , après  l’avoir  couronné. 
On  fe  moqueroit  d’un  poëte  qui  di- 
roit  que  'les  loix  font  mauvaifes  parce 
qu’on  s’en  fert  pour  intenter  de  mau- 
vais procès.  Chaque  fcience,  chaque 
profelTion  a des  préjugés  exclufifs,  qui 
ne  prouvent  rien.  La  poéfie  fut  le  lan- 
gage des  premiers  philofophes.  Les 
légiflateurs  citent  quelquefois  l’auto- 
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rité  des  poëtes.  Dans  les  Inftituts  de 
Jullinien,  le  paragraphe  des  donations 
pour  caufe  de  mort , eft  appuyé  fur  fix 
vers  d’Homère.  Philofophie,  poéfie, 
légiflation,  tout  cela  peut  être  éga- 
lement utile  ou  pernicieux  aux  hom- 
mes , fuivant  l’ufage  qu’on  en  fait. 


Le  fpeétacle  étoit  chez  les  Athé- 
niens , ce  qu’il  fera  toujours  chez  tou- 
tes les  nations  de  la  terre , un  lieu  de 
rendez-vous  pour  tous  les  fexes , pour 
tous  les  âges  & pour  tous  les  états. 
Une  aflemblée  de  cette  efpece  qui  pa- 
roît  n’avoir  pour  objet  qu’un  divertif- 
fement  de  quelques  heures , eft  au  fond 
une  véritable  école , & celle  où  fans 
s’en  appercevoir,  on  étudie  avec  le 
plus  d’application  & de  progrès.  Les 
événements  s’y  repréfentent  au  natu- 
rel ; la  doftrine  y eft  mife  en  aêlion  ; 
l’attention  n’eft  point  diftraite , le  plai- 
fir  la  foutient  ; tous  les  fens  font  affec- 
tés; l’illufion  eft  entière.  On  s’accou- 
tume à penfer,  à fentir  comme  les  per- 
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Tonnages  qu’on  voit  & qu’on  entend. 
Tel  eft  le  pouvoir  de  l’habitude  & 
de  l’exemple.  Les  hommes  font  pref- 
qu’aulfi  fouvent  le  bien  & le  mal  par 
imitation  que  par  leur  mouvement 
propre , ou  par  un  choix  raifonné. 
Il  eft  donc  naturel  que  les  mœurs  du 
(pedacle  deviennent  celles  du  fpeûa- 
teiir.  Audi  voyons-nous  que  durant  les 
beaux  jours  d’Athènes , qui  finirent 
fous  Alexandre,  la  tragédie  ne  renfer- 
moit  qu’une  morale  faine , & propre  à 
former  des  citoyens  vertueux,  & que 
le  caraflère  général  des  Athéniens  étoit 
l’aflemblage  de  toutes  les  vertus  qu’on 
leur  préfentoit  fur  la  fcène.  Un  fpeda- 
cle  qui  n’auroit  roulé  que  fur  des  intri- 
gues d’amour,  eût  révolté  des  Mil- 
tiade,  des  Ariftide,  des  Cimon.  Ils 
l’euffent  renvoyé  aux  fatrapes  de  Xer- 
cès. 

Les  mœurs  d’un  peuple  libre  ont  de 
la  férocité  ; mais  cette  férocité  leur  eft 
quelquefois  falutaire.  Elles  ne  s’amol- 
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ton  le  voyage  d’Egypte  pour  y voir  les 
Sages  & les  Prêtres  du  pays.  On  1 ap- 
pelloit  le  Philofophe,  fur-nom  bien 
glorieux  pour  un  poëte , quand  il  eft 
mérité.  Les  magiftrats  même  de  l’a- 
réopage pou  voient  faire  des  tragédies  ; 
mais  une  loi  expreffe  leur  défendoit 
de  compofer  des  comédies. 

De  tels  écrivains  dévoient  avoir  une 
idée  bien  grande  ôc  bien  noble  du 
poëme^tragique.  On  ne  fera  pas  furpris 
qu’ils  en  aient  écarté  ce  qu’ils  fe  fe- 
roient  permis  peut-être  dans  d’autres 
poéfies.  En  qualité  de  poëtes  tragi- 
ques , ils  étoient  en  quelque  façon  les 
précepteurs  des  jeunes  gens  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  qui  fréquentoient 
le  théâtre.  Comme  les  fpeétacles  in- 
fluoient  fur  l’éducation  de  la  jeuneffe , 
on  vouloit  que  le  plaifir  même  & l’a- 
mufement  lui  fulfent  utiles  ; ôc  pour  y 
parvenir  il  falloir  que  les  mœurs  de  la 
tragédie  fuffent  un  enfeignement  per- 
pétuel de  tous  les  devoirs,  fans  mé- 
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lange  de  paflions  funeftes  à l'innocence 
& à l’honneur.  Les  Auteurs  tragiques 
ne  pouvoient  être  trop  févères  ni  trop 
fcrupuleux  fur  ce  point. 

Mais  ce  n’eft  pas  en  cela  que  nous 
les  avons  imités.  Les  mœurs  de  nos 
tragédies  font  molles.  Nous  donnons  à 
Melpomène  la  ceinture  de  Vénus.  Su- 
jets , incidens , épifodes , tout  dans  nos 
pièces  n’eft  qu’amour^  La  terreur  & la 
pitié  ne  font  employées  que  pour  le 
lervir  ou  pour  le  venger.  En  un  mot, 
l’amour  eft  le  Dieu  de  nos  tragédies. 

Pour  les  juftifier  de  ce  défaut,  nous 
difons  que  les  foiblefles  y font  combat- 
tues par  les  remords,  condamnées  par 
la  raifon,  vaincues  par  l’honneur,  pu- 
nies par  l’événement;  que  le  contre- 

f)oifon  marche  à côté  du  venin,  & que 
a venu  triomphe  toujours.  Mais»ee 
raifonnemeht  n’eft  que  fpécieux.  Quels 
prédicateurs  ont  jamais  canonifé  le 
vice  ! Et  combien  n’en  voit-on  pas  ce- 
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pendant  qui  le  couvrent  de  fleurs  en 
croyant  l’accabler  de  foudres , lui 
ôtent  fa  difformité , rembelliffent  pref- 
que,  ôc  par  des  portraits  paflionnés  ôc 
des  defcriptions  fleuries,  le  font  ren- 
trer dans  des  coeurs  d’où  la  parole 
évangélique  devroit  l’arracher  ! Si  tel 
eft  l’effet  de  ces  inftruélions  trop  peu 
chrétiennes,  quel  fera  celui  d’un  théâ- 
tre où  l’on  prête  à nos  foibleffes  les  at- 
traits féduifants  de  la  poéfie,  & la  cha- 
leur de  l’adion?  Avec  de  pareils  re- 
mèdes  on  rend  incurable  le  mal  qu’on 
prétend  guérir. 

Nous  avons  cependant  d’excellents 
modèles  de  tragédies  fans  amour.  Sans 
parler  d’Efther,  qui  eft  un  très-beau 
poëme , nous  pouvons  propofer  Atha- 
îie  comme  la  tragédie  la  plus  parfaite 
qui  ait  paru  fur  aucun  théâtre.  T out  y 
infpire  la  vertu,  l’humanité,  la  jus- 
tice , la  religion.  Souverains  & fujets, 
prêtres , guerriers  , miniftres  d’état, 
chacun  dans  fa  condition  ôc  dans  fon 

emploi , 
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emploi,  peut  s’y  inftruire  de  fes  de^ 
voirs.  Ce  chef-d’œuvre  dramatique 
eft  fait  fur-tout  pour  les  princes.  On 
pourroit  l’appeler  l’école  des  rois. 

Cette  route  ouverte  par  Racine 
fembloit  être  abandonnée.  On  y eft 
. rentré  de  nos  jours , & quelques  au- 
teurs s’y  font  diftingués.  C’eft  un  pré- 
jugé favorable  pour  la  fcène  fran- 
qoife.  Nous  avons  déjà  égalé  les  an- 
ciens dans  la  forme  ôc  dans  la  régu- 
larité des  pièces , dans  la  fcience  des 
caraûères  & des  fituations,  dans  les 
beautés  de  génie.  Il  ne  nous  reftoit  plus 
qu’à  ramener  dans  nos  tragédies  les 
mœurs  vertueufes  6c  rigides  du  théâtre 
- grec. 


B 


Digitized  by  Coog[e 


Digriized  by  Goog[e 


xîx 


VIE  D’ESCHYLE. 


Eschyle,  naquit  à Eleufine,  bourg 
dePAttique,  vers  le  commencement  de  la 
LX'>01ympiade , félon  quelques  écri- 
vains. Les  marbres  d’Arondel  mettent  fa 
iiailfance  fous  la  dernière  année  de  la 
LXIII'.  Olympiade,  ce  qui  fait  une  dif- 
férence de  quinze  ans.  Son  père  fe  nom- 
moit  Euphorion , d’une  famille  ancienrie 
& illuftre.  Il  embralTa  les  dogmes  de  Py- 
thagore,  & commença  fort  jeune  à tra- 
vailler pour  le  théâtre;  car  jufqu’alors  on 
n’avoit  connu  que  le  chariot  ambulant 
de  Thefpis. 

On  raconte  que  dans  fon  adolefcence , 
& comme  il  gardoit  fes  vignes,  il  crut 
voir  en  fonge  Bacehus  qui  lui  ordonnoit 
de  faire  des  tragédies.  Cette  vifion  pré- 
tendue n’étoit  que  l’impulfion  de  la  na- 
ture qui  l’avertiflbit  de  fon  talent.  Il  obéit 
à cette  voix  fecrette  qui  ne  trompe  ja- 
mais , fit  une  tragédie  à l’âge  de  vingt 
ans , ôc  fut  applaudi. 

Ce  Poète  eut  pour  freres  Aminlas  3c 

Bi) 
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Cynégire , qui  fignalèrent  leur  valeur  dans 
les  guerres  contre  les  Perfes.  Ils  concou- 
rurent l’un  & l’autre  avec  Sophane , Arif- 
tide  & Callimaquepour  les  féconds  hon- 
neurs à Marathon,  où  Efchyle  fut  blelTc. 
Après  une  bataille,  les  Grecs  formoienc 
différentes  claffes  de  ceux  qui  s’étoient  le 
plus  diftingués  dans  le  combat.  Miltiade 
eut  le  premier  rang  à Marathon,  Thémif- 
tocle  à Salamine. 

Cynégire  ne  recueillit  pas  les  palmes 
décernées  à fa  valeur.  Il  mourut  à Mara- 
thon dans  les  bras  de  la  viftoire.  Les  en- 
nemis au  lieu  de  regagner  leur  camp , 
avoient  fui  vers  leur  flotte,  qui  étoit  à 
l’ancre  au  bord  de  la  mer.  Le  frere  d’Ef- 
chyle  s’étant  pris  à un  vaiffeau  pour  y 
entrer  avec  les  fuyards,  eut  la  main  droite 
coupée , tomba  dans  les  flots  & y périt. 
Juftin  ajoute  à ce  récit  des  traits  gigan- 
tefques.  11  dit  que  Cynégire,  tenant  le 
vaiffeau  de  la  main  droite,  elle  lui  fut 
coupée  ; qu’il  le  faifit  de  la  main  gauche, 
& que  celle-ci  ayant  eu  le  meme  fort, 
il  s’attacha  au  bois  avec  les  dents , & ne 
quitta  prife  qu’en  rendant  le  dernier  fou- 
pir.  Ces  circonftances  ne  font  point  dans 
Hérodote , qui  n’eût  pas  manqué  d’en 
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orner  fon  hiftoire , fi  elles  euflent  été 
connues  de  fon  temps. 

Au  retour  de  la  campagne  de  Mara- 
thon , Efchyle  reprit  fes  occupations  poé- 
tiques. 11  mit  au  théâtre  une  tragédie 
nouvelle,  & pour  la  première  fois  il  rem- 
porta le  prix.  11  étoit  âgé  de  quarante 
ans.  L’année  fuivante  les  hoftilités  re- 
commencèrent entre  les  Perfes  & les 
Grecs.  11  fe  trouva  au  combat  naval  de 
Salamine  avec  fon  frere  Aminias.  Cette 
bataille  mémorable  qui  ruina  les  affaires 
de  Xercès,  & rétablit  celles  de  la  Grèce 
a fourni  le  fujet  de  la  tragédie  des  Perfes. 
Il  eft  alTez  fingulier  qu’un  poëre  foit  à 
portée  de  mettre  fur  la  fcène  des  événe- 
ments où  il  a eu  part. 

La  guerre  ayant  continué  l’année  fui- 
vante , Efchyle  ne  quitta  point  les  armes. 
Il  combattit  à Platée  fous  Ariftide,  gé- 
néral des  Athéniens.  C’eft  la  dernière  ba- 
taille qui  fe  donna  eu  Europe  entre  les 
Perfes  & les  Grecs  ; & ce  fut  aufli  la  der- 
nière campagne  d’Efchyle.  Rien  ne  le  dé- 
tourna plus  de  fes  travaux  pour  le  théâ- 
tre. Il  compofa  fucceflfivement  quatre 
tragédies  qui  furent  couronnées  fous 

B iij . 
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l’archonte  Menon.  C’ëtoient  Phmée  , 
les  Perfes,  Glaucus  & Prométhce. 


Il  jouiflbit  de  l’extrême  confidération 
qu’il  avoir  acquife  par  fon  génie  & par  fa 
valeur.  On  l’accufe  d’avoir  trop  aimé  le 
vin.  Lucien  femble  même  infinuer  que  ce 
poëte  étoit  un  ivrogne.  Cet  écrivain  mé- 
difant , accoutumé  à voir  par-tout  du  ri- 
dicule ou  des  vices , dit  que  Démofthène 
n’avoit  pas  befoin,  comme  Efchyle,  de 
s’enivrer  (^  ) pour  échauffer  fon  imagina- 
tion. Plutarque,  plus  équitable  & plus 
fage  que  Lucien , écrit  feulement  qu’Ef- 
chyle  travailloit  à fes  pièces  en  bûvant 
quelques  coups  de  vin.  Le  terme  dont 
il  fe  fert  (‘’)  à ce  fujet,  eft  le  même  qu’il 
emploie  quatre  ou  cinq  phrafes  plus  haut 
pour  dire  qu’il  y a de  la  différence  entre 
boire  & s’enivrer  (‘).  Il  s’appuie  du  té- 
moignage de  Platon  pour  juftifier  l’amour 
du  vin , & les  effets  avantageux  qu’il  pro- 
duit. Ces  autorités  ne  font  pas  uifpedes. 
Plutarque  ni  Platon  ne  prêchent  point 
l’ivrognerie.  11  faut  conclure  de-là  qu’Ef- 


( • ) O’ux  • AtfM- 

Aitns  avwliii  •Xfoç  fttilw 
Lucien,  Eloge  de 
Démodhène. 

( ^ } T ifcirltitt- 


Ttt  »-a«7y.  Plutarque,  dfjjjro- 
pos  de  table.  Liv.  7.  QueA. 
10. 

(^)  T«  arirs»  ri /uiêvof 
Ibid. 
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cliyle  ne  bûvoit  point  avec  excès , mais 
que  l’excellent  vin  ranimoic  fa  verve  ; que 
c’ctoit  un  homme  de  bonne  compagnie , 
& qui  aimoit  la  table  comme  Horace, 
Chapelle , l’abbé  de  Chaulieu.  En' géné- 
ral les  poètes  grecs  n’avoient  pas  d’aver- 
Eon  pour  le  vin. 

Aristote  & Quintilien  ont  regardé 
Efchyle  comme  le  véritable  inventeur  de 
la  tragédie.  Phrynicus  & Chœrile,  cités 
par  Suidas,  n’étoient  que  des  Chanfon- 
niers  vagabonds , imitateurs  de  Thefpis. 
Ceji  Efchyle  y dit  Ariftote , qui  a le  premier 
introduit  deux  aBeurs  fur  la  fcène,  où  l*on 
n'en  voyait  qu'un  feul  auparavant.  Qu’étoit- 
ce  que  des  drames  où  il  n’y  avoir  qu’un 
perlonnage  ? Quintilien  s’explique  plus 
nettement.  Efchyle  ejl  le  premier  qui  ait  fait 
des  tragédies.if)  Denys  d’Halicarnaflê  parle 
de  même.  Aucun  de  ces  auteurs  n’at- 
tribue l’invention  du  poème  tragique  à 
Thefpis. 

Cela  fuppofé,  il  eft  étonnant  que  le 
créateur  de  l’art  l’ait  perfeftionné  ; car 
quoiqu’il  y ait  de  grands  défauts  dans 
plufieurs  de  Tes  pièces , il  en  a fait  qui  ne 

(‘)  Tragceüu  prûniu  ta  luctm  ^fchyiuswoadk. 
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]e  cedent  point  aux  plus  belles  de  Sopho- 
cle & d’Euripide.  Quand  on  compteroit 
pour  quelque  chofe  les  Vaudevilles  dra- 
matiques en  l’honneur  de  Bacchus , il  y a 
bien  loin  de-là  aux  fept  chefs  devant  Thè- 
bes,  aux  Perfes,  auxCoëphores.  Qu’on  fajfe 
attention,  c’eft  un  ancien  qui  parle,  ju’ii 
étoit  bien  plus  dijficile  avec  des  modèles  tels 
que  Phrynichus , Charile  & Thefpis  , d'élever 
la  tragédie  à ce  degré  de  magnificence  Gr  de 
grandeur,  qu'il  ne  l’a  été  après  Efchyle,  de 
la  conduire  au  point  de  perjeBion  où  elle  a été 
portée  par  Sophocle. 

Je  penfe  avec  un  Anglois,  auteur  d’un 
très- bon  ouvrage  fur  les  écrivains  claf- 
uques  ( ®),  qu’il  y a des  parties  ou  Efchyle, 
quoiqu’inventeur,  n’a  point  été  furpaifé. 
Quintilien  a parfaitement  bien  défini  fon 
flyle.  Il  efl  fublime,  grave  ùr  pompeux  juf~ 
qu’à  Venfiure.  Nul  auteur  au  jugement  de 
S.  Bazile  ("  ) , n’a  peint  fi  pathétiquement 
les  défaftres  & les  malheurs.  C’eft  de  tous 
les  poètes  le  plus  métaphorique  & le  plus 
figuré.  Mais  les  figures  qu’il  emploie  , 
font  quelquefois  fi  forcées  , fi  confufes 


( * ) Obfervations  on  the 
greek  and  roman  dalllcs , in  a 
fériés  of  Letters.  London  , 
i7jj.in-iî. 


(l>.)  Lettre  à Martinicn. 
C’eft  la  74'.  dans  l’édition 
des  Béncdiâins. 
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qu’il  en  devient  obfcur , & bien  fouvent 
inintelligible.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
les  Athéniens  permirent  aux  poètes  des 
fièclesfuivants,  de  corriger  fes  tragédies, 
ce  qui  valut  à plufieurs  d’entr’eux  l’hon- 
neur d’être  couronnés.  C’étoient  autant 
de  triomphes  pour  Efchyle. 

L’humeur  martiale  éclate  finguliere- 
mentdans  plufieurs  de  fes  pièces,  entr’au- 
tres  dans  les  fept  chefs  devant  Thebes, 
qu’on  a^peWolt  C accouchement  de  Mars.  La 
tragédie  des  Perfes  porte  ce  même  carac- 
tère guerrier.  Pour  compofer  des  tragé- 
dies de  cette  efpece,  il  falloit  avoir  vu 
des  marches,  des  camps,  des  fiéges,  des 
batailles,  des  déroutes;  avoir  foi-même 
combattu , & n’avoir  pas  jetté  fon  bou- 
clier en  fuyant , comme  fit  Horace. 

Eschyle  polTédoit  tous  les  talents  qu’on 
peut  defirer  dans  un  auteur  dramatique. 
Outre  l’élévation  du  génie , la  beauté  des 
vers,  un  enthoufiafme  qui  tient  de  la  fu- 
reur , il  avoit  encore  l’efprit  fertile  en  in- 
ventions dans  tout  ce  qui  concerne  la 
partie  méchanique  du  fpcftacle , les  déco- 
rations, les  machines,  les  habits  & les 
ballets.  Il  forma  Agatharque , cet  habile 
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décorateur , qui  écrivit  un  traité  fur  l’ar- 
chitefture  fcénique.  II  imagina  pour  fes 
adeurs  ces  robes  traînantes  & majeftueu- 
fes  que  les  prêtres  & les  minières  des  au- 
tels adoptèrent  en  fuite  dans  Jes  cérémo- 
nies de  Religion.  Par  fes  foins  le  théâtre 
embelli  de  riches  peintures , repréfenta 
tous  les  points  de  vûe  poflîbles,  & les 
objets  les  plus  intérelTants.  On  y vit  des 
temples,  des  fépulchres,  des  armées  de 
terre  , des  débarquements  de  flottes,  des 
chars- volans,  des  apparitions,  des  ipec- 
très. 

Il,  enfeigna  au  choeur  des  danfes  figu- 
rées , & des  mouvements  animés , dont 
l’expreffion  muette  fecondoit  admirable- 
ment l’aftion  théâtrale,  & donnoit  de 
nouveaux  refforts  à la  terreur  & à la  pi- 
tié. A la  première  repréfentation  de  fes 
Euménides , des  femmes  avortèrent , des 
enfants  moururent.  L’habillement  horri- 
ble de  ces  divinités  infernales  contribua 
beaucoup  à produire  ces  eflêts.  Elles  pa- 
rurent pour  la  première  fois  avec  des  fer- 
pens  entrelaflfés  dans  leurs  cheveux.  Cette 
coëffure  hideufe  leur  a été  confervée  fur 
nos  théâtres. 
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On  a cru  que  cette  tragédie  avoit  été 
caufe  de  l’accufation  capitale  intentée 
contre  Efchyle  devant  l’aréopage.  Quel- 
ques hifloriens  ont  écrit  qu’on  l’avoit 
déféré  à ce  tribunal  pour  avoir  fuivi  dans 
fes  tragédies  la  théogonie  des  Egyptiens 
plutôt  que  celle  des  Grecs.  Les  Athéniens 
traitoient  d’impies  ceux  qui  blâmoienc 
leur  croyance  & leurs  fuperftitions.  C’é- 
toit  le  crime  de  Socrate.  La  condamna- 
tion de  ce  philofophe , mis  par  S.  Juftin  ) 
au  rang  des  chrétiens,  fut  un  jugement 
de  l’inquifition  payenne. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  aflure 
qu’Efchyle  fut  accufé  devant  les  Aréopa- 
gites  d’avoir  expofé  fur  la  fcène  les  myf- 
tères  de  la  religion , mais  qu’il  fut  abfous , 
parce  qu’on  reconnut  dans  l’inftruâion 
du  procès,  qu’il  n’étoit  point  initié,  & 
qu’il  avoit  parlé  des  myftères  fans  les  con- 
noître.  Ariftote  rapporte  auffi  ce  même 
fait. 

( * ) Ce  palTage  eft  très-tc-  Socrate  , Heraclite  , leur^ 
marquable.  S.  Juftin  établit  femblahles-,  parmi  les  Barba- 
qu’on  eft  chrétien  pat  les  ac-  res , Abraham,  Ananias,  Ana- 
tions , pat  ia  vie  qu’on  mené , rias , Mifael , Elle  & pb^eurs 
par  i’nfage  qu’on  fait  de  la  outres.  Apologie  i>*.  Edit,  de 
raifon  divine  , dont  cous  les  Paris , page  S).  Edit,  de  Lon« 
hommes  font  participans.  Tels  dies , page  6$. 
ent  été,  dit-ilj  parmi  les  Grecs, 
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Il  avoit  commis  cette  indifcrétion  dans 
pîufieurs  tragé4ies , entr’autres  dans  les 
Sagitrairesjjes Prêtres,  Sifyphe,  Iphigé- 
nie , Œdipe.  Un  jour  le  peuple  penfa  Paf- 
fommer  en  plein  théâtre.  Il  fe  réfugia  à 
l’autel  de  Bacchus.  Les  magiftrats  de  l’a- 
réopage fe  faifirent  de  fa  perfonne,  décla- 
rant que  c’étoit  à eux  feuls  qu’il  apparte- 
noit  de  prononcer  fur  fon  fort.  Ils  le  ju- 
gèrent dans  les  formes , & le  renvoyèrent 
abfous,  en  confidération  de  fes  fervices 
militaires , & des  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çues à la  journée  de  Marathon. 


Selon  d’autres,  Efchyle  fut  fauvé  des 
rigueurs  de  la  juflice  par  fon  frere  Ami- 
nias,  qui  avoit  perdu  une  main  au  com- 
bat de  Salamine.  Le  poète  venoit  d’être 
condamné;  on  le  menoit  au  lieu  du  fup- 
plice.  Aminias  accourt,  jette  le  manteau 
qui  l’enveloppoit,  & fans  proférer  un 
mot,  découvre  au  peuple  fon  bras  muti- 
lé. Ce  gefte  feul  obtint  la  grâce  de  fon 
frere.  Jamais  plaidoyer  ne  fut  fi  court  ni 
lî  éloquent. 


Eschyle  délivré  de  ce  péril  continua 
de  travailler  pour  le  théâtre.  L’écrivain 
anonyme  grec  de  fa  vie , lui  donne  foi- 
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xante-dix  tragédies  & cinq  drames  fatyri- 
ques.  Suidas  veut  qu’il  ait  compofé  qua- 
tre-vingt-dix pièces.  Le  catalogue  de  leurs 
titres,  recueilli  dans  la  bibliothèque  de 
Fabricius,  lui  en  attribue  un  bien  plus 
grand  nombre.  Il  ne  nous  en  relie  que 
fept.  Toutes  ne  furent  pas  repréfentées 
de  fon  vivant.  Après  fa  mort,  fon  fils 
Euphorion  en  fit  jouer  quatre,  qui  rem- 
portèrent le  prix. 

Plutarque  nous  a confervé  l’argu- 
ment d’une  de  ces  tragédies  perdues,  in- 
titulée : la  PJÿchofiaJie.  L’idée  en  étoit 
prife  d’Homère.  Efchyle  y introduifoic 
Thétis  & l’Aurore,  dont  l’une  vouloir 
faire  pancher  pour  Achille  la  balance  de 
Jupiter , & l’autre  fouhaitoit  qu’elle  pan- 
chât  pour  Memnon.  C’étoit  dans  l’inllant 
que  ces  deux  guerriers  combattoient  l’un 
contre  l’autre.  On  reconnoît  là  les  dellins 
d’Achille  & d’IIedor,  pefés  dans  la  ba- 
lance de  Jupiter.  Efchyle  avoit  puifé  bien 
d’autres  fujets  dans  l’Iliade  & dans  l’O- 
dyflfée.  Loin  de  le  diflimuler  il  s’en  faifoic 
honneur.  Mes  tragédies,  difoit-il  en  plai- 
fantant , ne  font  qne  des  reliefs  des  fefiins 
d'Homèn. 
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Il  efluya  néanmoins  des  dégoûts  dans 
fa  carrière  poétique.  Ses  pièces  ne  réuffif- 
foient  pas  toujours.  Il  étoit  vaincu  par 
des  adverfaires  qu’il  avoit  formés,  3c  qui 
ne  le  valoient  pas.  Enfin  Sophocle  parut. 
Le  fceptre  du  théâtre  lui  étoit  réfervé;  3c 
c’eft  aflurcment  le  premier  des  poètes  tra- 
giques. 

Son  début  fut  de  combattre  Efchyle. 
Il  fe  joignit  à cet  événement  littéraire 
des  circonftances  mémorables  dont  l’hif- 
toire  nous  a tranfmis  le  fouvenir. 

Les  oflTements  de  Théfée  ayant  été  por- 
tés à Athènes  par  Cimon,  ce  fut  pour  le 
peuple  de  cette  ville  un  fujet  de  fêtes 
3c  de  jeux.  Pour  donner  plus  de  célébrité 
à ces  réjouiflances , on  établit  une  dif- 
pute  de  poètes  tragiques.  Efchyle  3c  So- 
phocle prefentèrent  chacun  des  pièces, 
qui  furent  jouées  avec  beaucoup  de  pom- 
pe 3c  de  foin.  Les  afteurs  fe  furpaderent. 
Avant  la  repréfentation , l’archonte  s’é- 
tant apperçu  qu’il  y avoit  de  la  brigue  3c 
des  cabales  parmi  les  fpedateurs , crai- 
gnoit  de  confier  la  décifion  à des  juges 
tirés  au  fort.  Dans  ce  moment,  Cimon  ar- 
riva fur  le  théâtre  avec  tous  les  généraux 
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d’armée.  Us  étoient  dix,  un  de  chaque 
tribu;  ils  y venoient  faire  des  libations, 
félon  l’ufage  accoutumé.  L’archonte  les 
retint , voulut  qu’ils  décidàflent  entre  les 
deux  émules,  Sc  leur  fit  prêter  le  ferment 
ordinaire  en  pareil  cas.  Ces  guerriers  s’af- 
firent , écoutèrent  attentivement  les  tra- 
gédies des  deux  auteurs,  en  difcutèrent 
enfemble  les  beautés  & les  défauts.  Quels 
rivaux  & quels  juges  ! On  croit  voir  les 
Turenne  & les  Condé  prononcer  entre 
Corneille  3c  Racine.  Le  jeune  Sophocle 
eut  le  prix. 

Le  vieux  Efchyle  crut,  comme  de  rai- 
fon , que  le  jugement  étoit  injufte.  C’eft 
une  confolation  de  l’amour-propre  qu’on 
ne  doit  pas  chicaner.  Mais  il  quitta  fa  pa- 
trie , & joignit  ainfî  la  fottife  à la  foiblefle, 
11  fe  retira  en  Sicile  chez  Hieron , roi  de 
Syracufe , dont  la  cour  étoit  Pafyle  de 
tous  les  beaux  efprits  mécontents. 

• 

Il  y trouva  Simonide,  Pindare,  Epi- 
charme.  Hieron  avoir  rétabli  depuis  peu* 
l’ancienne  ville  d’Ethna  ou  de  Catane, 
qui  fubfide  encore  aujourd’hui  dans  un 
état  affez  floriflant.  Ce  prince  en  avoir 
fait  l’apanage  de  fon  fils  Dinomène.  Il 
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y eut  à cette  occaGon  des  cérémonies  re- 
ligieufes  & des  fpeftacles  publics,  tant 
pour  la  confécration  de  la  ville  que  pour 
rinftallation  du  nouveau  prince.  Pindare 
la  célébra  dans  une  de  fes  odes  qui  eft  la 
première  des  pythiques.  Les  louanges  que 
ce  poète  donnoit  à fes  protecteurs,  étoient 
communément  accompagnées  de  vérités 
utiles  & de  confeils.  Il  recommande  aux 
habitants  de  Catane  la  Gdélité  pour  leurs 
maîtres  ; à ceux-ci  la  confervation  des 
privilèges  & de  la  liberté  de  leurs  fujets. 

Eschyle  fe  fîgnala , comme  Pindare , 
envers  la  ville  d’Ethna.  Elle  Gt  le  fujet 
d’un  de  fes  poèmes.  On  en  lit  le  titre  dans 
le  catalogue  de  fes  ouvrage?.  Hieron  mé- 
ritoit  à bien  des  égards  ces  différents  tri- 
buts de  reconnoiffance.  Tout  dur  qu’il 
étoit  naturellement  , le  commerce  des 
gens  de  lettres  lui  avoir  infpiré  des  fenti- 
ments  de  modération  & d’humanité.  Il 
aimoit  la  philofophie  & les  vers. 

La  Sicile  devoir  être  alors  le  plus 
agréable  féjour  de  la  terre.  Des  campa- 
gnes riantes;  des  champs  fertiles  Sc  culti- 
vés; Syracufe,  la  plus  belle  ville  de  l’uni- 
vers; d’autres  villes  remarquables  par  leur 

richeffe 
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richefle  & par  leur  fituation;  un  roi  pro- 
tefteur  des  fciences  & des  arts;  lelite  des 
philofophes  & des  poëtes  qui  s’affembloic 
fouvent  dans  l'on  palais.  Il  n’efl:  pas  fur- 
prenant  que  tant  d’agréments  réunis  atti- 
raflent  de  toutes  parts  les  étrangers  & les 
talents.  ^ 

Hieron  pourvut  libéralement  à la  fub- 

Cftance  & aux  befoins  d’Efchyle.  Il  lui 
aiïipa  des  domaines  fur  les  bords  du 
Gela,  près  de  la  ville  qui  portoit  le  même 
nom.  C’eft  peut-être  dans  fa  retraite  que 
ce  poëte  compofa  les  elégies  dont  par- 
lent Théophralte  & Suidas.  Il  travailloit 
en  fe  promenant,  & s’arrêtoit  pour  écri-. 
re.  Une  mort  aulîi  fîngulicre  qu’inopinée 
le  furprit  dans  cet  exercice.  Un  jour  qu’il 
étoit  adis  au  foleil , & qu’il  écrivoit  fjc 
fes  tablettes  (®),  un  aigle  laifia  tomber 
fur  fa  tête  une  groffe  tortue.  Quelque  di- 
feur  de  bonne  avanture,  ou  tireur  d’ho- 
xofcope  lui  avoir  prédit  qu’il  mourroit 
de  la  chûte  d’une  maifon. 

Au  relie , cet  accident  ne  fut  pas  for- 
tuit, s’il  en  faut  croire  Pline.  Ce  natura- 
lide  univerfel.  dont  les  qbfervations  ont 

(•)  mxiTrr^Ki  Sotades, 
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aujourd’hui  plus  d’autorité  qu’elles  n’a- 
voient  autrefois  , prétend  que  les  aigles 
font  in  fruits  par  leur  injiinêl  à jetter  de  bien 
haut  les  tortues  pour  en  brifer  les  écailles , ce 
qui  caufa  la  mort  au  poète  Efchyle  (*).  Il 
étoit  chauve.  Un  aigle  prit  fa  tête  blan- 
che & rafe  pour  la  pointe  d’un  roc. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort  il  avoic 
lui-rhême  compofé  fa  propre  épithaphe 
qu’on  a faulTement  attribuée  aux  citoyens 
de  Gela.  Il  ne  daigne  pas  y faire  mentioa 
de  fes  tragédies.  C’eft  un  quatrain  où  rè- 
gne la  fimplicité  grecque , & la  fierté  d’ua 
foldat.  En  voici  la  traduâion  littérale. 

Cy  git  Efchyle  fils  à’Euphorion.  Né  dans 
VAttique , il  efi  mort  dans  les  campagnes  /é- 
condes  de  Gela.  Le  bois  de  Marathon , les 
Eerfes , rendront  témoignage  à fa  valeur. 

Les  Siciliens  lui  élevèrent  un  tombeau 
dont  il  ne  relie  plus  de  vertiges , quoique 
celui  d’Epicharme , fon contemporain,  fe 
voie  encore  à Syracufe  ('’). 


( * ) Ingenium  efl  ei  (aqui- 
1*  ) tefiudines  captas  frangere 
ifublimi  jaciendo  ; qux  fors 
iiuercmit  pottam  ÆJchylum. 


Plin.  Lib.  lo.  cap. 

( •>  ) Délit  anticht  Siracufe% 
Vol.  a.pag.  loi. 
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Les  Athéniens  rendirent  de  grands 
honneurs  à fa  mémoire.  Ils  la  célébroient 
pendant  les  fêtes  de  Bacchus.  Un  decret 
public,  & c’eft  le  feul  poëte  qui  ait  eu 
cette  diftinftion , ordonna  que  fes  poèmes 
feroient  remis  fur  lafcêne.  On  l’appellale 
père  de  la  tragédie.  Les  auteurs  tragiques 
î’alloient  invoquer  fur  fon  tombeau.  Ces 
enthoufîaftes  déclamoient  leurs  pièces  au- 
tour de  ce  monument.  Ils  les  eonfacroienc 
à Efchyle.  C’étoit  alors  leur  maître;  ils  fe 
feroient  crus  fes  rivaux  s’il  eut  été  encore 
en  vie.  11  avoit  foixante  ans  jquand  il 
mourut. 
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tragédie. 
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PREFACE. 

E fujet  de  cette  tragédie  eft  mon(^ 
trueux.  C’eft  un  dieu  cloué  fur  le 
fommet  du  Caucafe  ; & cette  exécu- 
tion fe  fait  avec  des  détails  de  barba- 
rie ôc  d’inhumanité  qui  font  horreur, 
La  piece  eft  fans  intrigue , fans  aélion , 
fans  incidents.  Mais  on  ne  fauroit  trop 
admirer  le  caraélère  de  Prométhée. 
L’auteur  l’a  traité  avec  toute  la  force 
& toute  l’habileté  poffible.  Le  coura- 
ge de  ce  dieu  malheureux,  fa  conf- 
tance  & fon  inflexibilité  ne  fe  démen- 
tent pas  un  inftant.  Le  père  Brumoi 
remarque  judicieufement  qu’on  recon^ 
mît  dans  cette  tragédie  encore  plus  que 
dans  les  fuivantes  du  même  auteur , la 
rudejfe  antique  de  la  tragédie  naijfante  , 
avec  beaucoup  d'élévation  & de  gran- 

C iv 
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deur.  Il  pouvoit  ajouter  qu’il  y a du 
pathétique  en  plufieurs  endroits , fur- 
tout  dans  le  perfonnage  d’Io  ; que  les 
expreflions  font  énergiques , la  verfifi- 
cation  harmonieufe  , & les  choeurs 
très-beaux.  Si  le  fond  delà piece  nous 
paroît  bifarre  & choquant , elle  n’eft 
pas  défigurée  au  moins  par  ce  mélan- 
ge debafiefles,  de  ridiculités,  d’ordu- 
res même  qui  fouillent  quelques  tra- 
gédies de  Shakelpear  ; défauts  qui  ne 
peuvent  être  tolérés  dans  quelque 
temps,  dans  quelque  pays , ôc  dans 
quelque  religion  que  ce  foit.  La  tra- 
gédie a eu  cela  de  particulier  chez  les 
Grecs , qu’à  peine  tranlportée  des  tré- 
teaux deThefpis  fur  un  théâtre  encore 
imparfait,  elle  montra  d’abord  plus  de 
pompe  & plus  de  majefté  qu’on  n’a 
fu  lui  en  donner  chez  les  nations  les 
plus  polies,  après  de  longs  elTais  Ôc 
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des  fiècles  entiers  d’émulation  & de 
travail.  Son  langage  eft  toujours  no- 
ble; & quand  les  fujets  font  défec- 
tueux ou  la  conftru£lion  vicieufe,  on 
en  eft  dédommagé  par  la  peinture  des 
mœurs , par  la  régularité  des  caradè- 
res , par  la  beauté  des  vers , & par  urf 
dialogue  intéreflant  ôc  plein  de  feu.  II 
eft  difficile  en  fortant  de  ces  lectures  ^ 
de  s’accoutumer  aux  monftres  drama- 
tiques , produits  en  Europe  deux  mille 
■ ans  après  la  perfeétion  de  l’art.  Il  eft 
plus  difficile  encore  de  concevoir  qu’à 
la  faveur  de  quelques  beautés , répan- 
dues dans  ces  drames  informes  . on 
ofe  les  comparer  aux  chef-d’œuvres 
de  Sophocle  & d’Euripide,  de  Cor- 
neille & de  Racine.  • 


»■  ■ ..Il  ■ , » 

PERSONNAGES. 

LA  FORCE  ET  LA  VIOLENCE. 
VULCAIN. 

PROMÉTHÉE. 

CHŒUR  DE  NYMPHES  de  l’Ocean. 
L’OCEAN. 

I 

lO,  FILLE  dTNACHUS. 
MERCURE. 


La  fcène  ejl  tn  Scythie  fur  le 
Mont  Caucafe. 
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ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIERE. 

LA  FORCE,  LA  VIOLENCE, 
yULCAIN,  PROMÉTHÉE, 

LA  Force  et  la  Violence. 

Nous  voici  aux  extrémités  de  la  terre 
&;  dans  les  montagnes  de  Scythie,  au  mî> 
lieu  d’une  folitude  impraticable.  Vulcain, 
c’eft  à toi  d’exécuter  les  ordres  de  Jupiter. 
Attache  avec  des  chaînes  de  diamant  fur 


s PROMÉTHÊE 

les  plus  hautes  pointes  de  ces  rochers  ef- 
carpcs , le  hardi  protedeur  des  hommes. 
II  t’a  dérobé  l’attribut  de  ton  pouvoir , le 
feu,  ce  puiflant  organe  de  tousJes  arts, 
& il  en  a fait  préfent  aux  mortels.  Un  tel 
crime  envers  les  dieux  ne  fçauroit  être 
aflez  puni.  Que  le  coupable  apprenne  à 
refpeder  Jupiter,  & qu’il  fe  défabufe  en-; 
fin  de  fon  affedion  pour  les  humains. 

V U L c A I N. 

Divinités  impitoyables , votre  minis- 
tère eft  rempli.  Mais  pour  moi  je  n’ai  pas 
le  courage  d’enchaîner  fur  le  bord  de  ces 
précipices  glacés,  un  dieu  qui  m’eft  uni 
par  le  fang.  Je  dois  cependant  obéir  à 
mon  père.  II  eft  dangereux  d’enfreindre  fes 
ordres.  Fils  ingénieux  dé  Thémis,  je  vais 
malgré  toi , malgré  moi , te  lier  cruelle- 
ment fur  ce  rocher  défert,  où  tu  n’enten- 
dras la  voix,  ni  ne  verras  le  vifage  d’aucun 
mortel.  Brûlé  lentement  par  les  plus  vifs 
rayons  du  foleil , ton  corps  changera  de 
couleur,  La  nuit  femblera  te  foulaget 
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en  déployant  autour  de  toi  fes  voiles. 
Mais  bientôt  l’aflre  brûlant  diflipera  la 
- rofée  qui  te  rafraîchilToit.  Tes  maux  n’au- 
ront point  de  relâche,  & perfonne  ne  les 
adoucira.  C’eft  le  fruit  de  ton  amour  pour 
les  mortels.  Tu  as  cru  qu’étant  dieu  toi- 
même  , tu  ferois  à l’abri  de  la  colère  des 
dieux  ; & tu  as  donné  aux  humains  ce 
qui  ne  leur  appartenoit  pas.  C’eft  en  pu- 
nition de  cette  faute  que  tu  feras  appliqué 
debout  à cette  roche  affreufe  , où  tu  ne 
pourras  ni  dormir , ni  goûter  aucun  re- 
pos. Tu  poufferas  des  cris  & des  gémifle- 
raents  inutiles.  On  ne  fléchit  point  aifé- 
ment  Jupiter.  L’empire  ,d’un  nouveau 
maître  eft  toujours  dur. 

L A F o R c E.  I 

C’en  eft  affez.  Qu’attens-tu  ? à quoi 
bon  cette  vaine  pitié  ? Quoi  ! tu  ne  hais 
pas  celui  que  les  dieux  haïffent , celui  qui 
a livré  ton  apanage  aux  humains  ! 

V U L c A I N. 

Le  fang  ôc  l’amitié  ont  des  droits  puiffaqts. 


,o  PROMÉTHÉE 

LA  Force. 

>*  Je  l’avoue.  Mais  ton  père  en  a de  bien 
plus  facrés;  & ne  crains-tq  pas  de  les 
violer  ? 

V U L c A I N. 

O Jupiter!  ô dieu  toujours  impitoya- 
ble , toujours  inhumain  ! 

L A F O R c E. 

En  plaignant  ce  traître,  tu  ne  le  fauve- 
ras  pas.  Ne  t’abandonne  point  inutile- 
^ ment  à des  regrets  fuperflus. 

V U L c A I N. 

Ah  ! que  je  dételle  mon  art  ! 

LA  Force. 

Pourquoi?  ce  n’ell  pas  lui  qu’il  fatÜt 
accufer  de  l’événement  que  tu  déplores. 

V U L c A I N. 

Art  funefle  ! que  n’a-t-il  été  le  partage 
de  tout  autre  que  moi  ! 

LA  Force, 

Toutes  chofes  ont  été  dillribuées  aux 
dieux.  Mais  l’indépendance  & l’autorité 


Digitized  by  Google 


enchaîné;  12 

fouveraine  n’appartiennent  qu’à  Jupiter. 

V U L c A I K. 

Je  le  fais.  Ce  n’efl:  pas  ce  que  je  con- 
tefte. 

LA  Force. 

Que  ne  te  prefles-tu  donc  d’enchaîner 
ce  miférable  ? Prens  garde  que  Jupiter 
ne  s’apperçoive  de  ta  lenteur. 

y U L c A I N. 

Les  anneaux  font  prêts  ; les  voilà. 

LA  Force. 

Fais-y  palTer  fes  mains,  après  les  avoir 

fortement  étendues.  Cloue  à préfent  les 

anneaux  au  rocher. 

0 

V U L C A I N. 

Tu  le  vois  ; j’exécute  rigoureufement 
ce  qui  m’eft  preferit. 

LA  Force. 

Frappe  encore.  Serre  davantage  fes 
liens  ; ferre-les  fi  fort  qu’ils  ne  puifTent  le 
relâcher.  Il  eft  habile  à fe  tirer  des  plus 
grands  périls. 


12 
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V U L C A I N. 

Ce  bras  ne  fe  détachera  pas. 

LA  Force. 

Attache  Fautre  avec  le  même  foin.  Que 
l’infolent  connoifle  enfin  fa  foibleffe  & la 
force  de  Jupiter. 

V U L c A I N. 

Va;  nul  autre  ici  que  Prométhée  ne  fe 
plaindra  de  Vulcain. 

LA  Force. 

Enfonce  au  travers  de  fa  poitrine,  en- 
fonce avec  roideur  ce  coin  aigu  de  dia- 
mant. 

Vulcain, 

Ah!  malheureux  Prométhée,  que  tes 
tourments  me  font  fouffrir  ! 

LA  Force, 

Quoi!  tu  le  plains  ! Quoi  tu  as  pitié  des 
ennemis  de  Jupiter  ! crains  de  devenir  toi- 
même  à ton  tour  un  objet  de  pitié. 

Vulcain. 

Eh  ! ne  vois -tu  pas  tout  ce  qu’il 

fouffrel 
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fouffre  ! quel  fpeftacle  horrible  ! 

LA  Force. 

Je  vois  un  coupable  dignement  puni. 
MaispalTe-lui  cette  chaîne  autour  des  reins. 

V U L C A I N. 

Je  ne  puis  m’en  difpenfer.  Toi,  cepen- 
4T  dant  donne  tes  ordres  avec  moins  de  hau- 
teur. 

LA  Force. 

Je  ne  ceflerai  d’ordonner  & de  crier. 
Defcens  plus  bas.  Il  faut  maintenant  lui 
enchaîner  les  jambes  & les  cuiffes. 

V U L c A I N. 

Allons;  je  l’ai  fait  fans  beaucoup  de 
peine. 

LA  Force. 

Mets  lui  des  fers  aux  pieds,  & qu’ils 
pénètrent  jufques  dans  les  chairs.  Celui 
qui  l’ordonne,  eft  un  cenfeur  redoutable. 

V ü L c A I N. 

Tes  difcours  font  aufli  farouches  que 
tes  regards. 

LA  Force. 

Sois  pitoyable  autant  que  tu  voudras, 

D 
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mais  ne  me  reproçhe  pas  trop  d’empor- 
tement & de  dureté. 

V U L c A I N. 
Retirons-nous.  C’en  eft  fait. 

LA  F O B ç B. 

Infulte  maintenant  les  dieux  ; fais  leur 
dçs  larcins  pour  en  gratifier  les  hommes. 
Ces  foibles  humains  te  délivreront-ils  du 
fupplice  ? Le  nom  de  Pxométhée  te  con- 
vient mal.  Il  te  faudroit  à toi-même  un 
autre  Prpméthée  qui  Ipt  rompre  tes  liens. 


SCENE  II. 

PROMÉTHÉE. 

O VOUTES  de  l’éther , ô vents  rapides 
qui  foufBez  aptour  de.  moi , fources  des 
fleuves,  flots.innombrables  desmerSj  terre 
immçufe  & féconde , foleil,  dont  les  re- 
gards embraffent  le  monde  entier , écou- 
tez mes  cris;  voyez  ce  que  les  dieux  fppt 
fouffrir  à un  Dieu.  Voyez  les  douleurs  ai- 
guës qui  me  tourmentent,  & qu’une  lon- 
gue fuite  de  fièdes.ne  finira  pas.  Ç’efl  le 


Digitized  by  GoCJgle 


enchaîné.  ly 

Jeune  fouverain  dés  immortels  qui  a'  pro- 
noncé cet  indigne  arrêt.  Hélas!  hélas!  te 
préfentéc  l’avenir  me  font  également  fotr- 
pirer.  Quel  fera  le  terme  de  ces  maux 
affreux  ? 

Que  dis-je?  je  connois  parfaitement 
Tavénir , de  il  ne  m’arrivera  point  dé  nou- 
veau malheur  que  je  ne  puifle  le  prévoir. 
Supportons  courageufement  ces  coups  du 
fort , puifqu’on  ne  fauroit  vaincre  la  né- 
ceffité.  Mais  je  ne  puis  cacher  la  caufe  de 
mes  difgraces,  & je  crains  néanmoins  de 
la  publier.  Je  ne  dois  mon  infortune  qu’à 
ma  libéralité  envers  lés  hommes.  J’ai  dé- 
robé le  feu  célefte  pour  le  leur  donner. 
De-là  font  venus  ces  arts  de  toute  efpeco 
qui  les  ont  enrichisi  Voilà  mon  crime; 
e’eft'  pour  l’expier  qu’on  m’a-  cloué  fur 
cette  roche,  où  je  Ibis  expofé  à' toutes  les* 
injures  de  l’air.  Hélas!  hélas! 

Quels  fons  ! quels  doux  parfums!  font-' 
ce  les  avant-coureursd’un  dieu'(a  ) ? Quel' 
qu’il  foit,  que  veut-il f'Urie  cUriofîté  bar- 

( ')  Suivant  le  fchoHalle  grec^ui  explique  ainlî  acMpa^(i>9. 
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bare  l’attire-t  ellc  fur  ce  rocher  ? Appro- 
chez; voye?  un  dieu  dans  les  fers,  ua 
dieu  détefté  de  Jupiter  & de  tous  les 
dieux  qui  forment  fa  cour.  On  le  punit 
d’avoir  trop  aimé  le  genre  humain.  Hélas  ! 
hélas!  j’entens  un  bruit  femblable  au  vol 
des  oifeaux.  L’air  eft  agité  par  des  batte- 
ments d’aîles.  Tout  ce  qui  s’approche  de 
moi , me  remplit  de  terreur. 


SCENE  III. 

PROMÉTHÉE  , LES  NYMPHES 
DE  L’OCEAN. 

LES  Nymphes. 

N E crains  rien  , Prométhée.  Ce  font 
des  divinités  amies  qui  viennent  ici  por- 
tées fur  les  vents.  Ce  n’eft  pas  fans  peine 
que  nous  en  avons  obtenu  la  permiffion 
du  dieu  qui  nous  a donné  le  jour.  Les  airs 
ont  favorifé  ma  courfe.  Les  coups  de  mar- 
teau avoient  retenti  jufques  dans  nos  an- 
tres. La  pudeur  de  mon  fexe  ne  m’a  point 
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arrêtée , & je  me  fuis  élancée  à demi 
nue  (•)  fur  un  char  ailé. 

Prométhée. 

Enfants  aimables  de  la  féconde  Thétis, 
filles  du  vieux  Océan,  qui  roule  conti- 
nuellement fes  flots  autour  de  la  terre , 
voyez  les  liens  terribles  où  je  dois  gémir 
nuit  & jour  fur  le  bord  efcarpé  de  ces 
abîmes. 

le  Chœur. 

Je  les  vois , Prométhée  ; mes  yeux  ob- 
fcurcis  verfent  un  torrent  de  pleurs  quand 
je  confidère.  ces  chaînes  de  diamant  qui 
attachent  au  rocher  ton  corps  livide  & 
flétri.  De  jeunes  mains  tiennent  le  gouver- 
nail de  l’olympe.  Jupiter  ufurpateur  du 
trône , en  a chafle  les  redoutables  Ti- 
tans. 

Pr  oméxhée. 

Du  moins  s’il  m’avoit  précipité  fous  la 
terre , dans  les  vaftes  régions  du  tartare  , 
qui  engloutiflent  tous  les  morts';  s’il  avoir 
caché  mes  liens  aux  regards  infultants  des 
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.dieux!  Mais, ô honte!  è malheur!  jouet 
déplorable  des  airs , je  fuis  un  fpedacl« 
de  joie  pour  mes  ennemis. 

LE  C H <EU  R. 

Eh  quel  dieu  allez  barbare  pourroit  fe 
réjouir  de  tes  tourments  ! Quel  autre  que 
Jupiter  n’en  feroit  pas  attendri!  Ce  maître 
inflexible  tyrannife  les  immortels.  Ses 
cruautés  ne  finiront  point  qu’il  ne  les  ait 
entièrement  afibuvies  , ou  qu’un  rival 
heureux  ne  lui  enlève  l’empire,  événe- 
ment dont  on  ne  peut  Ce  flatter. 

Froaibthée. 

Ce  monarque  fi  fier  aura  cependant  be- 
fbin  de  moi  dans  mes  fers  Sc  dans  mes 
tourments:.-  Il  aura  befoin  que  je  lui  dé- 
couvre la  confpiration  formée  pour  le 
dépouiller  du  fceptre.  Ses  paroles  flatteu- 
fes,  ni  fes  menaces,  ne  m’arracheront  pas 
mon  fecret.  S’il  veut  le  favoir , j’exigerai 
qu’il  brife  auparavant  mes  chaînes , Sc 
qu’il  me  dédommage  encore  des  maux 
atroces  que  j’ai  fou^rts. 
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LE  C H (S  U fi. 

Ton  audace  ne  fe  dément  point»  & 
dans  le  fort  des  tourments  tu  parle  tou- 
jours avec  liberté.  Tes  malheurs  m’épou- 
vantent. Je  ne  te  vois  point  de  port  dans 
la  tempête.  Lé  fils  de  Saturne  montre  un 
caraéleirè  farouche  & difficile  à manier. 
Son  cœur  eft  inexorable. 

Prométhée. 

Oui,  je  fais  qu’il  eft  dur , & qu’il  croit 
que  toutes  fés  volontés  font  jùftés.  Mais 
fon  propre  intérêt  appaifera  fa  colere.  li 
defîrera  autant  que  moi de  rétablir  entré 
nous  la  concorde  & l’amitié. 

LE  Chœur. 

Appréns-nous,  fans  rien  diffi'mùler  , 
la  faute  où  Jupiter  t’a  furpris , & qüi  l’a 
irrité  contre  toi  jufqu’à  te  livrer  au  plus 
rigoureux  fupplice.  Satisfaits  notre  curid- 
fité,  pourvu  qu’il  né  t’en  coûte  pas  dé 
Boüvelles  peines. 

PROjiÉTHéÉ.  ■ 

11  m’éft  égalément  afiréüx  dé  fàcontéf 

0 iv 


Digitized  by  Google 


20 


PROMÉTHÉE 

mon  infortune  & de  la  taire.  L’un  & l’au- 
tre eft  affligeant  pour  moi. 

La  divifion  & l’animofité  regnoient 
parmi  les  dieux.  Les  uns  vouloient  chaf- 
fer  du  trône  le  vieux  Saturne,  pour  y 
élever  JujMter  ; les  autres  au  contraire 
excluoient  ouvertement  celui-ci  de  la 
puiflance  fouveraine.  Moi  qui  ne  cher- 
chois  que  l’avantage  commun , j’eflayai , 
mais  envain , de  faire  entendre  raifon  aux 
Titans , ces  enfants  du  ciel  âc  de  la  terre. 
Leur  fierté  fuperbe  dédaigna  mes  artifi- 
ces. Ils  crurent  qu’ayant  la  force  en  main 
il  leur  feroit  facile  de  garder  le  comman- 
dement. La  déefle  qui  m’a  donné  le  jour , 
Thémis  ou  la  Terre,  car  fous  différents 
noms  c’eft  la  même  divinité  , me  révéla 
ce  qu’il  falloir  faire  pour  fubjuguer  les 
Titans.  L’adreffe  feule  pouvoir  les  vain- 
cre. Je  répétai  ce  que  j’avois  appris.  Mais 
on  ne  daignoit  ni  m’écouter  ni  me  regar- 
der. Je  crus  alors  que  le  plus  fur  étoit  de 
mener  ma  mere  à Jupiter,  & de  lui  offrir 
de  bonne  grâce  un  fecours  qu’il  deûroit. 
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Ainfi,  par  mes  confeils,  l’antique  Saturne 
& les  Titans  fes  défenfeurs  font  enfevelis 
dans  les  noirs  gouflPres  du  tartare.  Tel  eft 
le  fervice  que  j’ai  rendu  à Jupiter;  vous 
en  voyez  la  récompenfe.  C’eft  le  défaut 
des  fouverains  de  fe  défier  de  leurs  amis. 
Mais  vous  me  demandez  le  fujet  de  la  fu- 
reur & de  la  vengeance  qu’il  exerce  con- 
tre moi.  Le  voici. 

Dès  qu’il  fut  aflfis  fur  le  trône  paternel , 
il  gagna  la  faveur  des  dieux  par  différents 
dons.  Chacun  eût  le  fien,  & ce  partage 
affermit  l’autorité  du  nouveau  roi.  Mais 
les  mortels  n’eurent  aucune  part  à fes 
bienfaits.  11  vouloit  même  , en  exterminer 
la  racé  , & créer  d’autres  humains.  Je 
m’oppofai  feul  à cette  réfolution  bar- 
bare. Je  fis  plus;  je  fauvai  les  hommes  du 
coup  mortel  qui  devoir  les  précipiter 
tous  aux  enfers.  C’eft  ce  qui  m’a  plongé 
dans  les  tourments  que  j’endure;  tour- 
ments bien  rigoureux  , & bien  dignes  de 
compaftion.  Pénétré  de  pitié  pour  les 
hommes,  Je  n’ai  pu iofpirer  aux  dieux  le 
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même  fefttiment  pour  moi.  Que  Jupiter 
contemple  à fon  grè  l’état  où  il  m’a  mis  ; 
qu’il  ralTafie  fès  yeux  d’un  fpeftacle  qui  lô 
deshonore. 

LE  C H æ U fi. 

Il  faudroit  avoir  un  cœur  de  pierre  ou 
d’airain  pour  n’être  pas  touché  de  tes 
maux,  infortuné  Ptométhée.  Ah!  pour-» 
quoi  les  ai-je  vus!  mon  ame  en  eft  pénc-« 
trée  de  douleur. 

PROMÉtHÉE. 

Je  me  flatte  en  effet  que  ceux  qui  m’ai- 
ment, ne  fauroient  me  voir  fans  pitié. 

LE  C H <E  U Ri 

Mais  enfin  n’as-tu  rien  fait  de  plus  pour 
les  hommes  ? 

Prométh£e. 

J’ai  écarté  de  leur  efprit  l’idée  effrayâàJ 
te  de  la  mort. 

L E G H (S  U R. 

Et  comment  y âs-tu  réuffi? 

PfiOMÉTHéE. 

En  feifant  entrer  dans  leur  tfôifur  d’a- 
veugles efpérances  qui  u’en  forteht  plus. 
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LE  C H <S  U B. 

Tu  leur  as  fait  un  beau  préfeit. 

Pkométhée. 

Ace  don  précieux  j’ai  ajouté  celui  du 
feu. 

X E C H (B  U r: 

Ils  pofledent  donc  ce  tréfor  brillant. 

Promet  h é e. 

Oui,  & c"ed  un  maître  qui  leur  enfei- 
gnera  tous  les  arts. 

LE  C H (E  U R. 

Et  c’efl-là  le  crime  dont  Jupiter  te  pu- 
nit par  de  lî  horribles  tortures  ! Leur 
art-on  prefcrit  un  terme  ? 

Prométhéb. 

Point  d’autre  que  celui  qu’il  voudra. 

LE  Choeur. 

Et  voudra-t-il  jamais?  L’efpères-tu ? Il 
faut  avouer  que  ta  foute  efl:  grande.  Je 
le  dis  avec  regret,  & il  t’efl  fâcheux  de 
l’entendre.  Mais  n’en  parlons  plus.  Cher- 
che un  moyen  de  finir  tes  calamités. 

Prométhée. 

11  eft  aifé  quand  on  ne  foufiïe  pasV 
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d’inftruire  & de  confeiller  ceux  qui  fouf- 
frent.  Je  favois  tout  cela.  J’avoue  que  j’ai 
bien  connu  ce  que  je  fai  fois,  que  rien  ne 
m’a  contraint  à le  faire,  & que  je  me  fuis 
perdu  par  trop  de  générofité  pour  les 
hommes.  Mais  je  ne  croyois  pas  m'expo- 
fer  par-là  au  fupplice  horrible  que  j’en- 
dure fur  ce  rocher  défert.  Ceflez  néan-  - 
moins  de  pleurer  mes  maux  prcfens.  Def- 
cendez  fur  la  terre  , & apprenez  l’hiftoire 
entière  de  mes  malheurs.  Déférez  à mes 
defirs;  compatiffez  à mon  infortune.  L’ad- 
verfité  va  de  l’un  à l’autre.  Tel  éprouvera 
fes  rigueurs  qui  ne  s’y  attend  pas. 

LE  Chœur. 

Prométhce  , nous  faifons  volontiers  ce 
que  tu  fouhaites.  J’abandonne  le  char 
qui  me  portoit,  & les  plaines  de  l’air,  ces 
routes  pures  du  peuple  ailé.  Je  defcens 
dans  ces  trilles  lieux  pour  écouter  le  récit 
de  ton  avanture.  . 

Fin  du  premier  A3e. 
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SCENE  PREMIERE. 

PROMÉTHÉE,  L’OCÉAN. 

l’  O C É A N. 

J’arrive  en6n  dans  ces  lieux,  après 
avoir  traverfé  des  pays  immenfes,  furies 
ailes  d’un  monftre  docile  à ma  voix.  O 
Prométhée,  que  je  fuis  affligé  de  tes  pei- 
nes! Le  fang  me  parle  en  ta  faveur;  mais 
quand  des  liens  fi  chers  ne  nous  uniroient 
pas , il  n’eft  perfonne  à qui  je  fouhaitafle 
autant  de  bonheur  qu’à  toi.  Les  effets 
t’apprendront  que  je  ne  fuis  ni  faux , ni 
flatteur.  Dis  moi;  que  faut-il  faire  pour  te 
fecourir  ? Non  , tu  n’auras  jamais  de  plus 
folide  ami  que  l’Océan. 

Prométhée. 

^ Eh  quoi  ! tu  accours  ici  comme  les  au- 
tres, pour  voir  un  malheureux!  Comment 
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as-tu  pu  quitter  ce  vafte  empire  des  flots 
qui  porte  ton  nom , & ces  grottes  formées 
par  la  nature , pour  venir  dans  ces  lieux 
fauvages , où  la  terre  n’engendre  que  du 
fer?  Eft-ce  un  fentiment  de  compaflion 
qui  t’amene  auprès  de  moi  ! Voi  l’état  dé- 
plorable où  Jupiter  a réduit  fon  ami, 
celui-là  même  qui  a favorifé  fon  ufurpa- 
tion.  Voi  dans  quel  fupplice  il  me  fait 
langwr. 

O c É A N. 

Je  le  vois,  & je  veux  t’aider  d’un  con- 
f<»l  utile toi  qui  as  d’ailleurs  tant  de  ref- 
&>urces  dans  ton  efpiit.  Rentre  en  toi- 
même  ;^obéis  aux  temps  ; prens  des  moeurs 
nouvelles  fous  un  nouveau'  roi.  Si  tu' 
l’outrages  toujours  par  des  traits  injurieux 
& piquans,  ils  parviendront  prompte- 
ment jufqu’à  lui , malgré  Pintervalle  qui^ 
eft  entre  fon  trône  & ce  rocher,  lies  maux 
que  tu  foufiies  à préfent,  font  légers  au 
prix  de  ceux  qui  t’accableroient.  Dieu 
malheureux,  étouflèton  reflentiment;  ne 
penfe  qu’à^obtenirla  liberté.  Tu  trouveras 
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peut-être  que  je  te  parle  era  vieillard.  Tu 
vois  Prométhêe,,  ce  qu’attirent  des  dif- 
cours  trop  hardis.  Tu  n’en  es  pas  cepen-. 
dant  humilié;  tu  ne  plies  pas  fous  ton  in- 
fortune. Il  (emble  au  contraire  que  tUi 
veuilles  l’aggraver  par  de  nouveaux  at- 
tentats. M’en  croiras-tu  Ne  te  révolte 
poii?t  contre  la  main  qui  te  frappe.  Notre 
i^onarqi^e  eft  al^'folu.  Je  te  quitte,  & vais 
tout  mettre  en  ulage  pour  te  délivrer , s’U 
eft  poflîble.  Encore,  une  fois  reprime:  tes 
mouvements.  Ne;  fais-tu  pas  toi , qui 
es  fi  £kge  & fi  éclairé,  à quoi  l’on  s’expofe 
par  des  difcours  imprudents  f 
Pkométhée. 

J’admire  ton  bonheur,  d’avoir  échappé 
à la  colere  de^  Jupiter  , toi  qui  étois  mon 
complice,^  ^ qui  fecoÿidois  mes  efforts» 
Mais, c’en  eft  affez;  ne  te  charge  pas,  d’un; 
foin  fuperflu.  Jupiter  eft  inflexible  ; tu- 
n’en  obtiendras  rien,  Prens, garde  feule- 
nienti  que  te»  voyaget  ioiinecta  foit,  fur 
nefte. 
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L*  O C É A N. 

Tu  confeilles  mieux  les  autres  que  toi- 
même.  J’en  juge  par  l’effet,  plus  encore 
que  par  les  difcours.  Mais  ne  me  détourne 
pas  de  mon  deffein.  Jupiter , j ofe  m en 
flatter , oui , Jupiter  m’accordera  ta  grâce. 

Prométhée. 

Je  loue  ta  générofité,  je  ne  l’oublirai 
jamais.  Ton  affedion  pour  tes  amis  eft 
inépuifable,  mais  inutile  a mon  égard. 
Tu  t’expoferois  envain.  Demeures  tran- 
quille , & tien-toi  prudemment  à l’écart. 
Quelque  déplorable  que  foit  mon  fort,  je 
ne  veux  pas  que  d’autres  le  partagent  avec 
• moi. 

L*  O C É A N. 

Non,  Prométhée,  l’infortune  de  mes 
proches  m’afflige  vivement.  Je  fuis  percé 
de  douleur  en  voyant  Atlas , mon  mal- 
heureux frere,  courbé  vers  les  portes  du 
couchant  fous  le  poids  énorme  de  la  terre 
& du  ciel.  Je  ne  fuis  guère  moins  touché 
des  revers  de  Typhon,  cet  enfant  prodi- 
gieux de  la  terre,  ce  géant  à cent  bras 
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qu’on  a eu  tant  de  peine  à vaincre,  & 
qui  a réfîfté  à tous  les  dieux.  Sa  bouche 
horrible  fouffloit  le  carnage;  des  éclairs 
effrayants  fortoient  de  fes  yeux.  Tout 
annonçoit  en  lui  l’implacable  ennemi  de 
Jupiter.  Mais  un  trait  brûlant  parti  de 
la  main  de  ce  dieu,  arrêta  fon  audace  & 
fes  efforts.  Le  feu  pénétra  jufques  dans 
fes  entrailles , Ôc  les  dévora.  Aujourd’hui 
fans  force  ôc  fans  honneur  fon  vafte  corps 
noirci  par  les  flammes,  eft  étendu  près 
de  la  mer  fous  les  racines  du  mont  Etna. 
Vulcain  aflis  au  fommet  y frappe  avec 
bruit  des  mafles  de  fer  ardentes.  De  là 
s’élanceront  un  jour  ces  fleuves  embra- 
fés,  dont  le  débordement  engloutira  les 
champs  fpacieux  de  la  féconde  Sicile. 
Tels  feront  les  effets  de  la  rage  deTyphon. 
Quoique  la  foudre  de  Jupiter  l’ait  pref- 
que  réduit  en  cendres , il  lui  reftera  aflez 
de  force , pour  vomir  au  loin  d’épais 
tourbillons  de  fumée  avec  un  déluge  de 
feux. 

E 
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Prométhée. 

Je  connois  ton  expérience , Sc  tu  n’as 
pas  befoin  de  mes  leçons.  Songe  cepen- 
dant à ta  propre  fiireté.  Pour  moi  je  fup- 
porterai  mes  maux  jufqu’à  ce  que  le  cou- 
roux  de  Jupiter  fe  ralentifle. 

l’  O c É A N. 

■ Et  ne  fais-tu  pas , Prométhée , que  la 
colère  eft  fouvent  appaifée  par  des  dif- 
cours  ? 

Prométhée. 

Oui , pourvu  que  Ton  parle  à propos , 
& qu’on  ne  la  combatte  pas  dans  fa  pre- 
mière impétuoOté. 

l'  O c É A N. 

Quel  danger  y a-t-il  de  l’erxtreprendre  ? 
dis  le  moi. 

Prométhée. 

C’eft  peine  inutile , ôc  legéreté  d’efprit. 
l’  O c É A N. 

He  bien , j’en  veux  courir  les  rifques. 
Le  fage  gagne  quelquefois  à ne  pas  le  pa- 
roître  autant  qu’il  l’eft. 
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Prométhée. 

On  m’imputera  la  démarche  que  tu 
fais. 

l’  O c É A N. 

Si  je  t’en  crois , je  ferai  mieux  de  re- 
tourner dans  mon  palais. 

Prométhée. 

Je  te  le  confeille;  une  compaffion  dé- 
placée attireroit  fur  toi  l’inimitié 

l’  O c É A N. 

De  Jupiter,  n’eft-ce  pas? 

Prométhée. 

De  lui-même.  Crains  fon  indignation. 
l’  O c É A ,N.  , 

Ton  malheur  eft  une  leçon  pour  moi. 

Prométhée. 

Hâte-toi,  pars,  & dillimuletes  fenti- 
ments. 

l’  O c É A N. 

Je  penfois  déjà  à m’éloigner.  Le  qua- 
drupède leger  que  je  monte,  fecoue  im- 
patiemment fes  ailes;  il  reverra  volon- 
tiers fa  demeure.  Partons. 

E ij 
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PROMÉTHÉE , LE  CHŒUR. 

LE  C H OE  U R. 

plains  ton  fort,  ô Prométhée!  Des 
niifleaux  de  larmes  coulent  de  mes  yeux. 
Jupiter  exerce  une  autorité  arbitraire.  Il 
abufe  arrogamment  de  fon  pouvoir  en- 
vers des  dieux  plus  anciens  que  lui. 

Toutes  nos  contrées  retentiflent  de 
cris  douloureux.  Elles  déplorent  ta  honte 
& celle  de  tes  frères,  race  illuftre,  qui 
jouiffiez  de  tant  d’honneurs.  Tous  les 
mortels  qui  habitent  les  champs  facrés  de 
l’Afie  ; les  filles  guerrières  de  la  Colchide  j 
les  Scytes  dont  la  nation  eft  répandue  au- 
tour du  marais  Meotide , vers  les  extrémi- 
tés de  la  terre  j les  Arabes  belliqueux  ( ) , 

( * ) Le  feholiafte  fe  récrie 
fur  cetendroit  en  difant,  com- 
memft  peut-il  que  les  Arabes 
foient  voijîns  du  Caucafe  f Le 
choeur  parle  d’abord  de  tou- 
te l’Afie  en  général,  & .cnfuice 


de  quel.jue»-uns  de  Ces  peU'. 
pies  en  particulier.  Les  Ara- 
bes entrent  dans  ce  dénombre- 
ment , non  comme  voifîns  dn 
Caucafe  , mais  comme  peu- 
ples d’Aiîe. 
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&les  citoyens  de  cette  ville  fîtuée  fur  des 
rochers  voifins  du  Caucafe,  peuple  de 
foldats,  redoutable  par  fes  arcs;  tous  ces 
mortels , dis-je  , mêlent  leurs  regrets  à 
mes  douleurs.  Je  n’avois  encore  vu  fouf- 
frir  qu’un  feul  d’entre  les  dieux,  Atlas, 
qui  porte  fur  fon  dos  le  globe  du  ciel 
dont  la  pefanteur  l’accable.  Les  flots  de  la 
mer  témoignent  par  leur  choc  bruyant  la 
part  qu’ils  prennent  à ton  malheur.  Ses 
gouffres  profonds  en  mugiflfent.  L’enfer 
en  frémit  dans  fes  antres  fouterrains,  & 
tous  les  fleuves  de  la  terre  en  murmurent. 


Fin  du  fécond  A&e. 


PROMÉTHÉE 


ACTE  III. 

PROMETHEE , LE  CH<EUR. 

Prométhée. 

N E penfez  pas  que  je  garde  le  filence 
par  orgueil  ou  pat  dédain.  Mais  je  n’envi- 
fage  point  fans  fureur  le  traitement  igno- 
minieux qu’on  me  fait  IbuflFrir.  A quel 
autre  que  moi  les  nouveaux  dieux  doi- 
vent-ils les  biens  qu’ils  polïedem?  Il  eft 
inutile  de  le  répéter , vous  le  favez  déjà. 
Apprenez  feulement  ce  qu’étoient  autre- 
fois les  mortels.  Apprenez  comme  de  foi- 
bles  & d’ignorans  qu’ils  étoient,  je  les  ai 
rendus  intelligents  & habiles.  Je  le  dis, 
non  pour  m’en  plaindre , niais  pour  vous 
inftruire  de  ma  bienveillance  pour  eux. 
Ils  voy oient , mais  ils  voyoient  mal.  Ils 
entendoient , mais  ne  comprenoient  pas. 
Etres  frivoles,  femblables  à des  fonges 
légers  , ils  confondoient  tout.  Ils  igno- 
roient  l’art  de  bâtir  des  maifons.  Tels 
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que  d’avidesinfedes  ils  fe  creufoient  fous 
la  terre  des  cachots  obfcurs.  La  froidure 
des  hivers , les  fleurs  du  printemps , les 
moiflbns  de  l’e'té  ne  leur  apprenoient 
point  à diftinguer  les  faifons.  Ils  faifoienc 
tout  fans  difcernement.  Je  leur  fis  con- 
noître  le  lever  des  aftrcs,  & leur  cou- 
cher , qu’il  eft  lî  difficile  de  remarquer. 
Je  leur  enfeignai  la  fcience  admirable 
des  nombres,  & la  liaifon  des  lettres. 
Je  formai  en  eux  la  mémoire , cette  mere 
des  mufes , fi  néccffaire  en  toutes  cho- 
fes.  ( * ) J’accouplai  les  animaux  fous  le 
Joug.  Efclaves  de  l’homme  ils  fuccédè- 
rent  à fes  travaux.  J’accoutumai  les  cour- 
fiers  au  frein  ; je  les  attelai  à des  chars 
pour  fervir  au  luxe  & au  fafte  des  riches. 
Perfonne  avant  moi  n’avoit  invente  ces 
chars  ailés  qui  volent  à l’aide  des  vents 
fur  la  vafte  plaine  des  mers.  Telles  font 


("a)  kiehrrtn 

ipY»TiK  C’ed  la  Doâcine  de 
Pythagore,  Ce  philofophe  & 
fes  difciplcs  tecommandoienc 
aux  hommes  de  cultiver  leur 
mémoire  avec  un  foin  parti- 
culier. Rien  n’eji_fi  utile , di- 
foient-ils,  pour  devenir  fi- 


vant , pour  acquérir  de  l’ex- 
périence, 6"  pour  fe  conduire 
prudemment , que  de  bien  in- 
culquer dans  fa  mémoire  , ce 
qu’on  apprend , ce  qu’on 
voir,  Jamblicus , vie  de  Pytha- 
gore. Chap.  ly. 
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les  découvertes  que  me  doivent  les  mor- 
tels. Et  malheureux  que  je  fuis , jo  ne 
trouve  rien  pour  moi-même  qui  puiflTe 
rompre  mes  liens. 

LE  Chœur. 

Ce  que  tu  fouffres  eft  horrible , & ton 
imprudence  en  eft  la  caufe.  Semblable  à 
un  mauvais  Médecin , tu  perds  le  courage 
dans  tes  maux , & tu  ne  fais  quel  remède 
leur  appliquer. 

PROMéTHÉE. 

Apprenez  le  refte.  Vous  admirerez  bien 
davantage  mon  artifice  & mes  inventions. 
Voici  la  plus  importante.  Les  humains 
dans  leurs  maladies  ne  recevoient  aucun 
fecours.  Ils  n’avoient  ni  nourriture , ni 
boiffon , ni  eflences  qui  puffent  les  foula- 
ger.  Ils  périffoient  faute  de  médicaments. 
Je  leur  ai  enfeigné  à mêler  enfemble  des 
fucs  & des  herbes  falutaires  qui  les  guérif- 
fent.  J’ai  mis  de  nouvelles  règles  dans  la 
fcience  de  la  divination.  C’eft  moi  qui  lo 
premier  ai  diftingué  dans  les  fonges  ce 
qu’ils  ont  de  vrai.  J’ai  montré  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  difficile  à difeerner  dans 
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les  préfages  & dans  les  Cgnes  qui  s’offrent 
aux  voyageurs.  J’ai  expliqué  le  vol  des 
oifeaux  de  proie , en  marquant  ceux  qui 
de  leur  nature  font  heureux  ou  funeftcs  ; 
leur  inftinft , leurs  haines , leurs  amitiés , 
leurs  affemblées  ; la  qualité  des  inteftins  ; 
quelle  doit  être  leur  couleur  pour  que 
l’offrande  en  foit  agréable  aux  dieux  ; les 
différentes  formes  du  fiel  & du  foie  ; com- 
me on  doit  envelopper  de  graiffe  les  mem- 
bres de  la  viéUme , & quels  fignes  ils  don- 
nent étant  jettés  dans  les  flammes.  C’eff 
par  ces  inftruftions  que  j’ai  guidé  les  mor- 
tels dans  les  routes  tortueufes  d’un  art 
divin.  Les  préfages  que  l’on  tire  de  la 
flamme  des  autels  , préfages  peu  connus 
auparavant , n’ont  plus  rien  d’équivoque 
ni  d’obfcur.  Et  pour  tous  ces  biens  dont 
la  poffefljon  eft  fi  avantageufe  aux  hom- 
hies , mais  qui  croient  enfevelis  dans  le 
fein  de  la  terre , l’airain  , le  fer , l’argent 
5c  l’or , qui  fe  vantera  de  les  avoir  décou- 
verts avant  moi  ? Perfonne  aflurément  ne 
s’en  attribuera  la  gloire , s’il  ne  veutpaffer 
pour  impofteur,  C’eft  Prométhée  en  un 
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mot  qui  a donné  aux  mortels  toutes  les 
fciences  & tous  les  arts. 

LE  Chœur, 

Garde-toi  à l’avenir  de  leur  rendre  plus 
de  fervices  qu’il  ne  faut;  & n’oublie  jamais 
ce  qu’il  t’en  coûte  pour  les  avoir  trop  ai- 
més. J’efpère  que  tes  liens  feront  brifés , 
& que  ton  pouvoir  ne  le  cédera  guère 
à celui  de  Jupiter. 

Prométhée. 

Ce  n’eft  point  ainfî  que  l’a  réglé  le  fort , 
& tous  fes  décrets  s’accompliflent.  Je  ne 
fortiraides  fers  qu’après  avoir  langui  long- 
temps dans  les  plus  horribles  fouffran- 
ces.  L’art  eft  plus  foible  que  la  néceflîté. 

LE  Chœur. 

Et  qui  eft  l’arbitre  enfin  de  cette  nécef- 
fité  fl  redoutable  ? 

Prométhéb. 

Les  trois  parques  & les  Furies  qui  n’ou- 
blient rien. 

LE  Chœur. 

Jupiter  n’eft-il  pas  plus  fort  qu’elles  ? 

Prométhée. 

Non  ; il  eft  lui-même  affervi  aux  arrêts 
du  fort. 
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LE  Chœur.- 

Que  dccident-ils  à fon  égard , finon 
qu’il  régnera  toujours? 

Prométhée, 

N’en  demandez  pas  davantage.  Vous 
m’interrogeriez  envain. 

le  Chœur. 

C’eft  donc  un  fecret  bien  redoutable. 

Promet  h é b. 

Parlez  de  toute  autre  chofe , & refpec- 
peftez  ce  myftère.  11  n’eft  pas  temps  encore 
de  le  découvrir.  Je  dois  moi-même  le  ca- 
cher avec  plus  de  foin  que  jamais.  Cette 
utile  difcrétion  me  délivrera  de  mes  tour- 
ments , &,  des  fers  indignes  donc  je  fuis 
chargé. 

LE  Chœur. 

Puifle  Jupiter,  à qui  tout  obéit, n’op- 
pofer  jamais  fa  force  âmes  vœux.Puiflè-je 
n’approcher  des  dieux  qu’entourée  de  vic- 
times , & verfer  fur  les  rivages  de  l’océan 
le  fang  des  animaux  immolés.  Qu’il  ne 
m’échappe  point  de  paroles  imprudentes. 
Que  cette  fage  réfolution  fe  grave  dans 
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mon  efprit,  & ne  s’en  efface  jamais. 

Qu’il  eft  doux  de  vivre  dans  l’efpé- 
rance!  Qu’il  eft  doux  d’augmenter  fon 
être  par  leplaifir!  Je  friflbnne  en  voyant 
les  douleurs  qui  te  déchirent  , infortuné 
prométhée.  Tu  te  révoltois  contre  un 
dieu , & tu  rendois  hommage  à des  hom- 
mes. 

Quel  en  eft  le  fruit?  Que  fait  à préfent 
pour  toi  leur  reconnoiflance  ? où  font 
leurs  forces  pour  te  fecourir  ? Ne  fçavois- 
tu  pas  que  leurs  efforts  font  aufti  courts, 
aufli  trompeurs  que  les  fonges  ? Leur  im- 
puiffance  les  arrête  à chaque  pas.  Les 
complots  des  hommes  ne  dérangent  point 
les  confeils  de  Jupiter. 

Ces  vérités  né  font  que  trop  juftifiées 
par  ton  malheur.  Ce  difcours  eft  bien  dif- 
férent des  hymnes  que  je  chantois  pour 
célébrer  ton  hymen,  quand  tu  époufas 
ma  fœur  Hermione  , après  l’avoir  gagnée 
par  de  magnifiques  préfents. 

Fin  du  troijîeme  A£le^ 
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ACTE  IV. 

10,  PROMETHÉE. 

I O. 

Ç)  U E L L E elil  cette  terre  ? Quels  font  fes 
habitants  ? Quel  eft  le  malheureux  en- 
chaîné fur  ce  rocher  au  milieu  des  gla- 
ces ? Infortuné , pour  quel  crime  te  punit- 
on  ainfi  ? Dis  moi , de  grâce , quels  font 
ces  lieux  où  me  fait  errer  mon  mauvais 
fort  ? Mais  les  accès  de  ma  fureur  recom- 
mencent. O contrée  qui  me  fers  d’azyle, 
écarte  de  moi  l’ombre  d’Argus , cet  enfant 
de  la  terre.  Je  frémis  à la  vue  des  cent 
yeux  de  ce  monftre.  Il  me  pourfuit;  fes 
regards  perfides  font  fixés  fur  moi.  Les 
liens  de  la  mort  ne  peuvent  le  retenir  ; il 
fort  des  enfers  pour  me  tourmenter.  Epui- 
fée  par  mes  douleurs  & par  la  faim , il  me 
force  à courir  fans  relâche  fur  les  fables 
qui  bordent  la  mer.  J’entens  les  fons  lan- 
guiffants  de  faEûte.  Ah  ! malheureufe , où 
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s’arrêteront  enfin  mes  pas  ? Qu’ai-je  fait , ô 
fils  de  Saturne , qu’ai-je  fait  hélas  ; dequoi 
fuis-je  coupable  pour  être  fi  cruellement 
traitée!  Pourquoi  m’agiter  de  terreurs  fré- 
nétiques ? Confirmez  - moi  par  le  feu  ; 
commandez  à la  terre  de  m’engloutir; 
faites-moi  dévorer  par  les  raonftres  de 
la  mer.  Ce  font  là  mes  vœux;  refuferiez- 
vous  de  les  exaucer  ! N’ai-je  pas  affez  cou- 
ru , alTez  gémi , affez  fouffert?  Ne  puis-je 
au  moins  favoir  quand  finiront  mes  tour- 
ments ? 

LE  Chœur  à Prométhée. 

N’entens-tu  pas  les  cris  d’une  jeune 
fille?  (O 

Prométhée. 

Eh  ! comment  ne  les  entendrois-je  pas  ? 
C’efl  la  fille  d’inachus , en  proie  aux  plus 


( * ) Le  grec  ajoute  qui  por- 
te des  cornes  de  genUlè.  M. 
Dacier  a cru  qu’elle  paroiflbit 
fur  le  Théâtre  fous  la  forme 
léeile  de  cet  animal.  Le  P, 
Btumoi  n’eft  pas  de  fon  avis, 
& avec  raifon.  Le  texte  même 
répugne  â l’opinion  de  M. 
Cacier.  Tout  ce  qu’on  doit 


conclure  des  exprellions  ori- 
ginales , c’ell  que  la  N/mphe 
fe  montroit  fur  la  fcène  avec 
un  vifage  défigure,  & des  cor- 
nes de  géniflè,  On  ne  doit  pas 
expliquer  autrement  le  Bkw- 
fti  vuftlitt  Sc 
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violents  tranfports.  Ainie'e  de  Jupiter  elle 
cprouvô  toute  Is  iisine  de  Juiion , qui  fe 
plaît  à la  tourmenter  par  des  courfes  lon- 
gues & forcées. 

lo. 

Qui  t’a  appris  le  nom  de  mon  père? 
qui  es-tu  toi-même  ? & comment  dans  tes 
malheurs  es  tu  fi  parfaitement  inftruit  des 
miens  f Tu  défignes  le  mal  dont  les  dieux 
m’affligent , & qui  me  déchire  par  de  fu- 
rieux aiguillons.  Privée  de  nourriture  & 
de  repos , je  m’élance  rapidement  de  cli- 
mats en  climats  ; la  colère  de  Junon  m’op- 
prime en  tous  lieux.  Hélas  ! quels  infor- 
tunés le  font  autant  que  moi!  Mais  que 
me  refte-il  encore  à fouffrir  ? S’il  eft  quel- 
que  remède  à mes  maux  , ne  le  cache 
point  à une  fille  malheureufe  qui  ne  fait 
où  fixer  fes  pas. 

Prométhée. 

Je  te  dirai  ce  que  tu  fouhaites  d’appren- 
dre. Je  le  dirai  fans  détour,  avec  la  fim- 
plicité  d’un  ami.  Tu  vois  Prométhée,  ce 
dieu  qui  a donné  le  feu  aux  mortels. 
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I O. 

Quoi  ! vous  êtes  ce  Prométhéè  qui  a 
été  fl  utile  au  genre  humain!  & quelle  eft 
la  caufe  de  vos  malheurs  ? 

Prométhée. 

J’en  achevois  dans  ce  moment  le  déplo- 
rable récit. 

lo. 

Ne  puis-je  vous  demander  a mon  tour...» 

Prométhée. 

Parle  j tu  obtiendras  tout  de  moi. 

lo. 

Qui  vous  a lié  fur  cette  roche  efcarpée  ? 
Prométhée. 

Jupiter  a donné  l’ordre;  Vulcain  la 
exécuté. 

lo. 

Quel  étoit  votre  crime  ? 

Prométhée. 

Contente-toi  de  ce  que  j’ai  dit. 

lo. 

Que  je  fâche  au  moins  quel  fera  le 
terme  de  mes  courfes. 


Prométhée. 
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Prométhée. 

Il  te  feroit  plus  avantageux  de  l’igno- 
rer. 

lo. 

Ne  me  cachez  pas  ce  que  je  dois  fouffrir. 

Prométhée. 

’ Je  ne  refufe  pas  de  t’en  inftruire. 

lo. 

Qui  peut  donc  vous  en  empêcher  ? 

Prométhée. 

Nul  mauvais  deffein  ; je  crains  d’aug- 
menter ton  défefpoir. 

lo. 

Ah  ! ne  foyez  pas  plus  indulgent  à mon 
egard  que  je  ne  veux. 

Prométhée. 

Tu  le  veux  ; il  faut  fe  rendre.  Ecoute. 

LE  C H (E  U B. 

Non , Prométhée.  Il  faut  contenter  auflî 
notre  curiofité.  Apprenons  d’abord  d’elle- 
même  l’hiftoire  de  fes  malheurs.  Tu  lui 
annonceras  après  quelle  en  doit  être  la 
fuite. 


F, 
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Prométhée. 

Tu  ne  peux , lo , refufer  cette  fatisfac- 
tion  à des  nymphes  fœurs  de  ton  pere. 
C’efl:  une  confolation  que  de  raconter 
fes  infortunes  à ceux  qu’elles  attendrif- 
fent,  & qui  pleurent  avec  nous, 
lo. 

Je  ne  puis  vous  refufer.  Vous  allez  fa- 
voir  toutes  mes  aventures.  Il  m’en  coû- 
tera des  larmes  en  vous  entretenant  de 
ma  frenéCe,  & de  l’altération  de  mes 
traits.  J’avois  chaque  nuit  des  vifîons  ex- 
traordinaires. J’entendois  des  voix  tou- 
chantes qui  me  difoient  : « Heureufe  nym- 
» phe , pourquoi  pafler  ta  jeuneffe  dans 
» une  trifte  virginité,  quand  tu  peux  afpi- 
» rer  à l’hymen  le  plus  glorieux  ? Le  fou- 
« verain  du  ciel  t’adore.  O fille  d’Ina- 
» chus,  ne  réfîfte  pas  aux  défirs  de  Jupiter, 
Va  dans  les  prairies  de  Lerne  oùpaiflenc 
» les  troupeaux  de  ton  pere.  Abandonne 
tes  charmes  aux  regards  amoureux  d’un 
» dieu  3>.  Ces  fonges  troubloient  mpn 
fommeil  toutes  les  nuits.  J’ofai  enfin  les 
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révéler  à mon  pere , qui  envoya  fouvent 
à Delphes  & à Dodone  pour  favoir  ce 
qu’exigeoient  les  dieux.  Ses  ambafladeurs 
ne  rapportoient  que  des  oracles  obfcurs 
& ambigus.  Après  bien  des  réponfes  il 
en  vint  une  dont  le  fens  n’étoit  point 
équivoque.  Elle  ordonnoit  que  je  fufle 
renvoyée  de  ma  maifon  & de  ma  patrie , 
afin  que  je  puflë  courir  en  liberté  jus- 
qu’aux extrémités  de  la  terre.  L’oracle 
ajoutoit  que  fi  l’on  n’obéiflbit  pas,  les 
foudres  de  Jupiter  anéantiioient  la  fa- 
mille & la  race  d’Inachus.  Le  roi  fe  fou- 
rnit. Je  fortis  malgré  moi  de  la  maifon  pa- 
ternelle d’où  il  me  chaflbit  malgré  lui. 
Cette  violence  lui  étoit  commandée  par 
Jupiter.  Aufli-tôt  ma  figure  changea  ; mes 
efprits  fe  troublèrent;  je  fentis  croître  fur 
mon  front  ces  cornes  que  vous  y voyez, 
Défolée  par  les  piquûres  d’un  infede  af- 
freux, je  courus  comme  en  fureur  jus- 
qu’aux flots  Salutaires  de  Cenchrée , & 
jusqu’aux  Sources  des  eaux  de  Lerne.  Un 
pâtre , enfant  de  la  terre , me  Suivoît  par- 

Fij 
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tout.  Ce  gardien  impitoyable,  couvert 
d’yeux , les  attachoit  continuellement  fur 
mes  pas.  Un  coup  imprévu  lui  ôta  la  vie. 
Mais  l’animal  importun  que  les  dieux  ont 
fufcité,  me  fuit  avec  acharnement,  & je 
porte  de  contrée  en  contrée  mes  terreurs 
& mon  défefpoir.  Voilà  ce  que  j’ai  fouf- 
fert  jufqu’à  préfent.  Si  vous  favez  ce  que 
je  dois  fouflfrir  encore , apprenez-le  moi. 
Qu’une  vaine  pitié  n’adoucifle  pas  vos 
difcours.  C’efl:  commettre  une  trahifon 
que  de  diflimuler  la  vérité. 

LE  Chœur. 

Ahî  c’en  efl:  trop;  arrêtez.  Je  ne  puis, 
non  je  ne  puis  foutenir  l’hiftoire  doulou- 
reufe  de  tant  de  malheurs.  Ce  que  je  vois  , 
ce  que  j’entens , efl:  horrible.  Mon  ame  en 
efl  déchirée  de  douleur  & glacée  d’effroi. 
Hélas!  hélas!  ô deflinée!  Les  tourments 
d’Io  me  font  frémir. 

Prométhée. 

Vous  gémiffez  trop-tôt;  vous  manifef- 
tez  trop-tôt  votre  crainte.  Attendez  que 
le  refte  vous  foit  connu. 
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LE  Chœur. 

Hé  bien , dis  le  nous.  C’eft  un  foulage- 
inent  dans  les  maux  que  de  favoir  rifluc 
qu’ils  auront. 

PROMÉTHéE. 

Vous  avez  obtenu  fans  peine  que  cette 
nymphe  vous  racontât  le  commencement 
de  fes  difgraces.  Apprenez  maintenant 
quelles  en  feront  les  fuites.  Et  toi , fille 
d’Inachus , prête  une  oreille  attentive. 
D’abord  en  partant  de  ces  lieux,  tourne 
tes  pas  vers  les  portes  du  foleil.Tu  traver- 
feras  des  campagnes  où  le  foc  n’a  jamais 
tracé  de  filions.  Elles  te  mèneront  au  pays 
des  Scythes  errans,  qui  habitent  dans  des 
cabanes  de  rofeaux , bâties  fur  des  chars , 
ôc  qui  font  adroits  à lancer  des  flèches. 
Mais  éloigne-toi  de  ce  peuple  & marche 
le  long  de  la  mer  fur  des  rochers  gliflants 
que  les  flots  courroucés  battent  fans  celTe 
. avec  bruit.  Tu  auras  à ta  gauche  les  Cha- 
lybes,  qui  forgent  le  fer.  Evite  leur  ren- 
contre. Ces  barbares  ne  connoilTent  pas 
l’hofpitalité.  Tu  trouveras  un  fleuve  ef- 
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frayant , & bien  défîgné  par  le  nom  ( * ) 
qu’il  porte.  Ne  tente  pas  de  le  traverfer;  le 
paflage  en  eft  dangereux  jufqu’au  pied  du 
Caucafe  (*’  ) , qui  furpafle  toutes  les  mon- 
tagnes en  hauteur.  C’eft-là  que  ce  fleuve 
impétueux  tombe  du  haut  des  rochers  où 
il  prend  fa  fource.  Après  avoir  franchi  les 
fommets  glacés  du  Caucafe,  qui  fe  per- 
dent dans  les  deux , tu  prendras  ton  che- 
min vers  le  midi,  en  t’approchant  des 
contrées  où  campent  les  Amazones , ces 
guerrières  qui  haïflent  mortellement  les  • 
hommes,  ôc  qui  s’établiront  un  jour  à 
Themifcyre , fur  les  rivages  du  Thermo- 
don. La  mer  forme  en  cet  endroit  le  gol- 
phe  de  Salmydefle,  fi  funefte  aux  mari- 
niers Sc  aux  vaifleaux.  Les  Amazones  te 
recevront  avec  humanité  ; elles  te  fer- 
viront  de  guides.  Tes  détours  te  mèneront 
dans  rifthme  Cimmerien  à l’embouchure 
du  vafte  marais  dont  il  rétrécit  l’entrée.  • 


(•)  L’Araxe.  Sa  racine  grec- 
que Cgnifie  , faire  du  bruit, 
napper  irapicueufemenr. 

( )>  ) Promf  thée  eft  lui  mé- 
at fur  le  Caucafe.  Maû  il  par- 


le ici  d’une  autre  pointe  de 
cette  montagne.  Et  d'ailleurs 
lo  doit  faire  bien  der  courfes 
avant  que  d’arrivet  eu  cet  en- 
droit. 
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Quitte  auffi-tôt  ce  continent,  & traverfe 
le  canal  fans  eflFroi.  Les  mortels  conferve- 
lont  à jamais  le  fouvenir  de  ton  trajet;  ce 
détroit  fera  nommé  Bofphore  à caufe  de 
toi  (•*).  Tu  ne  t’arrêteras  point  en  Euro- 
pe,  & tu  regagneras  l’Afie.  Et  vous  qui 
m’écoutez , que  penfez-vous  de  la  violen- 
ce du  tyran  des  dieux?  C’eft  pour  marquer 
fon  amour  à cette  mortelle,  qu’il  l’a  con- 
damnée à de  fi  pénibles  courfes.  Jeune  fille 
d’Inachus,  les  apprêts  de  votre  hymen 
vous  coûteront  bien  des  maux.  Ce  que 
vous  avez  entendu , n’en  eft  feulement  pas 
le  prélude. 

lo. 

O ciel  ! ah  malheureufe  que  je  fuis  ! 

Prométhée. 

Pourquoi  tant  de  cris  Sc  de  fanglots  ? 
que  feras-tu  donc  quand  tu  aura  appris  le 
relie? 

LE  Chœur. 

Qu’as-tu  de  fi  terrible  encore  à lui  an- 
noncer ? 

{ * ) Voyez  les  éckircillèmeiiis  hiftoriques  & géographi- 
ques fur  les  courfes  d’Io. 

F iv 
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Prométhée. 

Toutes  les  tempêtes  & tous  les  orages 
du  malheur. 

lo. 

Eh  que  fais- je  de  la  vie?  ne  devrois-je 
pas , pour  terminer  mes  douleurs,  me  pré- 
cipiter du  haut  de  ce  rocher  ? Il  vaut 
mieux  mourir  une  fois  que  de  fouffrir  la 
mort  tous  les  jours. 

Prométhée. 

Comment  fupporterois-tu  tes  peines  fî 
tu  étois  immortelle  comme  moi  ? La  mort 
finit  au  moins  les  fouffirances.  Les  mien- 
nes ne  finiront  qu’avec  le  règne  de  Ju- 
piter. 

lo. 

Quoi , ce  dieu  doit  être  un  jour  chafle 
du  trône  ? que  j’aurois  de  plaifir  d’en  être 
témoin  ! Il  eft  la  caufe  & l’auteur  de  mes 
tourments. 

Prométhée. 

Ma  prédiêlion  eft  fûre;  n’en  doute  pas* 
I o. 

Qui  le  privera  du  fceptre  ? 
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Prométhée. 

Lui -même  , par  l’imprudence  de  fa 
conduite. 

lo. 

Expliquez-vous  plus  clairement , C vous 
le  pouvez  fans  rifque. 

* Prométhée. 

Il  formera  un  hymen  dont  il  aura  lieu 
de  fe  repentir. 

I o. 

Epoufera-t-il  une  déefle  ou  une  mor- 
telle ? dites-le-moi , fi  rien  ne  l’empêche. 

Prométhée. 

C’eft  un  fecret  que  je  ne  puis  révéler. 

lo. 

Sera-ce  fon  époufe  qui  le  renverfera  du 
trône  ? 

Prométhée. 

Elle  accouchera  d’un  fils  plus  digne  de 
regner  que  fon  père. 

I O. 

N’a-t-il  aucun  moyen  de  prévenir  ce 
malheur  ? 


Digilized  by  GoogI 


PROMÉTHÉE 


PROMéTHÉE. 

Non,  fi  je  ne  fuis  plutôt  délivré  de  mes 
liens. 


lo. 


Qui  oferoit  les  rompre  malgré  Jupiter  ? 

Prométhée. 

Un  de  tes  defcendans. 

lo. 

Que  dites- vous?  un  de  mes  fils  brilera 
vos  fers  ? 

Prométhée. 

Oui , le  treizième  de  ta  raee  fera  l’au- 
teur de  ma  liberté. 

lo. 


Cette  prédiélion  eft  inconcevable. 
Prométhée. 

Ne  cherche  pas  davantage  à t’informer 
de  tes  difgraces. 

I O. 


Ah!  ne  me  refufez  pas  ce  que  vous 
m’avez  promis. 

Prométhée. 

De  deux  éclaircifiements  je  veux  bien 
t’en  accorder  un. 
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lo. 

Quels  font-ils  ? & donnez-m’en  le  choix. 

Prométhée.  . 

Je  te  le  donne.  Choifis  de  favoir  le  dé- 
nouement de  tes  aventures,  ou  le  nom  de 
mon  libérateur. 

LE  Chœur  (•*). 

De  ces  deux  grâces  qu’elle  obtienne  la 
première , & moi  la  féconde.  Ne  rejette 
pas  mes  vœux.  Dis-lui  quand  finiront  fes 
travaux;  dis-moi  quand  finira  ton  fup- 
plice.  Je  defire  ardemment  de  le  favoir. 

Prométhée. 

Je  me  rends  à tes  defirs  & vais  répondre 
à ce  que  tu  fouhaites.  Je  commence  par 
le  récit  de  tes  courfes.  Grave-le  profon- 
dément dans  ton  efprit.  Lorfque  tu  auras 
traverfé  les  eaux  qui  féparent  l’Europe  & 
l’Afie , tu  t’avanceras  au-delà  des  mers , 
vers  les  portes  brillantes  du  foleil , jufqu’à 


{ * ) Le  ?.  Brumoi  met  ces 
paroles  dans  la  bouehe  d’Io. 
C’eft  faute  d’avoit  fait  atten- 
tion au  texte.  On  voit  bien 
qu’elles  ne  peuvent  convenir 


qu’au  Choeur,  qui  les  rappelle- 
ra bien-tôt  lui-m£me  â Pro* 
méthée  , avec  le  fouvenir  de 
fa  promclTe. 
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ce  que  tu  arrives  dans  les  champs  de  Ci(^ 
thine,  où  les  vieilles  filles  de  Phorcus  font 
leur  féjour.  Elles  ont  un  vifage  de  cygne , 
pofledent  en  commun  un  oeil  unique , & 
n’ont  qu’une  feule  dent.  Le  foleil  ni  l’af- 
tre  des  nuits  ne  jettent  jamais  leurs  rayons 
fur  ces  rrionftres.  Près  d’elles  habitent  trois 
autres  foeurs  qui  portent  des  ailes , & dont 
, la  tête  eft  hcrifice  de  ferpents.  Ce  font  les 
Gorgonnes.  Déteftées  des  hommes,  nul 
mortel  ne  les  envifage  qu’il  n’expire  fur 
le  champ.  Je  t’avertis  du  péril,  fonge  à 
l’éviter.  Mais  voici  un  fpeftacle  non 
moins  aflFreux.  Garde-toi  des  gryphons, 
ces  chiens  muets  de  Jupiter.  Fui  la  cava- 
lerie des  Arimafpes , ces  peuples  qui  n’ont 
qu’un  œil , & dont  la  demeure  eft  fur  les 
bords  du  fleuve  de  Pluton , qui  roule  de 
l’or  dans  fes  flots.  Tu  pafleras  de-là  dans 
des  pays  éloignés  que  pofledent  des  hom- 
mes noirs,  établis  aux  fources  du  jour, 
fur  le  rivage  du  Nil.  Suis  le  cours  de  ce 
fleuve  jufqu’à  fes  cataraftes,  où  il  préci- 
pite du  haut  des  montagnes  des  eaux  auflî 
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douces  à boire  que  révérées  des  mortels. 
II  te  conduira  dans  cette  terre  triangu- 
laire ( " ) , qu’il  baigne  de  Ces  ondes.  Ceft- 
là  que  par  ordre  du  deftin  tu  fonderas 
pour  toi  & pour  tes  enfants  une  nom- 
breufe  colonie.  S’il  y a dans  mon  difcours 
quelque  chofe  d’embarraflant  & d’obfcur, 
interroge-moi,  je  l’éclaircirai.  J’ai  plus 
de  loifîr  que  je  ne  voudrois. 

LE  Chœur. 

Si  tu  n’as  pas  appris  à cette  nymphe 
tout  ce  qu’elle  doit  efluyer;  achevé  de 
l’en  inftruire.  Si  tu  as  tout  dit,  acquitte 
maintenant  la  promefle  que  tu  nous  ( •^  ) 
as  faite. 

Prométhée. 

Elle  fait  le  terme  de  fes  voyages.  Mais 
pour  qu’elle  ajoute  foi  à mes  paroles,  je  lui 
dirai  préfehtcmenc  tout  ce  qu’elle  a fouf- 
fert  avant  que  d’arriver  ici.  Ce  fécond 
récit  garantira  le  premier.  Je  retrancherai 
•bien  des  circonftances,  pour  ne  m’arrêter 

( * ) Ce  qu’on  appelle  le  i plurier , ce  qui  eft  ive  dana 
. I cenc  tragédie. 

(‘  ) Ici  le  C)iceut  parle  au  1 
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qu’à  l’objet  intéreflant  de  tes  courfes. 
Quand  tu  fus  arrivée  aux  champs  Molof- 
fiens  & dans  les  forêts  élevées  de  Dodone* 
oracle  & féjour  du  dieu  de  Thefprotie  où 
des  chênes  miraculeux  te  nommèrent  tout 
haut  époufe  de  Jupiter,  fi  ce  titre  a de- 
quoi  te  flatter  ; de  nouveaux  accès  entraî- 
nant tes  pas  dans  un  chemin  qui  borde  les 
flots,  te  conduifirent  jufqu’au  vafte  gol- 
phe  de  Rhée.  Tu  en  es  revenue,  lafîe  & 
fatiguée , après  une  infinité  de  tours  & de 
détours.  Ce  golphe  s’appellera  un  jour  le 
gol  phe  d’Ionie.  Ce  ferà  pour  les  mortels 
un  monument  de  ton  paflage.  Tout  ce 
que  tu  viens  d’entendre,  efl:  un  témoi- 
gnage fûr  que  mes  yeux  percent  dans  l’a- 
venir , & qu’ils  voient  ce  qui  ne  paroît 
pas.  Ecoutez,  maintenant  en  commun, 
vous  nymphes,  & toi  fille  d’Inachus  ce 
qui  me  refte  encore  à vous  raconter.  Je 
reviens  où  j’en  étois.  Près  de  l’embou- 
chure & des  écueils  du  Nil , à l’extrémité 
des  régions  qu’il  arrofe , eft  la  ville  de 
Canope.  C*eft-là,  nymphe  vagabonde. 
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que  Jupiter  te  rendra  la  raifon.  C’ell-Ià 
que  tu  recevras  fes  amoureufes  carefles. 
Tu  engendreras  le  noir  Epaphus  qui  ré- 
gnera fur  tous  les  pays  baignés  par  le  Nil. 
Sa  cinquième  génération  fera  de  cin- 
quante filles,  qui  retourneront  malgré 
elles  dans  les  murs  d’Argos,  pour  ne  pas 
cpoufer  les  fils  de  leur  oncle.  Ceux-ci 
éperdus  d’amour  les  pourfuivront  comme 
l’épervier  pourfuit  la  colombe.  Ils  vou- 
dront accomplir  par  force  un  hymen  illé- 
gitime. Mais  Jupiter  fe  déclarera  con- 
tr’eux.  Ils  rougiront  de  leur  fang  la  terre 
des  Pelages.  La  nuit  prêtera  fon  ombre  au 
courage  de  ces  jeunes  filles.  Chacune 
d’elles  plongera  un  poignard  dans  le  fein 
de  fon  époux  ( je  fouhaite  à mes  ennemis 
un  pareil  hymen  ).  Une  feule,  fenfible  à 
l’amour  , aura  pitié  de  fon  mari.  Elle 
aimera  mieux  pafler  pour  foible  & timide , 
que  d’égorger  ce  qu’elle  aime.  La  maifon 
royale  d’Argos  lui  devra  fon  origine.  Le 
détail  de  cette  hiftoire  demanderoit  bien 
du  temps.  C’eft  de  ce  fang  royal  que  doit 
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naître  enfin  le  héros  qui  fe  rendra  célébré 
dans  les  combats  de  l’arc , & qui  terminera 
mes  maux.  Je  l’ai  appris  de  Thémis  ma 
mere , fille  vénérable  des  Titans.  Quand 
& comment  s’accornplira  cet  oracle , c’eft 
ce  qu’il  feroit  long  de  t’apprendre,  & 
dont  la  connoiffance  ne  feroit  pour  toi 
d’aucune  utilité. 

I o. 

Hélas!  hélas!  mes  tranfports  fe  renou- 
vellent ; mon  efprit  s’égare.  Un  aiguillon 
brûlant  me  déchire.  Mon  cœur  palpite 
d’effroi  j mes  yeux  roulent  dans  ma  tête. 
Je  cours 'au  hafard  ; ma  phrénéfie  me 
tranfporte;  je  ne  puis  gouverner  ma  lan- 
gue. Mes  paroles  entrecoupées  expriment 
par  leur  murmure  le  défordre  où  je  fuis. 

LE  Chœur. 

Qu’il  fut  fage  celui  qui  connut  le  pre- 
mier , & fit  connoître  aux  hommes  l’avan- 
tage précieux  de  l’égalité  dans  les  allian- 
ces ! Le  peuple  n’eft  point  fait  pour  les 
filles  des  riches  ni  des  grands. 

O deftin , ne  permets  pas  que  je  fois  ja- 
mais 


Digitized  by  Google 


enchaîné.  di 

mais  honorée  de  la  couche  de  Jupiter,  ni 
de  l’hymen  d’aucun  habitant  des  cieux. 
Malheureufe  lo,  je  déplore  ta  virginité 
qui  fuit  les  bras  d’un  époux  mortel.  Que 
ne  fouffres-tu  pas,  viclime  de  l’amour 
d’un  dieu , & de  la  rivalité  d’une  déefle  ! 

On  vit  fans  crainte  dans  des  noeuds 
bien  affortis.  Que  des  yeux  immortels  ne 
jettent  point  fur  moi  leurs  regards.  La 
fuite  en  efl  aufli  cruelle  que  l’effet  en  eff 
inévitable.  Et  que  deviendrois-je  alors! 
comment  échapperois- je  aux  defirs  du 
maître  des  dieux  ! 

pROMÉTHÉE. 

Jupiter,  tout  impérieux  qu’il  eft,  fera 
humilié.  L’hymen  qu’il  médite,  le  perdra. 
Privé  du  fceptre  il  verra  s’accomplir  les 
imprécations  que  fit  contre  lui  fon  père 
quand  il  fut  détrôné  par  ce  fils  ingrat.  Il 
n’efl:  que  moi  parmi  les  dieux  qui  puiffe  Je 
préferver  de  ce  malheur.  Je  le  fais , & 
lorfque  le  moment  en  fera  venu,  qu’il 
aille  s’affeoir  hardiment  fur  un  nuage,  au 
milieu  des  vents  ôç  du  tonnerre , & qu’il 

Q 
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fecoue  dans  fa  main  fes  foudres  brûlants; 
Cet  appareil  & ce  bruit  ne  le  garantiront 
pas  d’une  chûte  ignominieufe.  Il  fe  pré- 
pare lui  même  un  adverfaire  invincible , 
un  rival  dont  les  coups  feront  plus  puif- 
fams  que  le  feu  du  ciel , & qui  par  le  fra- 
cas de  fes  armes  étouffera  le  bruit  de  la 
foudre.  11  brifera  le  trident  qui  fert  de 
lance  à Neptune,  & qui  eft  le  fléau  de 
la  terre  comme  l’efiroi  des  mers.  Après 
cette  révolution  Jupiter  connoitra  pat 
lui-même  qu’il  eft  bien  différent  décom- 
mander ou  d’obéir. 

LE  C H (E  U B. 

Ta  haine  pour  ce  dieu  forme  tes  pré- 
dirions. 

PROMÉTHéE. 

Je  fouhaite , il  eft  vrai,  ce  que  je  pré- 
dis j mais  ce  que  je  prédis , arrivera. 

LE  C H a U R. 

Quoi!  Jupiter  auroit  un  maître  ! 

Pbométhée. 

Ce  n’eft  pas  le  plus  grand  malheur  donm 
il  foit  menacé. 
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LE  C H (E  U R. 

Ne  crains-tu  pas  de  parler  ainfî  ? 

PROJttéTHÉE. 

Que  puis-je  craindre!  je  fuis  ijamortel, 

LE  C H (S  UE. 

Mais  il  peut  aggraver  tes  maux. 

Prométhée, 

Qu’il  me  traite  comme  il  voudra  ; je 
jn’attens  à tout. 

LE  Ch  (B  U B. 

11  ed  prudent  de  ne  pas  irriter  fa  veo- 
geance. 

Prométhée, 

Honorez,  invoquez,  flattez  ce  dieu, 
dont  vous  croyez  l’empire  éternel.  Je  n’ai 
pour  lui  que  du  mépris.  Qu’il  agiffe  à fon 
grc,  qu’il  emploie  comme  il  voudra  fon 
autorité  paflagère.  U ne  commandera  pas 
long-temps  aux  dieux.  Mais  j’apperçois 
fon  meffager.  Ce  digne  miniftre  d’un  fou- 
verain  fans  expérience  vient  m’annoncer 
fans  doute  quelque  chofe  de  nouveau. 

Fin  du  quatrième  ASie» 

G ij 
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ACTE  F.* 


mercure,  PROMÉTHÉEj 
LES  NÏMPHES. 

Mercure. 

Esprit  dangereux , toi  qui  t’es  fignalc 
par  une  aigreur  que  rien  ne  peut  adoucir, 
par  tes  fautes  envers  les  dieux,  & pat 
le  larcin  que  tu  leur  as  fait  en  faveur  des 
hommes;  Prométhée , je  te  commande  de 
la  part  de  Jupiter,  de  lui  déclarer  quel  eft 
cet  hymen  funelle  dont  tu  parles  tant,  & 
qui  doit  lui  coûter  le  trône.  11  t’ordonne 
de  t’expliquer  clairement  fur  toutes  les 
circonftances  de  cette  prédiftion.  N’ufe 
point  avec  moi  de  détour.  Les  voies  obli- 


( • ) Le  P.  Brumoi  a divlft 
finguliérement  le  quatrième 
Çc  le  cinquième  aâes  de  cette 
nagédie.  11  finit  le  quatriè- 
me aux  derniers  vers  du 
Chœur  fur  l’inégalité  dans  les 
mariages  , &.  commence  le 
cinquième  par  la  réponfe  de 
Prométhée  i ce  difeours  des 
Npoiphes.  Cet  acrangeinenc 


me  paroît  bifarre.  Comment  ‘ 
un  aâc  peut-il  finir  où  la  con- 
verfation  ne  finit  pas  ? La  ré- 
paration de  ces  deux  aélcs  cil 
marquée  naturellement.  Elle 
s’annonce  aflèz  par  l’arrivée 
de  Mercure,  nouvel  interlo- 
cuteur , dont  la  préfence  .or- 
me l’incident  qui  prépaie 
cataArophe, 
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V. 

l^ues  ne  défarment  pas  un  dieu  vengeur. 

Prométhée. 

Tu  parles  infolemment,  digne  efclave 
de  celui  qui  t’envoie.  Vous  êtes  jeunes, 
vous  regnez  depuis  peu  de  temps.  11  vous 
femble  que  les  palais  céleftes  font  inaccef- 
lîbles  aux  revers.  N’en  ai-je  pas  vu  tomber 
deux  fouverains  ( ).  Je  verrai  encore  la 
chute  de  leur  fuccefleur.  Elle  fera  prompte 
& honteufe.  Crois  tu  donc  que  je  craigne 
ou  que  j’honore  les  nouveaux  dieux  ? Va, 
j’ai  pour  eux  des  fentiments  bien  contrai- 
res. Retourne  vite  aux  lieux  d’où  tu  viens. 
iTu  n’obtiendras  rien  de  moi. 

Mercure. 

C’eft  cette  inflexibilité  outrée  qui  t’a 
perdu. 

Prométhée. 

Apprens,  vil  flatteur,  que  je  ne  chan- 
gerois  pas  ma  mifere  pour  ton  efclavage. 
J’aime  encore  mieux  être  lié  à ce  rocher 
<que  d’être  le  miniftre  & le  confident  de 

( * ) Ophion  chall%  pat  Saturne  ; Saturne  détrôné  par 
Jupiter. 

G iij 
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ton  père.  Ceft  tout  ce  que  je  puis  rcpon'* 
dre  à tes  difcours  infultants. 

Mercure. 

Tu  prens  plaifir  fans  doute  aux  maux 

que  tu  fouffres. 

PROMiTHéE. 

J’y  prens  plaifir!  ah!  barbare,  puiflent 
mes  ennemis,  & toi  le  premier,  goûter  de 

pareils  plaifîrs! 

Mercure. 

Eh  quoi!  prctens-tu  me  reprocher  tes 
malheurs  ? 

PROMITHÉE. 

Oui , je  dételle  tous  les  dieux.  Je  les  ai 
comblés  de  biens;  les  cruels  m’accablent 
de  maux. 

Mercure. 

La  douleur  tè  fait  perdre  la  raifon. 
Prométhée. 

Je  l’ai  perdue  en  effet,  fi  c’ell  la  perdre 
que  de  haïr  fes  ennemis. 

Mer  cure. 

Tu  ferois  infupportable  dans  la  prof- 
périté. 
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Prométhée. 

• Hélas! 

Mercure. 

Jupiter  ne  connoît  point  ce  cri, 

Promé  thée. 

Le  temps , ce  maître  univerfel  le  luî 
fera  connoître. 

Mercure. 

Mais  le  temps  ne  t’a  pas  encore  appris 
à être  raifonnable. 

PROMéTHÉE. 

Tu  dis  vrai  ; car  fi  je  l’étois,  je  ne  par- 
lerois  pas  à un  efclave  comme  toi. 

Mercure. 

Ne  me  diras-tu  rien  de  ce  qu’il  importe 
à mon  pere  de  favoir  ? 

Prométhée. 

J’ai  tort  de  le  refufer,  après  les  obliga- 
tions que  je  lui  ai. 

Mercure. 

Quelle  ironie?  Tu  me  répons  comme  à 
un  enfant. 

Prométhée. 

Eh  n’en  es-tu  pas  un , & plus  fimple  en- 

G iv 
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core  que  celui  qui  t’envoie,  fi  tu  croîs 
tirer  de  moi  quelque  lumière,  iln’eftrufe' 
ni  tourment  qui  puifle  m’arracher  mon 
feeret.  Jupiter  ne  le  faura  point  s’il  ne 
brife  plutôt  ces  inftruments  affreux  de 
mon  fupplice.  Qu'il  lance  fur  moi  fes 
foudres  étincelants.  Qu’il  mêle  aux  feux 
du  tonnerre  les  glaces  des  hyvers;  qu’il 
ébranle  la  terre  & renverfe  le  monde  en- 
tier ; il  ne  me  forcera  point  à lui  nommeç 
l’ufurpateur  de  fon  trône. 

Mercure. 

C’eft  à toi  de  prévoir  les  fuites  de  ton 
obftination. 

Prométhée, 

Tout  eft  prévu.  J’ai  pris  mon  parti. 

Mercure. 

Imprudent!  tes  malheurs  ne  fauroient- 
ils  te  corriger? 

Promet  H ÉE. 

Tu  m’es  importun  comme'Ie  bruit  des 
flots.  Ne  te  mets  point  dans  l’efprit  que  je 
puiffe  jamais  craindre  Jupiter,  ni  m’abaif- 
fer  à des  démarches  humiliantes,  à des 
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fuppllcatlons  de  femme , pour  obtenir  de 
lui  ma  liberté.  Tu  me  connoîtrois  bien 
mal. 

Mercure. 

Je  le  vois,  tous  mes  difcours  font  inu- 
tiles; mes  prières  ne  peuvent  t’émouvoir. 
Semblable  au  jeune  courfier  , nouvelle- 
ment fournis  au  frein , tu  t’efforces  de 
fecouer  le  joug.  Mais  ton  indocilité  fera 
toujours  irapuiffante.  Rien  de  plus  foible 
qu’une  folle  opiniâtreté.  Envifage  au 
moins , fi  tu  ne  te  rends  pas  à mes  confeils , 
la  tempête  inévitable  qui  fondra  bientôt 
fur  toi.  Jupiter  à coups  de  tonnerre  va 
diffiper  en  éclats  ce  rocher.  Ton  corps 
enveloppé  d’éclairs  & de  foudres,  fera 
enfeveli  fous  des  montagnes  de  pierre  juP 
qu’à  ce  que  tu  revoies  le  jour.  Alors  un 
aigle  avide  déchirera  cruellement  ton 
corps.  Cet  impitoyable  oifeau  viendra 
tous  les  jours  fe  repaître  de  ton  fang  & de 
ta  chair.ll  arrachera  fes  aliments  du  milieu 
de  tes  entrailles.  Cet  horrible  tourment 
ne  ceffera  que  lorfqu’un  dieu  voudra  bien 
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braver  pour  toi  les  plus  grands  périls,  8c 
fe  précipiter  dans  les  abymes  ténébreux 
du  Tartare.  Tu  dois  y penfer.  Ce  n’efl: 
point  ici  un  étalage  faftueux  de  vaines 
menaces.  C’eft  un  avertiflement  férieur. 
Jupiter  n’ouvre  jamais  la  bouche  en  vain  ; 
fes  paroles  font  infaillibles.  Confidere  » 
examine,  mais  fois  fur  que  l’opiniâtreté 
ne  fauroit'donner  de  bons  confeils. 

LE  C H <S  U B. 

Le  langage  de  Mercure  eft  celui  de 
la  raifon.  Il  t’exhorte  à prendre  un  parti 
falutaire;  déféré  à fes  avis.  L’obftination 
eft  indigne  d’un  fage. 

Prométhée. 

II  ne  m’a  rien  annoncé  que  je  ne  fufle 
déjà.  Qu’un  ennemi  foit  tourmenté  par 
fon  ennemi,  c’eft  le  droit  de  la  haine. 
Que  Jupiter  épuife  fur  moi  tous  fes  car- 
reaux ; que  d’effroyables  tonnerres , de  fu- 
rieux tourbillons  de.  vents  fecouent  à 
l’envi  le  ciel,  & remuent  la  terre  jufques 
dans  fes  fondements,  foulevent  les  mers 
irritées , interrompent  le  cours  des  aftres  « 
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Sc  m’engloutiflent  dans  le  dernier  gouffre 
des  enfers;  le  tyran  qui  me  perfécute , 
peut  m’accabler  de  tourments,  mais  U ne 
peut  me  donner  la  mort. 

Mercure. 

Voeux  Sc  difcours  de  furieux.  Quel  en»- 
portement  ! quel  délire!  & que  ne  feroic- 
il  pas  fi  la  fortune  le  favorifoit  ! Mais  vous 
nymphes,  que  fon  malheureux  fort  atten- 
drit , retirez-vous  promptement.  Cher- 
chez un  abri  contre  l’affreux  orage  qui  va 
gronder. 

LE  Ch  (EU  R. 

Donnez*moi  des  confeils  dont  je  puiffe 
faire  ufage.  Voulez-vous  que  je  me  def- 
honore  ? Non , je  fouffrirai  tout  avec  Pro- 
méthée  plutôt  que  de  l’abandonner.  Je 
dételle  la  trahifon.  C’ell  le  plus  méprifa- 
ble  & le  plus  odieux  des  vices. 

Mercure. 

N’oubliez  pas  au  moins  ce  que  je  vous 
annonce  en  ce  moment.  S’il  vous  arrive 
quelque  malheur  ne  l’imputez  point  au 
fort , Sc  ne  dites  pas  que  Jupiter  vous  ait 
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frappées  de  coups  imprév'us.  N’en  accufez 
que  vous-mêmes.  C’eft  votre  imprudence 
feule  qui  vous  perd. 

Prométhée. 

La  menace  n’eft  point  vaine.  La  terre 
tremble  ; la  foudre  éclate , le  ciel  fe  rem- 
plit de  feux  ; des  nuages  de  pouflîère  s’élè- 
vent dans  l’air;  tous  les  vents  déchaînés  le  , 
livrent  de  bruyants  combats;  les  cieux  Ôc 
les  mers  fe  confondent.  Cette  épouvanta- 
table  tempête  eft  excitée  contre  moi.  O 
ma  mere , ô déefle  augufte,  ô voûtes  cé- 
leftes  qui  éclairez  l’univers  , voyez  les 
tourments  injuftes  qu’on  me  fait  fouffrir. 

Fin  du  dernier  A£fe» 
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PRÉFACE. 

E scHYLE,le  plus  fublime des  poè- 
tes tragiques  grecs,  a déployé  dans 
cette  piece  toute  la  grandeur  & toute 
l’élévation  de  fon  efprit.  La  terreur  ôc 
la  pitié  y font  portées  à leur  comble. 
Il  faut  bien  du  génie  pour  intérelTet 
par  la  fimple  expofition  des  faits,  ôc 
par  le  dialogue.  A proprement  parler 
il  n’y  a point  d’adeur  dans  cette  tra- 
gédie. Eteocle  ne  fe  montre  que  pour 
écouter  des  récits,  pour  gronder  des 
femmes , Ôc  pour  expliquer  des  devifes, 
Ifmene  ôc  Antigone  n’arrivent  fur  la 
fcène  qu’après  le  combat  ôc  la  mort 
des  deux  freres.  Mais  il  y a dans  ce 
poëme  deux  perfonnages  invifibles 
<jui  le  rempliffent  depuis  le  corn- 
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mencement  jufqu’à  la  fin  ; la  terreur  & 
la  pitié. 

Le  P.  Brumoi , tout  admirateur 
qu’il  eft  des  tragiques  grecs , n’a  pas 
fenti  les  beautés  de  la  fcène  du  troi- 
fieme  a£te , où  l’Efpion  rend  compte  à 
Eteocle  des  difpofitions  de  l’ennemi 
pour  l’attaque  des  portes.  Cette  fcène 
eft  cependant  un  chef-d’œuvre  de 
poéfie  & d’imagination.  Il  y a,  je  l’a- 
voue , quelque  chofe  de  puérile  dans 
l’affedation  d’Eteocle  à expliquer  tou- 
jours à fon  avantage  les  devifes  de  fes 
ennemis.  A ce  défaut  près  la  fcène  en- 
tière offre  im  tableau  magnifique  & 
animé.  Elle  eft  remarquable  fur-tout 
par  le  portrait  d’Amphiaraus.  On  re- 
grette de  ne  pas  voir  fur  la  fcène  ce 
devin  guerrier,  dont  Eteocle  même 
eft  forcé  de  louer  la  valeur  & la  reli- 
gion. Ce  pourroit  être  le  modèle  d’un 
caradère  bien  neuf  fur  le  théâtre. 

L’Auteur 
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L’auteur  d’un  très  - bon  ouvrage 
anglois  fur  les  écrivains  clalîiques, 
a penfé  qu’Efchyle  auroit  pu  égaler 
Pindare , s’il  avoit  compofé  des  odes. 
Et  moi  je  dis  qu’il  a réellement  fait 
des  odes  ^ ôc  qu’il  a furpalTé  Pindare. 
Ce  fameux  lyrique  n’a  rien  peut-être 
qu’on  puilfe  comparer  à certains 
choeurs  d’Efchyle  ; ce  font  de  véri- 
tables odes.  Celui  du  fécond  a£le  des 
Sept  Chefs  devant  Thebes , eft , après 
les  poëfies  lyriques  de  l’Ecriture , le 
plus  admirable  morceau  que  je  con- 
noilfe  en  ce  genre. 


78 


PERSONNAGES, 

ETEOCLE. 

ANTIGONE"!  Soeurs  d’Eteocle  & de 
ISMENE,  J 

UN  ESPION  ou  SOLDAT. 

UN  HERAULT. 

CHŒUR  DE  FILLES  THEBAINES. 
CHŒUR  DE  THEBAINS, 

\.a  fcènc  eft  à Thebes; 


b 
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TRAGÉDIE. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

ETEOCLE,  THEBAINS, 
ET  THEBAINES. 

. E TE  O C LE. 

Peuples  de  Cadinus , un  roi  fage  eft 
le  pilote  de  fes  fujets.  Leurs  jours  dé- 
pendent de  fa  vigilance  & de  fon  adivité. 
.Si  nos  armes  font  heureufes,  nous  en  ren- 
drons grâces  aux  dieux.  Si  nous  elTuyons 
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des  revers , c’eft  moi  que  nos  citoyens  en 
accuferont.  Je  ferai  l’objet  de  leurs  cris 
& de  leurs  murmures.  Puifle  Jupiter , 
protefteur  de  Thebes,  la  préferver  de  ce 
malheur  ! Que  ceux  dont  l’âge  eft  encore 
tendre  , que  les  vieillards  ranimant  leurs 
forces , que  tous , en  un  mot , occupés  des 
mêmes  foins,  fournis  aux  mêmes  devoirs, 
s’emprelfent  de  fecourir  nos  remparts  » 
les  autels  des  dieux , notre  commune  pa- 
trie , cette  mere  tendre  qui  vous  a nourris 
au  berceau  , qui  vous  a élevés  avec  tant 
de  peine  & tant  de  foucis  en  attendant 
• que  vous  fufliez  en  état  de  combattre 
pour  elle  , & de  la  fervir  fidèlement.  Juf- 
qu’à  ce  pur  Jupiter  nous  a favorifés.  De- 
puis que  le  fiége  dure , nous  avons  fou- 
vent  repoufle  les  ennemis.  Aujourd’hui 
Tiréfie,  ce  devin  fameux,  qui  toujours 
infaillible  dans  l’art  des  augures,  n’a  pas 
befoin  de  facrifices  pour  pénétrer  l’avenir, 
nous  annonce  qu’une  armée  nombreule 
de  Grecs  doit  arriver  cette  nuit  aux  pieds 
de  nos  murs.  Courez  aux  boulevarts;  rem- 
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pliflez-les  de  toutes  fortes  d’armes  ; montez 
fur  le  haut  des  tours  ; occupez  les  avenues 
des  portes  ; gardez  les  dehors-,  demeurez- 
y fermes , & ne  craignez  point  l’effort  de 
ces  troupes  étrangères.  Le  ciel  eft  pour 
nous.  J’ai  envoyé  des  efpions  les  recon- 
noître.  J’efpere  qu’ils  reviendront  fans^ 
s’égarer.  Leur  rapport  m’inftruira  de  ce 
que  je  dois  faire  pour  n’être  pas  furpris. 


SCENE  II. 

ETEOCLE,  UN  SOLDAT,  THEBAINS 
ET  THEBAINES. 

LE  Soldat. 

Roi  des  Thebains  , j’apporte  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  11  marche;  j’ai  vu  fes 
difpofitions,  & vous  en  pouvez  croire 
mon  récit. 

Sept  Chefs  furieux  ont  égorgé  un  tau- 
reau fur  un  bouclier  noir;  ils  ont  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  de  la  viftime, 
Sc  ont  juré  par  le  dieu  Mars,  par  Bellone 

Hiij 
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& par  la  terreur  aflPamée  de  carnage , qu’ils 
détruiroient  Thebes  jufques  dans  fes  fon- 
V dements,  ou  qu’ils  périroient  fous  fes 
remparts.  Ils  ont  mis  fur  le  char  d’Adrafte 
lespréfents  funèbres  qui  doivent  rappeller 
leur  fouvenir  aux  auteurs  de  leurs  jours. 
Des  larmes  couloient  de  leurs  yeux;  mais 
la  pitié  n’étoit  point  dans  leui  bouche. 
Ces  cœurs  d’airain  ne  refpiroient  que  la 
guerre , femblables  à des  lions  féroces 
qui  s’aninTgnt  au  combat.  Vous  en  éprou- 
verez bientôt  les  effets.  Je  les  ai  laiffés  qui 
tiroient  au  fort  l’attaque  des  portes.  Op- 
pofez-leur  fans  tarder  des  guerriers  d’élite. 
Les  Argiens  s’avancent  en  bataille;  ils 
marchent  rapidement  ; des  tourbillons  de 
pouffiere  les  précèdent;  les  champs  blan- 
chiffent  fous  l’écume  des  chevaux.  C’eft 
à vous  qui  tenez  le  timon  de  l’état,  à nous 
mettre  en  fûreté;  prévenez  le  défordre  & le 
tumulte  d’un  aflâut.  L’orage  gronde  ; 
hâtez-vous  de  le  détourner.  Je  vais  encore 
obferver  l’ennemi.  Inftruit  de  fes  mouve- 
ments par  des  avisfûrs , vous  rendrez  inu- 
tiles tous  fes  efforts. 
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E T E O C L E. 

O Jupiter  ! ô terre  ! ô dieux  proteâieurs  » 
6 puiflante  imprécation  de  mon  pere, 
ne  renverfez  pas  fous  les  coups  de  nos 
ennemis  une  ville  grecque,  & dont  les 
foyers  vous  font  confacrés.  N’alTervilTez 
point  fous  un  joug  indigne  un  pays  libre, 
un  pays  où  régna  Cadmus.  Secourez-nous  ; 
notre  confervation  vous  intérelfe.  Une 
ville  protégée  des  dieux  les  honore , 8c 
les  fert  avec  plus  d’ardeur. 


SCENE  III. 

CHŒUR  DE  FILLES  THEBAINES. 

U E de  maux  nous  menacent  ! Une 
armée  entière  fort  de  fon  camp.  Des  efca- 
drons  nombreux  marchent  devant  elle. 
La  poudre  qui  obfcurcit  les  airs , ne  nous 
permet  plus  d’en  douter.  Tout  s’éveille  au 
bruit  des  armes;  des  cris  perçants  viennent 
)ufqu’à  nous.  On  les  entend  d’auffi  loin 
gue  ces  toirens  impétueux  qui  tombent 
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avec  fracas  du  haut  des  rochers.  Hélas  ? 
hélas!  ô dieux,  ô déeffes,  écartez  de  fi 
grands  malheurs.  Les  clameurs  des  Arr 
giens , Tordre  de  leurs  troupes,  l’éclat  des 
armures  jettent  l’efiroi  dans  nos  remparts. 
Qui  de  vous  nous  délivrera  ? qui  fera  notre 
défenfeur  ? à quels  autels  irons-nous  nous 
profterner  ? 

Voici  le  moment  de  courir  en  foule 
aux  temples.  Qu’attend ons-nous  malheu- 
reufes  que  nous  fommes  ? Quel  fon  frappe 
nos  oreilles?  N’eft-ce  pas  le  choc  des  bou- 
cliers ? Dans  quelle  occafiou  plus  trifte 
prendrions-nous  des  voiles  & des  cou- 
ronnes ? Quel  bruit  de  piques  & de  jave- 
lots! Antique  divinité  de  ces  lieux,  ô 
Mars  , abandonneras-tu  cette  contrée  qui 
t’appartient?  Jette  tes  regards  fur  une  ville 
qui  te  futchere  autrefois.  Dieux  tutélaires 
de  nos  murs , venez  tous.  Voyez  de  jeunes 
filles  dont  les  cris  fuppliants  vous  ap- 
pellent, & qui  redoutent  l’efclavage.  Des 
foldats  que  la  rage  enflamme , fondent 
fur  nous  comme  des  flots  irrités.  O Jupiter, 
fauvez  Thebes  de  leurs  mains. 
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Les  enfants  d’Argos  afljcgent  le  trône 
de  Cadmus.  Les  armes,  les  chars , les  cour- 
fiers  forment  un  bruit  confus  qui  annonce 
la  mort.  Sept  Guerriers,  fept  Chefs  de 
l’armée,  fe  font  partagés  entr’eux  l’at- 
taque des  portes.  Fille  de  Jupiter , guer- 
rière invincible  , ô Pallas . combats  pour 
nous  délivrer.  Et  toi , dieu  des  mers , 
Neptune  i créateur  du  courfier , qui  d’un 
coup  de  trident  écartes  les|monftresmarins, 
calme  nos  allarmes  & notre  effroi.  Nous 
t’implorons  encore , Mars,  ô Mars,  prens 
fous  ta  garde  de  fous  ta  proteftion , les 
murs  que  le  fils  d’Agenor  a conftruits. 
Reine  de  Chypre , toi  dont  Cadmus  époufa 
Ja  fille , ô Vénus,  viens  auffi  à notre fe- 
cours.  Ton  fang  coule  dans  nos  veines; 
que  nos  prières  t’attendriffent.  Souverain 
du  Lycée,  écoute  nos  gémiffements  ; lance 
tous  tes  traits  fur  nos  ennemis.  Et  toi , fille 
de  Latone , ô Diane , objet  de  notre  culte , 
prépare  ton  arc. 

Ah!  c’en  eft  fait;  les  chars  approchent. 
O vénérable  Junon,  les  efileux  crient 
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fous  le  poids.  L’air  agité  par  les  armes 
frémit.  Que  deviendra  cette  ville  infor- 
tunée ! Quel  fort  les  dieux  lui  réfervent- 
ils?  Un  déluge  de  pierres  tombe  déjà  fur 
nos  tours.  Déjà  le  fon  de  l’airain  retentit 
aux  portes  ; les  horreurs  du  trépas  s’a- 
vancent. O déefle  toujours  vidorieufe , ô 
Minerve  que  les  Thebaîns  adorent , arme- 
toi  pour  eux.  O vous  tous  qui  habitez 
l’Olympe , ne  nous  livrez  pas  à des  étran- 
gers. Rendez-vous  aux  pleurs  d’un  fexe 
timide.  La  juRice  3c  la  pitié  vous  parlent 
pour  les  Thebains.  Dieux  que  nous  révé-, 
rons , dieux  que  nous  aimons , faites  voir 
aujourd’hui  que  vous  ne  rebutez  pas  no» 
hommages.  Sauvez  - nous , fauvez  vos 
temples.  Sou  venez- vous  d’une  ville  où 
tant  de  jeux  & tant  de  facrifices  vous  font 
oôerts. 

JL 
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ACTE  11. 

% 

-s-J."  

SCENE  PREMIERE. 

ETEOCLE  , CHŒUR  DE  FILLES 
THEBAINES. 

Eteoclb. 

2 UE  faites-vous  troupe  importune? 

■ce  ainfî  que  vous  fervez  la  patrie? 
ER-ce  ainfi  que  vous  donnez  du  courage 
à nos  citoyens  alfiégés  ! Faut-il  accabler 
les  dieux  de  cris  & de  plaintes  infenfées  ? 
Sexe  odieux  dans  le  bonheur  & dans  l’ad- 
verfité  J capable  de  révolter  tout  un  peuple 
par  votre  orgueil,  ou  de  lui  communiquer 
votre  foiblefle  & vos  terreurs.  L’effroi 
s’empare  des  Thebains  ; le  foldat  fuit  en- 
traîné par  votre  exemple.  Vous  exagerez 
les  forces  de  nos  ennemis.  Vous  nous  com- 
battez au-dedans  quand  il  nous  attaque  au 
dehors.  Funefte  effet  du  pouvoir  des 
femmes  ! Le  premier  qui  me  défobéiia , 
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homme  ou  femme,  enfant  ou  vieillard; 
lapidé  par  le  peuple , fervira  d’exemple 
à quiconque  oferoit  l’imiter.  Que  les 
hommes  agiflent;  que  les  femmes  fe  taifenf* 
Entendez-vous  mes  ordres , les  entendez- 
vous  ? 

LE  Ch  æ U R. 

O fils  d’Œdipe , & comment  ne  ferions 
nous  pas  effrayées  du  bruit  des  chars  & 
des  chevaux  î 

E TEOCLE. 

Infenfées  que  vous  êtes!  eft-ce  en  fuyant 
de  la  poupe  à la  proue  que  les  matelots 
dérobent  leur  vie  à la  fureur  des  mers  f 
LE  Chœur. 

Nous  avons  couru  au  pied  des  autels , 
remplis  de  confiance  en  nos  dieux.  On 
entendoit  déjà  retentir  aux  portes  le 
bruit  effrayant  d’une  grêle  de  traits.  Nous 
efpërons  que  nos  prières  armeront  pour 
nous  les  immortels. 

E T E O c L E. 

Priez  que  nos  murailles  repouffent  l’en- 
nemi. 
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LE  C H (E  U R. 

# 

Les  dieux  feuls  peuvent  les  défendre. 

E T E O c L E. 

Eh  ! ne  favez-vous  pas  qu’une  ville 
prife  eft  abandonnée  des  dieux  ? 

LE  Chœur. 

Ah?  qu’ils  ne  fortent  jamais  de  nos 
murs  ces  dieux  protefteurs  Que  nos  yeux 
ne  voyent  jamais  l’étranger  parcourir  la 
flamme  à la  main  cette  ville  défolée, 

E T E o c L E. 

11  n’ell  plus  temps  de  prier  quand  il 
faut  agir.  L’obéiflance  eft  la  mere  de  la 
fûreté. 

LE  Chœur. 

Le  pouvoir  des  dieux  eft  encore  plus 
efficace.  Souvent  il  nous  arrache  des 
plus  grands  périls , Sc  diflipe  dans  les  airs 
l’orage  prêt  à nous  accabler. 

E T E O c L E. 

C’eft  aux  hommes  à faire  les  facrifîces 
avant  le  combat.  C’eft  aux  femmes  à fe 
taire  &;  à Te  cacher. 
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• leChceur. 

La  ville  que  nous  habitons,  doit  fa 
force  aux  dieux.  Ils  la  rendront  impre- 
nable. Nous  blâmeriez-vous  d’implorer 
leur  appui  ? 

E T E o c L E. 

r- 

Honorez  les  dieux , j’y  confens  ; mais 
n’épouvantez  pas  les  citoyens.  Soyez  tran-, 
quilles , ôc  raflurez-vous. 

LE  Chœur. 

Le  tumulte  affreux  des  armes  nous  a fait 
fuir  dans  ce  lieu  facré. 

E T E o c L E. 

Que  la  vue  des  morts  Sc  des  mourants 
ne  TOUS  arrache  point  de  nouveaux  cris. 
Le  carnage  eïl  inféparable  du  combat. 
LE  Chœur. 

Le  frémilTement  des  chevaux  redoublei 
E T E o c L E. 

Fermez  l’oreille  à ce  bruit. 

LE  Chœur. 

Thebes  gémit  déjà  des  malheurs  d’ua 
fiége. 
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E T E O C L E. 

Ceft  à moi  d y pourvoir. 

LE  Chœur. 

Le  bruit  augmente  aux  portes,  Nou$ 
fuccombons  à nos  frayeurs. 

E T E O c L B. 

Miférables  que  vous  êtes  ne  faurieï- 
vous  fupporter  ces  maux  en  filence! 

LE  Chœur. 

O confeil  fuprcme  des  dieux,  ne  quittez 
point  l’enceinte  de  nos  remparts. 

E T E O c L E. 

Eft-ce  par  de  vaines  clameurs  que  vous 
fauverez  vos  jours  ? 

LE  Chœur. 

Divinité  de  Thebes,  garantiflez-noufi 
de  l’efclavage. 

E T E O c L B. 

Vous  le  hâtez  cet  efclavage  fiinefte  pac 
Texcès  de  votre  effroi. 

LE  Chœur. 

PuifTànt  Jupiter,  repouffez  fur  l’eniie* 
mis  les  traits  qu’il  lauce  fur  uou& 
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E T E O C L E, 

O Jupiter,  qu’eft-ce  donc  que  les 
femmes  ! 

L E C H (E  U R. 

Des  viftimes  comme  les  hommes , dans 
les  villes  prifes  d’aflaut. 

E T E O c L E. 

Toujours  les  mêmes  gémiflements  ! 

LE  C H <E  U R, 

L’effroi  nous  les  arrache. 

E T E O c L E. 

Il  vous  feroit  facile  de  m’obeir. 

LE  Chœur. 

Nous  fommes  vos  fujettes  ; parlez, 

E T E O c L E. 

Ceffez  vos  cris,  je  vous  l’ordonne. 
N’effrayez  pas  les  Thebains. 

LE  Chœur. 

Hé  bien , nous  attendrons  en  filence  les 
arrêts  du  fort. 

E T E o c L E. 

J’approuve  ce  langage.  Continuez  , 
n’embraffez  plus  les  genoux  de  ces  ffatues. 
Ce  qu’il  faut  demander  aux  dieux,  c’eft 

qu'ils 
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qu’ils  combattent  avec  nous.  Priez-les 
comme  fait  votre  roi , & formez  enfuite 
ces  chants  facrés  & militaires  qui  reten- 
tiflent  dans  les  armées  grecques  aux  ap- 
proches du  combat , ces  accens  mâles  & 
fiers  qui  infpirent  le  courage  & domptent 
la  peur.  Pour  moi  je  promets  aux  dieux  de 
Thebes,  à ceux  de  fon  territoire,  de  la 
fontaine  facrée  de  Dircé,  du  fleuve  If- 
mene , que  fi  la  vidoire  nous  fécondé  , je 
rougirai  leurs  autels  du  fang  des  taureaux; 
que  je  leur  confacrerai  des  trophées  pom- 
peux , & qu’après  avoir  purifié  nos  mai- 
fons,  je  les  remplirai  des  dépouilles  de 
nos  ennemis.  Voilà  les  vœux  que  vous 
devez  faire , mais  fans  pleurer , failS  gémir , 
fans  vouslivrer  à d’inutiles  tranfports  ; car 
ce  n’eft  point  ainfi  qu’on  détourne  les 
malheurs.  Je  vais  choifir  fix  de  nos  plus 
braves  guerriers  auxquels  je  me  joindrai 
pour  la  garde  des  portes.  Mettons  nos 
foldats  en  bataille , avant  que  le  retour 
précipité  des  coureurs  ne  trouble  Sc  n» 
dérange  nos  difpofitions. 
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SCENE  II. 

LE  CHŒUR. 

]^os  terreurs  ne  peuvent  s’aflbupir.  Tout 
les  réveille , tout  les  augmente.  Un  peuple 
d’ennemis  nous  environne.  Quel  fpeftacle 
effrayant  pour  nous  ! Ainfi  la  trille  co- 
lombe craint  pour  fes  petits  le  dragon  qui 
fiffle  autour  d’elle.  Voyez-les  qui  s’avan- 
cent vers  nos  retranchements  en  ordre  de 
combat.  Qu’allons  nous  devenir!  Quel 
nuage  affreux  de  pierres  & de  traits  ! O 
dieux , ne  différez  point,  fecourez  la  ville 
& l’armée  de  Cadmus  ! 

Quelle  contrée  irez- vous  habiter  préfé- 
rable à celle-ci,  quand  vous  aurez  aban- 
donné aux  Argiens  nos  filions  fertiles  & 
les  fources  de  Dircé , ces  eaux  fi  célèbres, 
& les  plus  pures  que  donnent  aux  mortels 
Neptune  Sc  les  enfants  de  Thétis.  Envoyez 
à ceux  qui  nous  afliégent , Teffroi , la  fuite 
& la  mort.  Affermiffez  le  courage  de  nos 
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citoyens  ; que  nos  veux  mêlés  de  larmes 
vous  retiennent  parmi  nous. 

Quoi!  la  fameufe  Thebes , quoi,  cette 
ville  antique,  réduite  en  fervitude  par  le 
tyran  d’Argos , ne  feroit  plus  qu’un  mon- 
ceau de  cendres  ! Quelle  horreur  de  voir 
des  femmes  & des  filles  Thebaines  char- 
gées de  fers , les  cheveux  épars,  les  habits 
déchirés,  traînées  en  efclavage  comme  de 
vils  troupeaux  ! O ville  déferre , tu  pouffes 
des  cris  lugubres , tu  pleures  tes  habitants 
captifs. 

Qu’il  eft  affreux  pour  de  Jeunes  filles 
deftinées  aux  chaffes  plaifirs  de  l’hymen  , 
d’être  la  proie  d’un  vainqueur  infol^t,  & 
de  quitter  leurs  maifons  pour  le  fuivte  en 
des  terres  étrangères  ! Heureux  ceux  que 
la  mort  a déjà  frappés!  Ah!  qu’une  villes 
prife  d’affaut  éprouve  de  rigueurs!  La 
violence , le  meurtre , le  feu  la  défolent: 
des  tourbillons  de  fumée  la  couvrent.  Le 
foldat  altéré  de  carnage  fouille  fes  mains 
de  facrileges&  de  fang. 

Ce  ne  font  par-tout  qu’horribles  rugif- 
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fements , que  bruit  de  chaînes  & de  fers,' 
Les  hommes  font  mafîacrés  ; les  enfants 
égorgés  fur  les  mamelles  qui  les  allaitent , 
meurent  en  pouffant  de  foibles  cris.  Des 
foldats  Grecs  ravagent  avec  furie  une 
yille  grecque.  Ceux-ci  font  chargés  de 
dépouilles  î ceux-là  courent  au  pillage. 
Tous  veulent  avoir  parc  au  butin.  Que 
de  crimes  commis  , & qui  peut  les  con- 
cevoir ! 

La  terre  eft  jonchée  de  grains  & de  fruits 
de  toute  efpece.  Difperfés  au  hafard , ou 
entaffés  confufément , ils  font  foulés  aux 
pieds , diffipés  comme  des  tas  mouvants 
de  pguffière.  Des  filles  nourries  dans 
l’abondance  Sc  dans  le  bonheur,  font 
condamnées  aux  plus  vils  travaux.  Un 
maître  arrogant  les  appelle  dans  fa 
couche , & leur  unique . foulagement  eft 
de  fervir  à fes  voluptés. 

UNE  Fille  du  Chœuk. 

O mes  compagnes , j’apperçois , fi  je 
ne  me  trompe , un  efpion  qui  revient  ea 
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diligence.  Nous  faurons  des  nouvelles  de 
l'ennemi. 

AUTRE  Fille  du  Chœur. 

Je  vois  auffi  le  roi  qui  court  au-devant 
du  foldat  pour  l’interroger. 
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ACTE  IIL 


SCENE  PREMIERE. 

ETEOCLE , L’ESPION,  LE  CHCEUR. 
l’E  s p I o n. 

Apprenez  , feigneur,  l’ordre  de  bataille 
des  ennemis.  Apprenez  ce  que  le  fort  a 
décidé  entr’eux  pour  l’attaque  des  portes. 
Le  violent  Tydée  eft  pofté  vis-à-vis  celle 
de  Prœtus.  Le  devin  Amphiaraus  ne  veut 
pas  qu’il  paffe  encore  l’Ifmene , parce  que 
les  entrailles  des  vidimes  ne  font  pas  fa- 
vorables. Tydée  ne  refpirant  que  le  com- 
bat & furieux  comme  un  ferpent  échauffé 
par  les  rayons  du  foleil , accable  le  fils 
d’Oïclée  de  cris  & d’injures,  le  traite  de 
lâche , & d’homme  qui  craint  la  mort. 
En  s’emportant  ainfi  il  fecoue  les  trois 
aigrettes  de  Ton  cafque.  A fes  côtés  de^ 
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trompettes  d’airain  (*)  rendent  des  fons 
perçans  & terribles.  Il  porte  pour  fym- 
bole  fur  fon  bouclier  un  ciel  clair  & 
parfemé  d’étoiles.  La  lune  dans  fon  plein , 
aftre  vénérable,  œil  brillant  de  la  nuit, 
occupe  le  milieu  du  bouclier.  Couvert 
d’armes  éclatantes , il  fait  retentir  de  fa 
voix  les  bords  du  fleuve  ; il  voudroic 
déjà  combattre.  Tel  un  courfier,  ron- 
geant le  frein,  n’attend  pour  s’élancer 
que  le  lignai  de  la  trompette.  Quel  guer- 
rier oppoferez-vous  à ce  redoutable  chef? 
'A  qui  confîerez-vousla  défenfe  de  la  porte 
de  Prœtus  ? 

E T E o c L B. 

Je  ne  crains  ni  l’éclat  ni  la  richefle  de 
fes  armes.  Des  dcvifes ne  bleflent  pas;  les 
aigrettes  ni  les  clairons  ne  donnent  point 

( * ) Le  texte  traduit  litticalement  pourroit  Cgnifier  qu’il 
y avoic  des  ronnectes  d'airain  atuch^cs  au  bouclier  de  Ty- 
dée , 

inr  inrlS'tt  tiS 
zXiÇita’i 

figni&e  égalemeot  fonnette  & trompetre.  Mais  uiy 
bouclier  i Tonnetes  m’a  paru  ridicule.  D’ailleurs  les  méu- 
pbotes  ouuées  d’Efcbylc  font  fouycot  fufceptibles  de  plu> 
ücurs  fenst 
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la  mort.  Cette  nuit  repréfentée  fur  fon 
bouclier  eft  un  fymbole  funefte.  Qu’il 
prenne  garde  que  cet  ornement  faftueux 
nefoit  un  préfage  infaillible  de  fon  deftin. 
3’oppoferai  à Tydée  le  généreux  fils 
d’Aftacus,  ce  guerrier  irréprochable , qui 
ne  vante  pas  fa  valeur,  mais  qui  la  montre 
dans  les  combats.  Digne  rejetton  de  ces 
combattants  que  la  terre  engendra  tout 
armés , & dont  quelques-uns  furvccurent 
à leurs  mutuelles  fureurs,  Melanippe  eft 
vraiment  originaire  des  champs  Béotiens. 
Les  hafards  de  la  guerre  font  faits  pour  lui. 
Armé  par  la  juftice,  il  fauvera  du  fer 
étranger  les  filions  qui  lui  ont  donné  le 
jour. 

LE  Chœur. 

Puiflent  les  dieux  favorifer  fon  cou- 
rage. Puiffions-nous  ne  pas  voir  périr  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher. 

l’  E s P I O N. 

Que  les  immortels  exaucent  vos  vœux* 
La  porte  d’Eleélres  eft  échue  à Capanée. 
Tydée  n’approche  pas  de  ce  formidable 
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géant;  fon  audace  eft  plus  qu'humaine. 
Que  le  fort  préferve  nos  murs  des  me- 
naces qu’il  leur  fait.  Il  prendra  cette  ville, 
que  le  ciel  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas. 
Il  défie  Jupiter  même  de  l’arrêter.  Les 
éclairs  8c  les  foudres  de  ce  dieu  ne  font 
pour  lui  que  les  chaleurs  paflageres  du 
midi.  Sa  devife  eft  un  homme  nud  qui 
porte  un  flambeau  avec  ces  mots  en  lettres 
d’or  : Je  bràlerai  Thehes.  Donnez  à ce  fier 
guerrier  un  digne  adverfaire.  Mais  quel 
Thebain  ofera  lui  réfifter  ? , 

E T E o c L E. 

Nous  lui  oppoferons  un  redoutabla 
rival.  Des  difcours  infolents  n’annoncent 
qu’un  homme  vain  & préfomptueux.  Ca- 
panée  nous  menace;  il  infulte  les  dieux. 
11  s’abandonne  à une  faufle  joie , & tout 
mortel  qu’il  eft  , il  remplit  fa  bouche 
impie  de  blafphêmes  contre  Jupiter.  J’ef- 
pere  que  ce  flambeau  peint  fur  fes  armes 
tournera  contre  lui  des  feux  plus  brûlants 
que  ceux  du  foleil.  C’eft  l’avant-coureur 
de  la  foudre  qui  doit  le  confumer.  Quel- 
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que  confiance  qu’il  ait  en  fes  forces , l’im- 
pétueux Poliphonte  n’en  fera  pas  étonné. 
11  défendra  vaillamment  le  polie  que  je 
lui  delline,  Diane  & les  autres  dieux  l’af- 
lifleront. 

LE  C H (E  U B. 

Périfle  ce  mortel  audacieux.  Que  la 
foudre  l’écrafe  avant  qu’il  enfonce  nos 
maifons,  & que  la  pique  à la  main  il  nous 
arrache  de  nos  foyers. 

l’  E s P I O N. 

Le  troj^eme  fort  a donne  la  porte  de 
Neïle  à Eteoclus.  Ses  chevaux  fuperbe- 
ment  harnachés , 6c  bridés  à la  façon  des 
barbares , exhalent  de  leurs  nafeaux  un 
fouffle  embrafé.  Son  bouclier  eft  orné 
d’une  devife  finguliere.  C’ell  un  foldac 
qui  efcalade  une  tour.  On  lit  ces  paroles 
qui  fortent  de  fa  bouche  : Mars  lui-même 
ne  me  repoujferoit  pas.  Envoyez  contre  ce 
guerrier  un  Thebain  qui  ne  lui  foit  pas 
inférieur. 

E T E o c L E. 

Je  l’enverrai  fans  doute,  & la  viéloîre 
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le  fuivra.  Ce  fera  le  fils  de  Créon , l’intré- 
pide Mégarée  qui  ne  chargera  pas  fes 
mains  d’ornements  frivoles , qui  ne  crain- 
dra pas  le  henniflement  des  chevaux  ; mais 
qui  mourra  pour  fa  patrie , ou  qui  rempor- 
tera du  combat  le  cadavre  de  fon  enne- 
mi , fa  devife  & fon  bouclier.  Hâte-toi  ; 
nomme  les  autres. 

LE  C H Œ U K. 

Triomphe  , ô généreux  Mégarée , 
triomphe  de  nos  ennemis.  Que  Jupiter , 
qu’ils  ofent  braver , les  foudroyé  de  fes 
regards. 

l’  E s PION. 

Le  quatrième  eft  celui  qui  doit  attaquer 
la  porte  de  Minerve.  C’eft  le  prodigieux 
Hippomedon.  11  fecoue  un  bouclier  im- 
menfe,  dont  l’afpeft , je  l’avoue , m’a  glacé 
d’eflFroi.Une  main  habile  y agravéTyphée 
dont  la  bouche  ardente  vomit  des  flots 
d’une  fumée  noire.Desferpents  entortillés 
forment  à l’entour  un  cercle  affreux.  Ce 
guerrier  pouffe  de  grands  cris , & roule 
des  yeux  farouches  comme  une  bacchante 
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en  fureur.  Nous  avons  tout  à craindre  de 
fes  eflforts.  L’épouvante  marche  devant 
lui. 

E T E O C L E. 

La  porte  honorée  du  nom  de  Minerve 
éprouvera  fon  fecours.  Cette  déefle  répri- 
mera rinfolence  d’Hippomedon , de  ce 
dragon  menaçant.  Le  fage  fils  d’Œnops , 
Hyperbius  tentera  contre  lui  le  fort  des 
combats.  La  figure , la  valeur , les  armes  , 
tout  eft  recommandable  dans  ce  guerrier. 
C’eft  Mercure  fans  doute  qui  m’a  infpiré 
ce  choix.  Hyperbius  & Hippomedon  font 
faits  pour  combattre  enfemble.  La  devife 
de  l’un  eft  Typhée  ; le  fymbole  de  l’autre 
eft  Jupiter.  La  foudre  a toujours  terraffé 
les  géans.  Je  reconnois  à ce  trait  la  pro- 
vidence des  dieux.  Le  type  de  la  vidoire 
eft  fur  nos  armes.  Le  figne  de  la  défaite  eft 
fur  le  bouclier  des  nos  ennemis.  Hippo- 
medon fubira  le  fort  de  Typhée  ; le  triom- 
phe de  Jupiter  fera  celui  d’Hyperbius. 

LE  C H (S  U R. 

Oui , nous  l’efpérons  comme  vous.  Les 
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dieux  feront  indignés  qu’on  ofe  leur  oppo- 
fer  le  fimulacre  de  leur  ennemi;  d’un  monf- 
tre|qui  n’eft  pas  moins  odieux  aux  hommes, 
& que  la  foudre  a depuis  long-temps  en- 
feveli  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Que 
celui  qui  fe  confie  en  ce  proteâieur,  foit 
écrafé  aux  portes  de  Thebes. 

l’  E s P I o N. 

J’accepte  l’augure.  Le  cinquième  chef 
eft  deftiné  pour  la  porte  du  nord,  près 
du  tombeau  d’Amphion.  Il  jure  par  fa 
propre  lance , qu’il  a l’audace  de  préférer 
aux  dieux , que  Jupiter  même  ne  l’em- 
pêchera point  de  renverfer  le  Palais  de 
Cadmus.  Ce  guerrier  , fils  d’une  mere 
élevée  dans  les  montagnes,  eft  encore 
dans  la  première  fleur  de  la  jeunefle.  Un 
duvet  naiffant  lui  couvre  les  joues.  Mais 
il  n’a  ni  les  regards  ni  la  douceur  du  fils 
d’une  nymphe.  Il  porte  comme  les  autres 
une  devife  infultante  pour  nous.  Son  bou- 
clier rappelle  à nos  yeux  notre  honte  & 
nos  malheurs.  Il  y a fait  clouer  un  fphinx , 
xnonftre  effrayant  qui  tient  dans  fes  griffes 
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la  figure  d’un  foldatThebain , pour  qu’elle 
foie  en  butte  à tous  les  traits  qui  feront 
lancés.  Parthenopée , c’eft  fon  nom  , ne 
combattra  point  mollement.  11  n’eft  pas 
venu  d’Argos  pour  fe  deshonorer  devant 
Thebes.  Né  en  Arcadie,  mais  réfugié 
chez  les  Argiens , la  reconnoiffance  l’at- 
tache à eux  ; il  joint  fes  armes  aux  leurs 
pour  nous  détruire.  Que  les  dieux  con- 
fondent fes  projets. 

E T E O c L E. 

Si  le  ciel  leur  fait  juftice , ils  périront 
tous  avec  tous  leurs  defleins  cruels,  & 
leurs  bravades  impies.  Ce  fier  Arcadien , 
dont  tu  parles , aura  un  redoutable  ad- 
verfaire  dans  le  frere  d’Hyperbius.  Celui- 
ci  laifle  aux  autres  les  paroles,  & fe  ré- 
ferve  les  aftions.  Il  ne  fouflTrira  pas  qu’on 
nous  outrage  impunément,  ni  que  la 
vue  du  fphinx  épouvante  encore  une  fois 
la  ville  de  Thebes.  Ce  monflre  percé  de 
dards  <5c  de  javelots  fera  funefle  à celui 
qui  le  porte  fur  fon  bouclier.  Ratifiez  ce 
que  j’anrfonce , 6 juftes  dieux  ! 
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LE  Ch  (EUR. 

Que  les  difcours  de  ces  guerriers  font 
effrayants  ! Nos  cheveux  fe  dreffent  d’hor- 
reur fur  nos  têtes.  Dieux  exterminez  ces 
blafphémateurs;  vengez  Thebes,  vengez- 
vous. 

l’  E s P I O N. 

Le  fage  & vaillant  Amphiaraus,  ce 
devin  fameux , eft  le  fîxieme  chef.  On  l’a 
placé  vis-à-vis  la  porte  d’Homoloïs  ( » ). 
C’eft  lui  qui  s’emporte  avec  tant  de  cha- 
leur contre  Tydée.  Il  lui  reproche  tous 
fes  meurtres,  les  troubles  de  Thebes,  les 
malheurs  qui  menacent  les  Argiens.  Il  le 
traite  publiquement  de  flambeau  des 
furies,  d’inftrument  du  carnage , & de  fé- 
duffeur  d’Adrafte.  Amphiaraus  n’épargne 
pas  davantage  votre  frere.  Il  lui  cherche 
des  crimes  jufque  dans  le  nom  ( '*;  qu’il 
porte.  » Certes , lui  dit-il , c’eft  une  aftion 
» digne  de  plaire  aux  immortels  Sc  d’être 
» célébrée  par  nos  defcendants  que  de 

( » ) Homoloïs  étoit  une  1 qui  forment  le  nom  de  Poly- 
des  filles  de  Niobé.  I nice,  fîgnifiem  auttur  de  beau- 

(b)  Les  deux  mots  grecs  I eoupde  ^erelUt, 
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>5  livrer  à des  armées  étrangères  ton  pays 
*>  natal  & les  temples  de  tes  dieux.  Mal- 
33  heureux  Polynice,  comment  efluiras-tu 
3>  les  pleurs  de  ta  patrie  ? Comment  t’obéi- 
» ra-t-elle  après  que  tu  l’auras  ravagée  par 
» le  fer  Pour  moi , je  le  fais , mon  tom- 
» beau  fut  marqué  par  le  fort  dans  les 
» champs  Thebains.  Ils  feront  bientôt 
•>  rougis  de  mon  fang.  Combattons,  puiC- 
» qu’il  le  faut;  je  mourrai  du  moins  avec 
3>  honneur  «.  Ainli  parle  ce  devin.  Son 
bouclier  d’airain  n’eft  chargé  d’aucun 
fymbole.  Il  ne  fait  point  le  brave , il  fe 
contente  de  l’être.  Des  réfolutions  géné- 
reufes,  d’utiles  confeüs  font  les  fruits  de 
fa  profonde  fagelTe.  Que  fon  adverfaire 
lui  foit  égal  en  prudence  & en  valeur. 
Tout  guerrier  qui  craint  les  dieux  eft  bien 
redoutable. 

E T E o c L E. 

O deftin , devois-tu  aflbcier  un  mortel 
fi  vertueux  à des  hommes  fi  fcélérats  ! Que 
la  fociété  des  méchants  eft  funefte!  C’eft 
un  champ  peftiféré  qui  engendre  la  mort. 

Embarquez-vous 
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Embarquez-vous  avec  des  matelots  im- 
pies , votre  piété  ne  vous  fauvera  point 
du  naufrage;  vous  périrez  avec  eux. 
Qu’un  homme  jufte  foit  dans  une  vilJe 
affiégée , où  l’on  ne  connoît  ni  les  droits 
de  l’hofpitalité  ni  les  dieux,  la  colere 
célefte  ne  le  diftinguera  point;  il  tombera 
comme  les  autres  fous  le  fer  vengeur.  Ainft 
ce  fils  d’Oïelée,  lefage,  le  jufte  , le  vail- 
lant , le  religieux  Amphiaraus,  ce  devin 
refpeétable , pour  s’ctre  joint  à des  alliés 
qui  outragent  les  dieux  par  leurs  blaf- 
phêmes , éprouvera  comme  eux  le  cour- 
roux du  ciel , & ne  reviendra  de  Thebes 
que  par  le  chemin  des  enfers.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu  il  n attaquera  point  nos  portes, 
non  qu’il  manque  de  courage  ou  de  réfo- 
lution  ) mais  il  fait  le  fort  qui  l’attend 
fi  les  oracles  d’Apollon  ne  font  pas  men- 
teurs, Ce  dieu  le  tait , ou  ne  dit  que  la  véri- 
té. J ordonnerai  à Lafthene  de  combattre 
Amphiaraus.  Ce  citoyen  détefte  les  étran- 
gers qui  nous  attaquent.  Jeune , il  a toute 
la  prudence  d’un  vieillard.  Le  coup  d’oeil 
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prompt , la  main  hardie , il  eft  adroit  à 
dcfarmer  fon  ennemi.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Jupiter  feul  décidera  de  la  viâoire. 

X £ C H (E  U R. 

Dieux , qui  aimez  la  juflice , favorifez 
les  Thebains.  Rejettez  fur  nos  ennemis  les 
calamités  de  la  guerre.  Que  la  foudre  ven- 
gerefle  les  écrafe  au  pied  de  nos  tours. 

l’  E s P I o N. 

Le  feptiéme  enfin  des  Chefs , celui  qui 
marche  vers  la  feptiéme  porte , il  eft  temps 
de  vous  le  nommer;  c’eft  votre  frere. 
Quelles  imprécations  ne  fait-il  pas  ! Quels 
difcours  furieux  ne  fortent  pas  de  fa  bou- 
che ! 11  ne  veut  entrer  dans  nos  murs  que 
pour  vous  combattre  à la  vue  des  The- 
bains , content  de  mourir , s’il  peut  vous 
donner  la  mort;  à moins  que  furvivant 
l’un  & l’autre  au  combat , il  ne  fe  venge 
de  fon  exil  en  nous  exilant  nous-mêmes. 
Telles  font  les  memces  de  Polynice;  il  en 
prend  à témoin  les  dieux  que  révèrent  les 
Thebains.  On  a repréfenté  fur  fon  bou- 
clier deux  figures  ; un  guerrier  avec  des 
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'armes  dorées,  & une  femme  qui  le  pré- 
cédé Sc  le  conduit  gravem'ent.L’infcription 
nous  apprend  que  c’eft  la  Juftice,  & on 
y lit  ces  mots  : Je  le  rétablirai  dans  fa  ville 
&*  dans  le  palais  de  fon  pere.  Tel  eft  la  de- 
vife  de  votre  rival.  Voyez  qui  d’entre  les 
Thebains  eft  en  état  de  lui  réfifter.  Je 
vous  ai  fait  un  rapport  fidele.  Donnez  à 
préfent  vos  ordres  pour  la  fûreté  de  nos 
jemparts. 

Eteocle. 

O haine  inexorable  des  dieux  ! ô race 
infortunée  d’Œdipe!  Hélas!  les  impréca- 
tions de  mon  pere  ont  leur  effet.  Mais 
arrêtons  nos  larmes;  c’eft  irriter  fes  maux 
que  de  les  -pleurer.  J’éprouverai  bientôt 
ce  que  peuvent  les  armes  de  Polynice.  Je 
faurai  fi  la  devife  infolente  gravée  fur 
fon  bouclier  a la  vertu  de  brifer  nos 
portes.  Si  c’eft  la  Juftice  qui  l’infpire  & • 
qui  le  guide , elles  céderont  à fes  efforts. 
Mais  il  n’a  jamais  connu  cette  fille  de  Ju- 
piter. Elle  n’a  préfidé  ni  à fon  enfance  ni 
•à  fa  jeuneffe.  Lui  donoeroit-elle  aujour- 
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d’hui  un  trône  dont  il  eft  indigne  ? Ce  ne 
feroit  plus  la  Juftice , fi  des  prétentions 
injuftes  armoient  fon  bras.  Plein  de  con- 
fiance en  ma  caufe  j’irai  au-devant  de 
Polynice.  Quel  autre  que  moi  doit  le 
^combattre?  Roi  contre  roi,  frere  contre 
frere , rival  contre  rival , je  foutiendrai 
fa  fureur.  Allons , qu’on  m’apporte  mon 
épée , ma  lance  & mon  bouclier. 


SCENE  IL 

ETEOCLE,  LE  CHŒUR. 

* L E Ch  « u r. 

O CHER  prince!  ô fils  d’Œdipe,  n’imitez 
pas  la  rage  d’un  ennemi  violent.  C’eft 
affez’  que  vos  chefs  & vos  foldats  com- 
battent les  Argiens.  Leur  fang  verfé  n’of- 
fenfera  pas  les  dieux.  Mais  un  fratricide 
eft  un  forfait  inexpiable. 

E T E O G L E. 

Succomber  fans  honte  ce  n’eft  pas  un 
malheur.  La  mort  eft  un  bien  pour  les 
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malheureux.  L’opprobre  eft  le  comble 
des  maux. 

« 

LE  C H (E  U R. 

Ah  ! jeune  prince , où  vous  emporte 
une  ardeur  guerriere  ? Réprimez  dès  mou- 
vements trop  furieux. 

E T E O c L E. 

C’eft  le  ciel  qui  me  les  donne.  Il  a 
profcrit  la  famille  de  Laius;  qu’elle  périfle 
donc.  Les  flots  du  Cocyte  font  ouverts 
pour  l’engloutir. 

LE  C H 01  ü R. 

Cruel,  épargnez-vous  d’éternels  re- 
mords. Le  fang  que  vous  brûlez  de  ré- 
pandre, eH  facré  pour  vous. 

E T E O c L E. 

Plus  de  tendrefle , ni  de  pitié.  Les  im- 
précations de  mon  pere  ont  féché  les 
pleurs  dans  mes  yeux.  Elles  me  fuivenc 
par  tout , & me  difent  : venge-toi , tu 
mourras  après. 

LE  Chœur. 

Quel  aveuglement  ! Craignez  - vous 
qu’on  vous  reproche  une  vie  pure  & in- 
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nocente  ? Les  furies  ne  fuivront  plus  vos 
pas  quand  vous  ferez  agréable  aux  dieux. 

Eteocle. 

Aux  dieux!  Us  nous  ont  rejettes  depuis 
long-temps.  La  gloire  d’un  trépas  illuftre 
eft  la  feule  qui  me  relie.  La  mort  nous 
appelle  ; je  ferois  un  lâche  de  la  fuir. 

LE  Chœur. 

Elle  ne  vous  paroît  pas  aflfreufe  dans 
ce  moment.  Mais  les  tranfports  de  l’homme 
changent;  les  vôtres  fe  ralentiront  peut- 
être.  Ils  font  encore  dans  tout  leur  feu. 

-4 

Eteocle. 

Les  vœux  cruels  de  mon  pere  rem- 
pliflent  mon  cœur.  La  haine , les  combats, 
la  mort  s’ofFrent  à mes  yeux  toutes  les 
nuits.  C’eft  l’héritage  qu’il  nous  laifle  ; il 
eft  temps  de  le  partager. 

LE  Chœur. 

Ecoutez  encore  des  femmes,  malgré 
la  haine  que  vous  leur  portez. 

Eteocle. 

Ne  demandez  rien  d’impoffible. 
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LE  Chœur. 

N’allez  pas  à cette  porte  fatale. 

E T E O c L E. 

Le  delTein  en  eft  pris;  vous  ne  gâgnerez 
rien  fur  moi. 

LE  Chœur. 

Eh  croyez-vous  plaire  aux  dieux  par 
un  triomphe  criminel? 

E T E o c L E. 

De  pareils  difcours  n’arrêtent  point  un 
guerrier. 

LE  Chœur. 

Voulez -vous  ver  fer  le  fang  de  votre 
frère  ? 

Eté  O CLE. 

Oui,  je  le  veux;  & faffe  le  ciel  qu’il 
expire  fous  mes  coups. 


SCENE  III. 

LE  CHŒUR. 

U E je  crains  la  furie  qui  diftoit  à > 
ISipe  les  exécrations  qu’il  prononça 
contre  fes  enfants  avant  fa  mort  ! Déeffe 
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impitoyable  , qui  ne  reflemble  point  aux 
autres  dieux , & dont  les  préfages  ne  font 
jamais  vains.  Ils  s’accompliflent , hélas  I * 
ces  noirs  préfages.  Eteocle  & Polynice 
vont  périr. 

'Le  fer,  ce  mortel  préfent  des  Scythes , 
le  fer  devenu  l’arbitre  des  hommes,  va 
divifer  entre  deux  fils  malheureux  l’héri- 
tage paternel.  Et  que  leur  lailfera-t-il  de 
tant  de  vaftes  poffeflions  ? L’efpace  né- 
celfaire  pour  leurs  tombeaux. 

S’ils  fe  percent  mutuellement  de  coups; 
li  la  terre  eft  abreuvée  de  leurfang,  qui 
fera  l’expiateur  de  ce  crime  horrible  ? 
Qui  fléchira  pour  eux  les  immortels!  O 
race  déplorable  ! De  nouveaux  malheurs 
fe  joignent  à tes  anciennes  calamités. 

L’antique  faute  de  Laïus  a été  prompte- 
ment punie.  Le  châtiment  a duré  jufqu’à 
fes  petits-fils.  Trois  fois  l’oracle  de  Del- 
phes, forcé- par  fes  inftances,  lui  avoit 
répété  qu’il  perdroit  la  ville  de  Thebes,' 
s’il  engendroit  des  enfants. 

Vaincu  par  les  confeils  imprudents  de 
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fes  amis , il  mit  au  jour  fon  propre  affaf- 
fin.  (Edipe  ajoutant  l’incefle  au  parricide , 
fe  foi  ma  des  héritiers  dans  les  flancs 
mêmes  qui  l’avoient  nourri.  Hymen  abo- 
minable! Epoux  infenfés! 

Tels  que  des  flots  écumantsqui  fondent 
l’un  après  l’autre  fur  un  vaifleau  battu  de 
la  mer , nos  maux  Sc  nos  périls  fe  fuccedent 
fans  relâche.  Tout  notre  efpoir  eft  dans 
de  foibles  retranchements.  Malheureufe 
Thebes,  te  verrons-nous  périr  avec  tes 
rois? 

Les  haines  qu’on  leur  a prédites,  ne 
fauroient  s’appaifer.  lis  touchent  enfin 
au  terme  fatal  ; ils  y touchent  fans  pou- 
voir l’éviter.  Ainfi  des  vaiflfeaux  chargés 
de  richefles  font  dévorés  en  un  inftant  par 
les  flots. 

Quel  mortel  fut  plus  admiré  des  dieux 
& des  hommes  que  ce  fameux  (Edipe, 
qui  délivra  fa  patrie  dévouée  à la  mort  ? 

Quand  il  fut  qu’il  étoit  lié  par  cet 
hymen  déteflable,  la  rage  & le  défef- 
poir  s’emparèrent  de  fon  coeur.  Il  tourna 
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fes  mains  parricides  fur  fes  propres  yeux; 
il  les  déchira  cruellement  pour  ne  plus 
voir  les  fruits  odieux  de  fon  incefte. 

Il  chargea  fes  enfants  d’effroyables  exé- 
crations. Il  fouhaita  qu’un  glaive  enfan- 
glanté  fit  entr’eux  le  partage  de  fon  trône. 
Les  furies  reçurent  fes  vœux;  Sc  c’eft 
peut-être  en  ce  jour  qu’elles  vont  les  ac- 
complir. 


Dr 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE. 

UN  SOLDAT,  LE  CHŒUR. 

LE  Soldat. 

C A L M E Z votre  eflFroi , filles  Thebaines, 
Le  joug  qu’on  nous  préparoit  eft  rompu. 
Les  infolentes  menaces  de  nos  ennemis 
n’auront  point  d’effet.  Notre  ville  après 
tant  d’affauts  eft  dans  un  plein  calme.  On 
ne  craint  plus  pour  les  remparts  ni  pour 
les  portes.  Nous  avons  eu  l’avantage  à 
fix  attaques.  Mais  à la  feptiéme  Apollon 
a rempli  les  prédirions  funeftes  qu’il  fît 
autrefois  à Laïus. 

LE  Chœur. 

' Qu’eft41  donc  arrivé  de  nouveau? 

LE  Soldat. 

La  ville  eft  fauvée  ; mais  les  rois  le  fonï 
mutuellemem  égorgés  dans  le  combat. 
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LE  Chœur. 

Quels  rois  ? Que  voulez-vous  dire  ? 
Nous  en  fommes  troublées  d’effroi. 

LE  Soldat. 

Je  le  répété , vos  rois  de  les  miens  ÿ les 
fils  d’CEdipe. 

LE  Chœur. 

Ah!  malheureufes  ! nous  ne  l’avions 
que  trop  prévu. 

LE  Soldat. 

C’en  eft  fait  ; ils  ont  mordu  la  pouffiere. 

L E C H Œ U R. 

Quel  excès  de  rage  & de  défefpoir! 
Racontez-nous  cet  horrible  événement? 

LE  Soldat. 

Les  deux  frétés  fe  font  tués  l’un  l’autre. 

LE  Chœur. 

Hélas!  le  même  deftin  leur  étoit  donc 
réfervé  ! 

LE  Soldat. 

Oui , tel  étoit  le  deftin  de  cette  race 
infortunée  ; elle  devoit  périr  par  ce  der- 
nier crime.  Mais  le  falut  de  Thebes  eft 
une  confolation  dans  nos  maux.  Les  deux 
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rois  ont  partagé  le  fer  à la  main  la  fuccef- 
fion  paternelle  ; il  en  auront  chacun  un 
tombeau.  C’eft  ainfî  que  les  imprécations 
d’Œdipe  ont  eu  leur  entier  accomplilTe- 
ment.  Thebes  fubfifte  ; les  enfants  qu’a 
produit  l’incefte  ont  par  les  mains  l’un  de 
l’autre  fouillé  la  terre  de  leur  fang. 


SCENE  II. 

LE  CHŒUR. 

Grand  Jupiter , dieux  confervateurs  de 
la  ville  de  Cadmus,  chanterons-nous  des 
hymnes  de  joie  dans  vos  temples  ? ou  don- 
nerons-nous plutôt  des  larmes  au  fort  de 
deux  jeunes  princes , morts  fans  poftérité  ? 
Quel  meurtre  impie  a terminé  leurs  que- 
relles ! . , 

O vœux  d’Œdipe  ! O vœux  infâmes  & 
trop  exaucés!  Un  froid  mortel  a glacé 
nos  cœurs.  Le  fort  de  ces  infortunés  nous 
arrache  des  fons  funèbres.  Guerriers  prof- 

crits  y ils-ont  combattu  fQUs  de  noirs  auf- 
pices. 


122  LES  SEPT  CHEFS 

Les  imprécations  du  pere , l’imprudencé 
indocile  de  l’ayeul , les  oracles  d’Apol- 
lon, tout  eft  confommé.  Malheureux 
freres,  vous  avez  commis  un  crime  in- 
croyable. Vous  périflez  par  le  coup  le  plus 
défaftreux. 

Le  récit  du  foldat  n’eft  que  trop  vrai. 
Nos  deux  rois  fe  font  donnés  la  mort  Tua 
à l’autre.  O maifon  célèbre*par  tœ  revers, 
ce  fratricide  inoui  met  le  fceau  à tes  in- 
fortunes. Pleurons , filles  Thebaines , pleu- 
rons. Que  le  bruit  de  nos  gémiffements 
accompagne  ces  ombres*  malheureufes 
dans  la  barque  des  morts  ; qu’il  les  fuive 
dans  ce  féjour  de  larmes,  dans  ces  contrées 
lugubres,  derniere  demeure  des  mortels, 
& que  les  rayons  du  )our  n’éclairent 
jamais. 

Mais  Ifmene  & Antigone  paroilTent. 
Elles  viennent  déplorer  ici  la  cruelle  def- 
tinée  de  deux  freres  qu’elles  aimoient. 
C’eftà  nôus  de  les  prévenir;  c’eft  à nous 
de  commencer  ces  chants  trilles , ces  con- 
certs lamentables  qui  fe  font  entendre 
jufqu’aux  enfers. 
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SCENE  III. 

CHŒUR  DE  FILLES  THEBAINES, 
CHŒUR  DE  THEBAINS  çui  portent 
fur  le  théâtre  les  corps  de  Polinice  Çr 
d’Eteocle,  ANTIGONE  et  ISMENE, 

Chœur  de  Filles  Thebaines. 

O Sœurs  dignes  de  pitié , nous  crions, 
nous  gémiflbns  avec  vous.  Nous  parta- 
geons fîncérement  vos  douleurs.  (Ici  le 
Chœur  fe  partage  en  deux), 

premier  Chœur. 

Hélas  ! hélas  ! malheureux  princes, 
vous  n’avez  pas  cru  les  confeils  de  vos 
amis.  La  haine  aveugloit  vos  coeurs.  Vous 
êtes  morts  par  le  glaive  en  vous  difputant 
l’un  à l’autre  le  . royaume  paternel. 
SECOND  Chœur. 

Vous  périflez  miférablement,  & vous 
entraînez  la  perte  de  votre  race. 
PREMIER  Chœur. 
Deftruéleurs  de  vos  foyers,  la  foif  de 
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régner  vous  rendoit  irréconciliables.  Le 
fer  a tranché  vos  querelles.  L’amitié  ne. 
pouvoit  plus  être  votre  arbitre;  la  mort 
a été  votre  juge.  Œdipe  avoir  prononcé 
l’arrêt  ; les  furies  l’ont  exécuté. 

SECOND  Ch  OR  U R. 

Quels  coups  ils  fe  portoient  ! 

PREMIER  Choeur. 

Avec  quelle  rage  ils  fe  font  perçés  ! 

SECOND  Ch®ur. 

Comme  ils  fe  menaçoient  en  com- 
battant ! 

premier  Chœur. 

Quelles  profondes  bleffures! 

; SECOND  Chœur. 

Les  mêmes  coups  ont  frappé  toute  leur 
maifoh. 

PREMIER  Chœur. 

La  malédiaion  de  leur  pere  éclatoit 
dans  leurs  tranfports. 

SECOND  Chœur. 

Ces  remparts , ces  tours , les  champs 
qui  les  environnent , tout  gémit , tout 
pleure  ces  jeunes  rois.  D’autres  hériteront 

de 
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de  leur  fceptre , de  ce  fceptre  fatal  qui  a 
caufé  leurs  diflentions  & leur  mort.  Le 
deftin  leur  a fait  à tous  deux  une  portion 
égale.  Hélas!  ce  n’étoit  point  ainfi  que 
nous  voulions  terminer  leurs  différends. 

PREMIER  Ch®ur. 

Le  fer  les  a mis  d’accord. 

SECOND  ChG2UR. 

Le  fer  leur  ouvrira  le  tombeau  de  leurs 
ayeux. 

PREMIER  Chœur. 

Que  de  cris  accompagneront  leurs  fo- 
nérailles  ! Les  larmes,  le  défefpoir,  la 
condernation , le  découragement  régnent 
dans  ces  lieux.  Une  douleur  profonde  abat 
nos  efprits.  Nous  pleurons  nos  rois  , 
malgré  les  maux  qu’ils  ont  faits  à leur 
patrie;  malgré  les  ravages  exercés  dans 
nos  champs  par  les  foldats  étrangers. 

SECOND  Chœur. 

O la  plus  malheureufe  des  meres  ! Tu  as 
époufé  ton  propre  fils,  tu  lui  as  donné  des 
enfants  ; & ces  enfants , freres  de  leur  pere , 
fe  font  immolés  Tun  l’autre  fans  pitié. 

L 
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I s M E N E. 

Ennemis  implacables,  quoique  fortis 
des  mêmes  flancs;  rivaux  cruels,  freres 
malheureux  , vos  inimitiés  font  finies. 
Le  fang  qui  ne  pouvoir  vous  unir , ce  fang 
verfc  par  vos  mains,  fe  mêle  fur  la  terre, 
& s’y  confond  malgré  vous. 

LE  C H æ U K. 

Fléau  des  humains,  le  fer  inftrument 
du  carnage,  & Mars  ce  barbare  exécuteur 
des  malédiéfions  d’Œdipe , ont  diftribué 
fon  héritage  à fes  enfants. 

Antigone. 

Jupiter  a également  appefanti  fon  bras 
fur  tous  deux.  Ils  combattoient  pour 
regner;  ils  n’ont  de  royaume  que  celui 
des  morts. 

L E C H Œ U R. 

O maifon  féconde  en  malheurs!  Les 
furies  ont  pouffé  des  cris  aigus  au  bruit 
effrayant  de  fa  chûre.  Le  trophée  de  la 
vengeance  étoit  dreffé  dans  le  lieu  même 
où  combattoient  les  deux  freres.  Un  dieu 
jaloux  les  animoit;  ils  font  morts , & le 
dieu  s’eft  appaifé. 
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Antigo  ne. 

O mon  frere , en  portant  des  coups  tu 
recevois  des  bleflures  ! 

I s M E N E. 

O mon  frere,  en  donnant  la  mort  tu 
çourois  au  trépas  ! 

Antigone. 

Combat  odieux! 

, . I s M E N E. 

Haine  abominable  ! 

Antigone. 

Pleurons , Ifmene  , pleurons  à jamais. 
1 s M E N E. 

Ils  font  étendus  à nos  pieds.  Je  m’égare, 
je  perds  la  raifon. 

Antigone. 

Mon  ame  eft  troublée;  mon  cœur 
gémit. 

I s M E N E. 

O Polynice  ! ' 

Antigone. 

O Etéocle  ! 

I s M E N B. 

Ton  frere  t’a  donné  la  mort. 

L ij 
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Antigone. 

Tu  donnes  la  mort  à ton  fiere. 

1 s M E N E. 

A nos  yeux , aux  yeux  mêmes  de  deux 
fœurs. 

Antigone. 

Nous  le  fommes , hélas!  par  nos  mal- 
heurs comme  par  le  fang. 

I s M E N E. 

Nous  partageons  les  défafires  de  nos 
freres. 

Antigone. 

Ombre  implacable  d’CEdipe,  cruelles 
parques , noires  furies , que  votre  pouvoic 
eft  grand! 

I s M E IN  E. 

Que  le  retour  de  Polynice  efl  fatal  pouK 
moi! 

Antigone. 

Quel  retour,  Sc  quelle  mort! 

1 s M E N E. 

Il  meurt  dans  l’inftant  qu’il  tue. 

Antigone. 

11  ôte  la  vie  à qui  lui  ravit  le  joui4 
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I s M E N E. 

Race  déplorable  ! 

Antigone. 

Tes  calamités  & tes  forfaits  font  fans 
exemple. 

I s M EN  E. 

II  eft  horrible  de  le  dire. 
Antigone. 

Horrible  de  le  voir.  Ombre  implacable 
d’CEdipe , cruelles  parques , noires  furies , 
que  votre  pouvoir  eft  grand  ! Tu  le  favois, 
ô Polynice  1 

I s M E N E. 

Eteocle , tu  ne  Pignorois  pas. 
Antigone. 

Tu  as  cependant  afliégé  Thebes, 

I s M E N E. 

Tu  as  combattu  Polynice. 

Antigone. 

Qu’il  eft  affreux  de  le  dire  ! 

Is  M E NE. 

Qu’il  eft  affreux  de  le  voir  1 
Antigone. 

Leurs  malheurs  retombent  fur  nous. 

Liij 
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I s M E N E. 

Sur  notre  famille  entière  , fur  les  The- 
bains , & plus  encore  fur  moi. 

Antigone. 

Sur  moi-même  encore  plus  que  fur 
vous. 

I s M E N E. 

Eteocle  ! auteur  de  nos  maux  ! 

Antigone. 

Ils  l’ont  été  l’un  & l’autre. 

IsME  NE. 

Leur  fureunétoit  égale. 

Antigone. 

Où  porterons-nous  leurs  corps  fanglansï 
I s M £ N E. 

Dans  la  fépulture  des  rois. 

Antigone. 

Hélas!  ils  feront  à côté  d’Œdipe. 
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ACTE  r. 


SCENE  PREMIERE. 

t 

UN  HERAULT,  ANTIGONE, 
ISMENE,  LES  CHŒURS. 

LB  Hérault. 

T HEBAiNS , apprenez  le  décret  du  Sénat. 
Etéocle  fera  enfeveli  dans  fon  pays  natal 
avec  tous  les  honneurs  dus  à fon  rang. 
Ce  prince  eft  mort  en  combattant  pour  fa 
patrie  & pour  fes  autels.  Il  eft  glorieux  à 
un  jeune  roi  de  mourir  ainfi.  Pour  le 
corps  de  Polynice , qu’il  foit  jetté  hors  des 
murs,  privé  de  fépulture,  & livré  aux 
oifeaux , comme  le  corps  d’un  ennemi 
de  Thebes , d’un  opprefleur  du  royaume 
de  Cadmus,  & qui  l’eût  entièrement  dé- 
truit fi  les  immortels  ne  s’y  fiiflent  oppo- 
fés.  Que  par  cette  expiation  il  fatisfaflfe  à 
la  colere  des  dieux,  de  ces  dieux  qu’il  a 

L iv 
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outragés  en  attaquant  fon  pays  avec  des 
armes  étrangères.  Il  ne  mérite  point 
d’autres  funérailles.  Qu’on  n’entende  au- 
tour de  lui  ni  foupirs  ,ni  gémiflements; 
qu’il  ne  foit  point  honoré  de  libations  ni 
de  cercueil, &que  fes  amis  mêmes  craignant 
de  toucher  fon  cadavre  impur. 

Antigone. 

Et  moi , je  déclare  au  Sénat  que  Je 
n’obéirai  point  à fon  décret  ; que  quand 
même  il  ne  fe  trouveroit  pas  un  feul  The- 
bain  pour  enfevelir  mon  frere , je  lui  ren- 
drai ce  funèbre  honneur,  quelque  péril 
qui  me  menace  ; & que  dans  la  confufion 
préfente  du  gouvernement  je  donnerai 
* fans  en  rougir  ce  premier  exemple  de 
révolte.  Formé  comme  moi  dans  les 
entrailles  d’une  mere  infortunée , né 
comme  moi  d’un  pere  malheureux , mon 
frere  eft  l’objet  de  ma  tendrefle  & de  ma 
douleur.  Il  fut  coupable  malgré  lui.  Mon 
ame  le  fuit  au  tombeau;  elle  voudroit 
s’y  confondre  avec  la  fienne.  O mon  frere, 
ta  fœur  ne  t’abandonnera  point  après  ta 
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mort.  Non  , des  animaux  féroces  ne  fe 
raffaGeront  pas  de  fes  membres  épars.  Mes 
mains , ces  mains  foibles  lui  creufecont  un 
tombeau.  Je  l’y  porterai  moi-même;  je 
l’envelopperai  de  mes  voiles.  Nul  ordre, 
nul  effort  ne  fauroit  m’en  empêcher.  Oui 
mon  frere , je  te  le  promets , tu  recevras  les 
derniers  devoirs. 

LE  Hérault. 

Gardez-vous  de  défobéir  aux  volontés 
des  Thebains. 

Antigone. 

Garde-toi  de  m’importuner  davantage. 

LE  Hérault. 

Ue  peuple  qui  ne  craint  plus  rien , eft 
intraitable  Sc  violent. 

Antigone. 

Que  m’importe?  Mon  frere  ne  fera 
point  privé  du  tombeau. 

LE  Hérault. 

Pouvez -vous  accorder  cet  honneur  à 
l’ennemi  de  vos  citoyens  ! 

Antigone. 

Les  dieux  ne  l’en  ont  pas  déclaré  in- 
digne. 
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LE  Hérault. 

Il  le  devient  pour  avoir  porté  la  guerre 
dans  fa  patrie. 

Antigone. 

Injuftement  perfccuté,il  a rendu  le  mal 
pour  le  mal. 

LE  Hérault. 

Devoit-il  fe  venger  fur  tous  de  rinjuf- 
tice  d’un  feul  ? 

Antigone. 

La  mort  a terminé  leurs  querelles.  Po- 
lynice  fera  enfeveli  ; c’eft  trop  de  difcours, 
LE  Hérault. 

Votre  réfiftance  eft  vaine  ; obéilTez. 

LE  Chœur. 

O furies  vengereffes , furies  qui  n’aimez 
que  le  fang , vous  avez  détruit  la  famille 
de  Laïus. 

•ANTtG  ONE. 

Quel  deftin  m’attend  ! Que  ferai-je? 
Quel  parti  prendre!  ô Polynice!  dois-je 
te  refufer  des  larmes  Sc  le  tombeau  ! J’ai 
tout  à craindre  de  la  fureur  des  The- 
bains. 
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UNE  MOITIÉ  DU  ChŒUR. 

Les  funérailles  d’Eteocle  feront  hono- 
rées de  pleurs  & de  gémiffements.  Le  corps 
de  fon  frere  ne  fera  baigné  que  des  larmes 
de  fa  fœur.  Obéira-t-on  à cet  arrêt  rigou- 
reux? 

l’autre  moitié  du  Chœur. 

Que  Thebes  nous  épargne  ou  nous 
puniffe , nous  rendrons  les  derniers  devoirs 
à ce  prince , nous  lui  donnerons  des  pleurs. 
C’eft  une  douleur  commune  à fa  famille. 
& parmi  les  Thebains , plufîeurs  approu- 
veront notre  zele. 

AUTRE  MOITIÉ  DU  ChŒUR. 

EtnouSjfuivonsle  corps  d’Eteocle, nos 
citoyens  & la  Jullice  l’ordonnent.  Après 
Jupiter  & les  dieux , c’eft  Eteocle  qui  a 
fauvé  la  ville  de  Thebes  ; c’eft  lui  qui  a 
délivré  nos  contrées  des  rages  de  l’enne- 
mi. Nous  lui  devons  la  vie  & la  liberté. 


Fin  du  dernier  ABe, 
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PERSONNAGES, 

CHŒUR  DE  VIEILLARDS. 

ATOSSA,  veuve  de  Darius  & mere  de 
Xercès. 

ÜN  ENVOYÉ. 

L’OMBRE. DE  DARIUS. 
XERCÈS" 

La  /cène  eji  â Su^e  au  pied  du  tombeau  de 
Darius,  « 
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PRE  C E. 

On  voit  ici  un  poëte  confommé  dans 
l’art  de  peindre  les  caradères  & les 
paflions  fans  confondre  les  mœurs 
nationales.  Nous  trouvons  dans  cette 
piece  toute  l’emphafe  & toute  la  foi' 
bleffe  des  Orientaux.  Ce  ne  font  pas 
des  gémiffements  de  Grecs,  des  gé- 
miffements  pathétiques  d’un  peuple  li- 
bre & fier.  Ce  font  des  cris  & des  hurle- 
ments d’hommes  efféminés  qui  regret- 
tent leurs  richeffes  & leurs  plaifirs. 

La  majefté  des  rois  de  Perfe,  & le 
refpeét  des  Afiatiques  pour  leurs  fou- 
verains,  qu’ils  regardoient  comme  des 
divinités , dominent  dans  cette  Tra- 
gédie. Le  fpeélacle  en  devoir  d’autant 
plus  flatter  les  Grecs  que  c’étoit  un 
véritable  trophée  pour  eux.  Ceux  qui 
afliftoient  à cette  repréfentation , 
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avoient  eux-mêmes  quelques'  années 
auparavant  remporté  les  viétoires  qui 
y font  décrites,  Efchyle  y fait  paroître 
l’ombre  de  Darius , contre  l’armée  du- 
quel il  avoit  combattu  à Marathon, 
Le  fujet  même  de  la  piece  étoit  bien 
récent.  C’eft  l’expédition  de  Xercès 
contre  les  Grecs,  ôc  principalement 
contre  les  Athéniens , entreprife  huit 
ans  auparavant.  Le  poëte  ôc  la  plupart 
des  fpeélateurs  s’étoient  trouvés  aux 
combats  de  Salamine  ôc  de  Platée, 
C’eft  un  foldat  qui  met  fur  la  fcène  une 
aôlion  dont  il  a été  témoin.  On  croit 
voir  fur-tout  la  bataille  de  Salamine  , 
tant  il  y a d’exaûitude  Ôc  de  feu  dans 
la  defcription  de  l’auteur.  Ce  n’eft  pas 
une  relation  d’après  autrui;  c’eft  un 
récit  original.  On  doit  remarquer  qu’il 
ne  donne  que  trois  cents  voiles  à l’ar- 
mée navale  des  Grecs,  Suivant  Héro- 
dote f 
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dote, elle  étoit  de  fept  cents  vaÜTeaux. 
Les  poëtes  flattent  j un  hiftorien  dit  la 
vérité. 

L*évocatlon  de  Tombre  de  Darius 
fe  fait  avec  une  cérémonie  & des 
chants  lugubres.  Son  apparition  a ce- 
pendant je  ne  fais  quoi  de  doux  & d’af- 
fable qui  diminue  beaucoup  l’effroi  que 
de  voit  caufer  la  vifion  d’un  mort.  Les 
Perfes  fe  profternent;  ils  n’ofent  l’envi- 
fager  ni  lui  parler,  non  par  frayeur  à la 
vue  d’une  ombre , mais  parce  que  c’eft 
leur  roi.  Quel  trait  de  caradtere  ! Cor- 
neille n’a  pas  mieux  peint  les  Romains. 
Les  fpeâres  n’ont  pu  réuflir  encore  fut 
le  théâtre  François.  Celui  qui  paroît 
dans  la  tragédie  d’HamIet  de  Shakcf- 
pear , y produit  un  effet  terrible.  Ce 
genre  de  machine  étoit  du  goût  des 
anciens.  Il  eft  bien  diflicile  de  l’em- 
ployer heureufement. 
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Il  n’y  a point  d’a£le  foible  dans  la 
tragédie  des  Perfes.Dans  le  cinquième, 
Efchyle  porte  la  pitié  jufqu’au  fublime, 
fl  j’ofe  rifquer  cette  expreflion.*Xercès 
arrive  les  habits  déchirés , fans  tréfor, 
fans  armes,  ôc  ne  rapportant  de  fon 
expédition  qu’un  carquois  vuide  de 
fléchés.  Sa  douleur  n’eft  pas  celle  d’un 
furieux.  Ce  font  des  regrets  d’un  Prince 
magnanime  qui  gémit  de  fa  défaite , qui 
s’impute  à lui-même  le  malheur  de  fes 
fujets  , 6c  qui  rend  juftice  à la  valeur 
de  fes  ennemis.  Enfin  ce  dénoument 
eft  conduit  avec  tant  d’art  & tant  d’in- 
térêt , que  les  fpeâateurs  en  s’applau- 
diflant  de  la  ruine  de  Xercès , ont  du 
le  plaindre  , & que  la  préfence  de  ce 
roi  fur  la  fcène  étoit  en  même-temps 
pour  les  Grecs  un  fujet  de  triomphe  & 
un  objet  de  pitié.  Cette  tragédie  eft 
parfaite  dans  fa  ITmplicité. 
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TRAGÉDIE. 


ACTE  PREMIER. 


CHŒUR  DE  Vieillards. 

UN  DES  Vieillards. 

Sages  adminiftrateurs  de  cet  empire, 
dépofitaires  du  pouvoir  & des  tréfors  de 
Xercès,  pendant  que  ce  fils  illuftre  de 
Darius  porte  la  guerre  au  fond  de  la  Grece, 
quel  fera  le  fort  de  ce  monarque  & de 
l’armée  innombrable  qui  le  fuit?  Mon 
efprit  eft  agité  de  fâcheux  préfages.  Toutes 
les  forces  de  l’Afie  font  en  Europe.  Nos 
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provinces  rappellent  en  vain  leurs  jeunes 
guerriers.  En  vain  nous  attendons  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  cette  expédition; 
perfonne  n’arrive.  Les  murs  de  Sufe, 
de  Ciflie  & d’Ecbatane  font  déferts.  Tous 
leurs  habitants  ont  pris  les  armes.  Les  uns 
fervent  dans  l’armée  de  terre;  les  autres 
fur  les  vaiffeaux.  Amiftrès  , Artapherne , 
Megabafe,  Aftafpe,  rois  de  différents 
peuples , mais  fujets  eux-mêmes  du  grand 
roi , commandent  fous  lui  les  Perfes.  La 
cavalerie  & les  archers  qu’ils  mènent 
font  terribles  à voir,  & plus  terribles  dans 
le  combat.  On  compte  encore  parmi  eux 
Artambare  , fi  adroit  à manier  un  cheval  ; 
Mafiftrès,  le  vaillant  Imœe , habile  à tirer 
de  l’arc , Pharandace , & Softhane ce 
Limeux  dompteur  de  courfiers.  Le  Nil 
nous  a aufli  envoyé  fes  héros , Sufifcane, 
Pegaftagon , Arfame  qui  tient  fous  fes 
loix  la  ville  facrée  de  Memphis , Ariomar- 
dus , roi  de  Thebes;  enfin  une  multitude 
infinie  de  matelots  Egyptiens.  Les  peuples 
efiPéminés  de  Lydie  ont  marché  comme 
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les  autres.  Metragathe  iSc  le  généreux 
Arcée  font  à leur  tête.  Les  riches  citoyens 
de  Sardis  ont  fourni  un  grand  nombre 
de  fuperbes  chars  attelés  de  quatre  & de 
fix  courfiers,  fpeftacle  ^effrayant  pour 
l’ennemi.  Les  Myfliens , voifins  du  Tmole, 
armés  de  lances  & de  javelots  , & qui  ont 
pour  chefs , Mardon  «Sc  Tharubis,  veulent 
partager  avec  nous  l’honneur  d'alfervir  la 
Grece.  L’opulente  Babylone  a donné  des 
navires  Sc  des  archers.  Tout  ce  qui  efl  en 
état  de  combattre  a été  affemblé  fous  les 
drapeaux  de  Xercès.  On  a épuifé  d’hom- 
mes les  vaftes  contrées  de  l’Afie.  La  Perfe 
entière  foupire  après  le  retour  de  fes  en- 
fants. Les  peres , les  époufes  comptent  les 
jours  ; ce  long  retardement  les  fait  trem- 
bler. 

L E C H Œ U R. 

L’armée  royale  , cette  armée  devant 
qui  tombent  les  remparts,  eft  déjà  fur  le 
rivage  des  Grecs.  La  mer  eft  enchaînée 
par  les  vaiffeaux  de  Xercès  ; ils  forment 
un  chemin  flottant  qui  traverfe  l’Hellef- 
pont. 


LES  PERSES, 

LE  CHEF  DES  VIEILLARDS. 

Tout  cede  au  maître  belliqueux  de 
l’Afie.  La  terre  difparoît  fous  fes  batail- 
lons; fes  flottes  couvrent  les  mers.  Ses 
généraux  font  pleins  de  valeur  ; fes  ri- 
chelfes  font  immenfes.  Ce  monarque  efl: 
égal  aux  dieux. 

Tel  qu’un  dragon  dont  l’œil  étincelle , 
ce  héros  fuivi  d’armées  nombreufes  de 
te'-re  ôc  de  mer,  pouife  impétueufement 
fon  char  contre  l’ennemi.  Il  mene  avec 
lui  le  terrible  dieu  de  la  guerre.  Quels 
foldats  affez  braves,  quels  retranchements 
affez  forts  réfifteront  à ce  torrent?  La 
valeur  des  Perfes  abat  ôc  renverfe  tout. 
Mais  enfin  quel  mortel  échappe  aux  coups 
trompeurs  de  la  fortune  ? On  ne  les  évite 
point  par  adrefle.  Ses  faveurs  cachent 
le  piege;  on  y tombe,  & l’on  n’en  fort 
plus. 

L E C H (E  U B.  ^ 

Le  deflin  l’avoit  ainfi  réfolu  depuis 
long -temps.  C’eft  lui  qui  infpîre  aux 
Perfes  l’amour  efl'réné  de  la  guerre , le 
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défit  de  livrer  des  combats , & de  renverfer 
des  villes. 

Ils  ont  appris  à naviger  fur  les  vaftes 
plaines  de  la  mer  ; à braver  dans  de  fra- 
giles vailTeaux  ces  montagnes  d’écume, 
& ces  vagues  courroucées  que  le  choc  des 
vents  éleve  jufqu’aux  cieiix. 

De  noires  images  troublent  mon  efprit. 
Hélas!  notre  armée  efi  loin  de  ces  lieux. 
Ah  ! fi  nos  ennemis  favoient  que  l’im- 
menfe  ville  de  Suze  eft  fans  défenfeurs. 

CiflTie,  également  dépourvue  de  fol- 
dats,  court  le  même  danger.  Qu’oppofe- 
f oit-elle  à desaflautsimprévusfdes  femmes 
épouvantées  qui  ne  peuvent  que  gémir  & 
déchirer  leurs  vêtements.  ^ 

Tous  les  efcadrons  des  Perfes  , tous 
leurs  bataillons  fe  font  éloignés  de  ces 
contrées  avec  leur  roi.  Ils  ont  franchi  le 
détroit  qui  fépare  les  bords  de  l’Europe 
des  rivages  de  TA  fie. 

Les  couches  nuptiales  font  trempées  de 
pleurs.  L’époux  s’eft  arraché  des  bras  de 
l’hymen  pour  prendre  la  lance  Sc  le  bou- 
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dier.  Son  époufe  abandonnée  le  cherche 
en  vain  dans  fes  foyers  triftes  3c  déferts. 

LE  CHEF  DES  VlElLLARDS. 

Pour  nous  qui  habitons  ce  palais  an^ 
tique  de  nos  fouverains,  qui  formons  leur 
confeil,  ne  perdons  pas  de  vue  l’état 
préfent  de  cet  empire.  Tel  efl:  notre  de- 
voir. Nous  ignorons  ce  que  fait  le  roi , 
ce  refpedable  fils  de  Darius , que  fa  naif- 
fance  rend  fi  cher  aux  Perfes.  Nous  ne 
favons  s’il  foumettra  les  Grecs  à fes  armes , 
ou  fi  cette  fiere  nation  remportera  fur  lui 
la  viéloire.  Mais  la  reine  fa  mere  paroît. 
Quelle  refpeftable  princefle  ! La  majefté 
des  dieux  eft  fur  fon  front.  Tombons  à 
fes  pieds  ; rendons  à notre  fouveraine  les 
hommages  qui  lui  font  dûs. 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

ATOSSA , LES  VIEILLARDS. 

Chœur  de  Vieillards. 

I N E des  Perfes , augufte  époufe  de 
Darius , vous  à qui  Xercès  doit  le  jour , 
mere  d’un  dieu , femme  d’un  dieu , puiflent 
les  armes  de  votre  fils  ne  point  éprouver 
de  revers. 

A T o s s A. 

Je  fors  des  appartements  que  j’occu- 
pois  avec  Darius,  & je  viens  ici  vous 
confulter,  ô fages  vieillards.  Je  crains 
que  les  richeffes  de  ce  prince  ne  fe  dif- 
.fipent.  Leur  deftrudion  entraîneroit  la 
perte  d’un  empire  autrefois  favorifé  des 
dieux.  Que  fervent  à un  roi  de  grands 
tréfors  s’il  manque  de  fujets  ? Quel  fecours 
tire-t-il  d’un  peuple  nombreux,  fi  ce  peu- 
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pie  eft  miférable?  Tout  l’or  de  la  tejre  eft 
en  ces  lieux  ; mais  la  terreur  y habite , & 
le  monarque  en  eft  abfent.  L’œil  du 
monarque  eft  le  falut  de  l’état.  Vous  en 
qui  j’ai  tant  de  confiance,  vous  dignes 
chefs  de  la  nation  , dans  l’incertitude  où 
nous  fommes , aidez-moi  de  vos  confeils. 
Votre  âge  & votre  expérience  me  les 
rendent  précieux. 

LES  Vieillards. 

O reine,  un  feul  mot  de  votre  bouche 
eft  un  arrêt.  Faut  il  parler?  faut-il  agir? 
Nous  n’avons  d’intérêts  que  les  vôtres. 
Commandez. 

A T os  s A. 

Depuis  le  départ  de  mon  fils  pour  1 ex- 
pédition d’Athènes,  d’effroyables  fonges 
interrompent  toujours  mon  repos.  Le  plus 
affreux  de  tous  eft  celui  qui  m a tour- 
menté la  nuit  derniere.  Ecoutez-moi.  J’ai 
vu  deux  femmes  d’une  beauté  remarquable, 
& d’une  taille  au  deffus  de  la  notre.  L ha- 
bit de  l’une  étoit  perfienj  le  vêtement 
de  l’autre  étoit  dorique.  Elles  paroif- 
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foient  fœurs.  Le  fort  avoir  donné  la  Perfe 
à la  première  ; la  fécondé  occupoit  la 
Grece.  Il  étoit  furvenu  entr’elles  un  diffé- 
rent. Mon  fils  a voulu  le  calmer  ; il  croyoit 
y réuflîr  en  les  attachant  toutes  deux  à un 
même  char.  L’une  docile  au  frein,  fem- 
bloit  s’enorgueillir  du  poids  de  fon 
maître.  L’autre  s’agitant  dans  fes  liens  a 
tourné  fes  mains  furieufes  contre  le  char, 
a rompu  les  rênes  & brifé  le  joug.  Xercès 
efl  tombé  dans  la  pouffiere.  Darius  eft 
d’abord  venu  à fon  fecours  ; il  avoir  pitié 
de  fon  fils  ; mais  celui-ci  rempli  de  honte 
& de  confufion  déchiroit  fes  vêtements. 
Je  me  fuis  levée  avec  terreur;  j’ai  baigné 
mes  mains  dans  une  fource  pure,  & j’ai 
couru  aux  autels  des  dieux  pour  les  ap- 
paifer  par  des  offrandes.  Un  aigle  efl  venu 
chercher  un  afyle  fur  le  foyer  facré.  Ce 
fpeftacle  a redoublé  ma  frayeur.  Aufli-tôc 
un  vautour  a fondu  fur  l’aigle , & s’efl  mis 
à le  déchirer.  L’aigle  s’efl  abandonné  fans 
réfiflance  aux  coups  redoublés  de  cet 
oifeau.  Ce  préfage  m’épouvante  , & vous 
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en  frémifTez.  Si  Xercès triomphe,  il  cfl  au 
comble  de  la  gloire.  S’il  eft  vaincu,  ne 
lui  en  faites  pas  un  crime;  fon  entreprife 
avoir  été  généralement  approuvée.  Echap- 
pé du  péril , il  reprendra  le  gouvernement 
d’un  empire  dont  il  fait  le  honneur. 

LES  Vieillards. 

Vous  ne  devez,  princefle,  ni  trop 
craindre , ni  trop  efpérer.  Priez  les  dieux 
de  détourner  tout  ce  qu’il  y a d’allarmant 
dans  votre  fonge.  Si  vous  avez  vu  quel- 
que chofe  d’heureux , qu’ils  l’accom- 
plilTent  pour  nous,  pour  nos  enfants, 
pour  cette  ville,  & pour  tous  ceux  qui 
nous  font  chers.  OflFrez  des  libations  à la 
terre  & aux  morts.  Conjurez  votre  époux 
qui  vous  eft  apparu  cette  nuit,  de  ne  vous 
envoyer  du  féjour  des  ombres  que  de  fa- 
vorables augures , & d’y  retenir  tous  les 
préfages  malheureux.  Ce  n’eft  pas  l’art  des 
devins , c’eft  la  raifon  naême  qui  nous  inf- 
pire  ces  çonfeils.  Nous  croyons  qu’ils 
nous  feront  utiles. 
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A T O S S A. 

Je  vais  les  fuivre  ; vons  ne  pouviez  me 
rien  propofer  de  mieux  fur  les  vifions 
nofturnes  qui  m’effraient.  Détournons- 
en  l’effet  en  implorant  les  immortels.  De 
retour  au  palais  nous  offrirons  des  facri« 
fices  aux  dieux  du  ciel , & aux  mânes  in- 
fernaux. Mais  fatisfaites  plutôt  ma  curio- 
fité.  En  quel  pays  du  monde  eff  ficuée  la 
ville  d’Athenes  ? 

LES  Vieillards. 

Dans  les  contrées  où  le  foleil  que  nous 
adorons , difparoît  à nos  regards. 

A TO  SSA. 

Mon  fils  a toujours  voulu  s’en  emparer.' 

LES  Vieillards. 

S’il  étoit  maître  d’Athènes , il  le  feroit 
bien-tôt  de  toute  la  Grece. 

A T O s s A. 

Les  Athéniens  ont-ils  des  armées  nom- 
breufes? 
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LES  V I EILLARDS. 

Ils  ont  ces  mêmes  foldats  qui  ont  fî 
fouvent  vaincu  les  Perfes  ( ^ ). 

A T O s s A. 

Pofledent-ils  de  grandes  richefles? 
les  Vieillards. 

Ils  ont  chez  eux  les  tréfors  de  la  terre , 
des  fouices  d’argent. 

A T O s s A. 

Se  fervent-ils  de  l’arc , lancent-ils  des 
ileches  ? 

LES  Vieillards. 

Non  ; ils  combattenr  de  près  avec  l’épée 
& fe  couvrent  de  boucliers. 

A T O s s A. 

Quel  eft  leur  roi  ? Quel  fouverain  com- 
mande leurs  troupes? 

les  Vieillards. 

Ils  ne  font  ni  efclaves , ni  fujets.  C’eft 
un  peuple  libre. 

A T os  s A. 

Comment  donc  peuvent-ils  réfiller  à 
leurs  ennemis? 

( * ) Gi.  Les  Mcdes. 
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LES  Vieillards. 

Non  feulement  ils  ont  reffifté  à Darius; 
mais  ils  l’ont  défait,  lis  ont  détruit  foa 
armée. 

A T O s s A. 

Quel  funelîe  préfage  pour  nous! 

LES  Vieillards. 

Princelfe  , vous  faurez  bien  tôt  des 
nouvelles  du  roi.  Je  reconnois  un  de  fes 
envoyés  qui  s’avance  vers  nous  à grands 
pas.  Il  nous  apprendra  quelque  événement 
heureux  ou  malheureux. 


SCENE  II. 

ATOSSA,  LES  VIEILLARDS,  UN 
ENVOYÉ  DE  XERCÈS. 

l’  E N V O y é. 

O VILLES  de  l’Afie  ! ô riche  empire  de  la 
Perfe!  un  feul  coup  flétrit  ta  gloire,  dé* 
truit  ta  profpérité.  Tout  eft  perdu.  Quel 
malheur  pour  moi  d’annoncer  de  (î  grands 
malheurs!  Mais  je  ne  dois  rien  difllmuler. 
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O reine , ô vieillards , il  n’y  a plus  d’ar^ 
mée  ; elle  a péri. 

LES  Vieillards. 

O revers  terrible!  6 revers  inattendu! 
Perfes  fondez  en  larmes. 

l’  E N V O Y É, 

La  défaite  eft  totale.  Je  n’efpérois  pas 
moi-même  de  revoir  ces  lieux. 

LES  Vieillards. 

Vieilleffe  importune  ! N’avons -nous 
tant  vécu  que  pour  être  témoins  de  cette 
cataflrophe  imprévue  ! 

l’E  n V o y é. 

J’étois  préfent  à l’aftion.  J’ai  vu  moi- 
même  tout  ce  que  je  viens  raconter. 

LES  Vieillards. 

Ceft  donc  en  vain  que  les  différents 
peuples  de  l’Afie  s’étoient  unis  , qu’ils 
avoient  paffé  les  mers  pour  détruire  cette 
heureufe  Grece , ce  pays  fi  cher  aux  dieux. 
l’  E N V O Y é. 

Les  rivages  de  Sal  amine  , tous  les 
champs  voifins  font  couverts  de  cadavres 

de 


Digilized  by  GoogI 


TRAGÉDIE.  157 

de  nos  foldats,  de  ces  braves  Perfes  qui 
ont  péri  mifcrablement. 

LES  Vieillards. 

Ainfî  donc  les  corps  de  nos  amiî  i ; 
nos  proches  errent  au  gré  des  ondes  parmi 
les  débris  flottants  de  nos  vaifleaux. 
l’  E N V O Y É. 

Nos  arcs  n’ont  été  d’aucun  fecours. 
Notre  flotte  n’a  pu  foutenir  l’abordage  des 
navires  Grecs, 

LES  Vieillards.  , 

Rempliflbns  ces  lieux  de  cris  lugubres. 
Les  Perfes  n’ont  plus  d’efpoir  après  la 
deftruftion  de  leur  armée. 

l’E  N V o Y É. 

Salamine,  nom  funefte  à nos  citoyens  ! 
ô ville  d’Athènes , je  ne  penfe  point  à toi 
fans  gémir. 

LES  Vieillards, 

O ville  d’Athènes,  tu  remplis  de  deuil 
nos  familles  ! Que  de  femmes  de  Perfe  te 
demanderont  leurs  époux  ! que  de  filles 
d’Afie  te  demanderont  leurs  peres  ! 

N 
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A T O s s A. 

Je  me  tais,  malheureufe  que  je 
Le  poids  de  mes  infortunes  m’accable.  Je 
ne  puis  parler,  ni  interroger  ce  foldat.^ 
Mais  les  dieux  l’ordonnent,  c’eft  aux 
mortels  de  foufFrir.  Et  toi , retiens  tes 
pleurs , fais  nous  fans  te  troubler  le  récit 
de  ce  combat.  Quels  chefs  nous  relient? 
Quels  rois  avons-nous  à regretter? 

l’  E N V O Y É. 

Leur  maître  vit  encore  ; Xercès  voit  la 
clarté  du  jour. 

Atossa. 

Tu  me  rends  la  vie.  La  nuit  qui  enve- 
loppoit  déjà  notre  palais , difparoit  à mes 
yeux.  ^ 

l’  E N V O Y é. 

Artembare,  commandant  de  dix  mille 
chevaux  , a été  tué  fur  les  rochers  de 
Silénie.  Dadacès  s’ell  vu  renverfer  de  fon 
bord  par  un  coup  de  lance.  Tenagon, 
ce  vaillant  chef  des  Baftriens,  eft  étendu 
fur  les  fables  de  Salamine.  Lilœe , Arfame, 
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& Argefte  ont  trouvé  la  mort  fur  la  même 
terre.  Arftée  venu  des  fources  du  Nil , 
Adevès  , Pherès  , Sebès  & Pharnuebus 
font  tombés  de  leur  vaifleau.  Matallus, 
couvert  d’armes  dorées,  & qui  avoitfous 
fes  ordres  trente  mille  cavaliers  noirs  ( “ ), 
le  Mage  Arabus , Artamè  de  Baftriane, 
Amiftris,  Amphiftrée,  Ariomardus  que 
les  peuples  de  Sardes  regretteront  long- 
temps, le  beau  Tarybis,  natif  de  Lyrnée, 
fuivi  de  deux  cents  cinquante  vailfeaux, 
ont  auffi  perdu  le  jour.  Syenne(îs  , com- 
^mandant  des  Ciliciens,  le  plus  intrépide 
de  noschefs , eft  mort  glorieüfement  après 
avoir  combattu  lui  feul  un  grand  nombre 
d’ennemis.  Voilà  ceux  dont  je  me  rappelle 
les  noms.  Mais  ce  n’efl:  encore  que  la 
moindre  partie  de  nos  malheurs. 


( ’ ) Les  Interptcces  Latins 
ont  traduit  ainü  ce  vers  tirir» 
Tfirftufiat, 

Du*  triginea  millium  equo- 
rum  nigrorum.  Il  falloit  met- 
tre equiam  au  lieu  d’âqtiorum. 
Le  mot  iXTif  fignific  cheval 
Sc  cavalerie.  O'  ixxts  cheval; 
i 'ixxas  cavaleti*.  C’efI  le 


genre  mafcuJin  ou  féminin 
qui  en  décide.  On  a vu  par  le 
dénombrement  des  Aoupes 
de  Xerc-'s  , qu’il  avoit  dans 
Ton  année  des  noirs  , pui& 
qu’on  y comptoir  des  foldats 
de  la  haute  Egypte  , de  la 
Thébaïde  qui  confine  i l’E« 
ihiopie. 
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A T O s s A, 

Hélas  ! quelle  perte  pour  nous!  Que  de 
gémiflements  je  vais  entendre  ! Mais  re- 
viens fur  tes  pas,  dis -moi  combien  ils 
avoient  de  vaifleaux  pour  ofer  combattre 
les  Perfes. 

L*  E N V o Y É. 

Notre  flotte  étoit  infiniment  plus  nom- 
breufe  que  la  leur.  Les  Grecs  n’avoient 
en  tout  que  trois  cents  navires,  parmi 
lefquels  ils  en  avoient  choifi  dix , qui 
formoient  un  corps  féparé.  Xercès  menoit 
avec  lui  mille  vaifleaux  de  guerre,  & deux 
cents  fept  bâtiments  légers  qui  voguoient 
avec  une  extrême  vîtefle.  Notre  armée 
étoit,  comme  vous  voyez,  bien  fupé- 
rieure  à celle  des  ennemis.  Un  dieu  jaloux 
a pefé  nos  deflins  dans  une  balance  iné- 
gale. 

A T O s s A. 

Les  dieux  ont  voulu  fauver  la  ville  de 
Minerve. 

l’  E N V O Y É. 

Oui , cette  ville  eft  imprenable.  Elle  a 
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autant  de  remparts  que  de  citoyens. 

A T O s s A. 

Qui^a  commencé  l’attaque?  eft-ce  l’ar- 
mée grecque  ? eft-ce  mon  fils  par  un  excès 
de  confiance  dans  le  nombre  de  fes  vaifr 
féaux  ? 

l’  E N V O Y é. 

Un  mauvais  génie , une  divité  fatale 
aux  Perfes  a commencé  le  combat.  Un 
Soldat  de  l’armée  Athéniene  vint  dire  au 
roi  que  les  Grecs  épouvantés  n’atten- 
doient  que  les  ombres  de  la  nuit  pour  fe 
dérober  par  la  fuite  à une  mort  certaine. 
Sur  cet  avis  Xercès  ne  fe  méfiant  point  des 
dieux , ni  de  la  bonne  foi  du  foldat , or- 
donna à tous  les  commandants , qu’aufti- 
tôt  que  le  foleil  auroit  abandonné  les 
deux  aux  voiles  obfcures  de  la  nuit , ils 
fermaflent  tous  les  pafîages  par  des  vaif- 
féaux  rangés  fur  trois  lignes , & que  le 
refte  de  la  flotte  inveftît  de  toutes  parts 
rifle  d’Ajax  (»).  Il  en  devoir  coûter  la 
vie  aux  officiers  chargés  de  cet  ordre , fi 

^ ( * ) SalamUe. 
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les  Grecs  venoient  à s’échapper.  Le  roï 
faifoit  ces  difpoGtions  avec  affurance.  11 
neprévoyoit  pas  ce  que  lui  préparoient 
les  dieux.  Elles  furent  exécutées  fans  né- 
gligence & fans  confufîon.  Les  troupes 
fe  rafraîchirent , & les  pilotes  préparèrent 
tout  fur  les  vaiflTeaux  Quand  les  rayons 
du  foleil  eurent  dilparu,  & que  la  nuit 
profonde  eut  enveloppé  le  ciel , les  ra- 
meurs fe  placèrent  fur  les  bancs;  les  fol- 
^ dats  prirent  leur  porte.  Tous  s’encouragent 

mutuellement.  On  )eve  l’ancre  , les  rangs 
font  gardé%>  & à la  faveur  des  ombres  les 
commandants  difpofent  leurs  vairteaux 
fuivant  les  ordres  du  roi.  Cependant  la 
nuit  s’avance  3c  les  Grecs  ne  penfent 
point  à fuir.  L’aurore  blanchit  de  fes  feux 
la  terre  & Je  ciel.  Aufli  tôt  il  s’élève  de 
l’armée  des  Grecs  un  cri  perçant,  que  les 
rochers  de  l’ifle  nou,  renvoyent  avec 
éclat  Les  Perfes  trompés  dans  leurs  pro- 
jets, fontfaifis  d’efïfoi.  Le  cri  des  enne- 
mis n’étoit  point  une  clameur  confufe 
qui  annonçât  la  fuite.  C’étoit  le  lignai  du 
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combat.  Le  fon  de  la  trompette  les  em- 
brafe;  l'onde  gémit  fous  les  rames.  Tous 
leurs  vaiffeaux  fe  déploient  devant  nous. 
L’aile  droite  fe  met  la  première  en  mou- 
vement; le  relie  de  la  flotte  fuit.  Nous 
entendons  partout  voler  ces  mots  : Ælei 
foldats  Grecs,  fauve^  votre  patrie  ,fauvex  vos 
enfants  , vos  femmes  y les  temples  de  vos  dieux 
& les  tombeaux  de  vos  ancêtres.  Ua  feul  com- 
bat décidera  de  leur  fort.  Nous  répondons 
par  nos  cris  accoutumés.  Il  falloit  fe 
hâter.  Les  proues  d’airain  fe  heurtent.  Les 
Grecs  commencent  le  choc.  Un  de  leurs 
navires  frappe  un  bâtiment  Phénicien. 
Tous  les  autres  attaquent  chacun  le  leur. 
Notre  flotte  foutient  avec'fiaccès  leur 
premier  effort.  Mais  fe  trouvant  reflèrrée 
dans  le  détroit,  nos  vaiffeaux  ne  pou- 
voient  plus  fe  donner  mutuellement  de 
fecours.  Ils  s’entrechoquent,  les  rames 
fe  brifent.  Les  Grecs  toujours  en  bon 
ordre  nous  accablent  de  tous  côtés.  Nos 
vaiffeaux  font  rehverfés,  coulent  à fond. 
La  met  difparoît  fous  un  amas  prodigieux 

N iv 
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de  débris  flottants  & de  morts.  Les  ri-; 
vages , les  rochers  voifins  font  couverts 
de  cadavres.  Le  défordre  fe  met  parmi 
les  Perfes  ; ils  prennent  la  fuite.  Les  Grecs 
les  pourfuivent  comme  des  animaux 
épouvantés  , les  bleflent,  les  écrafent,  les 
tuent  avec  des  tronçons  d’armes  ou  de 
rames  brifées.  Des  voix  lamentables, 
d’affreux  hurlements  fe  faifoient  entendre 
fur  les  flots  ; le.  carnage  dura  jufqu’à  la 
nuit.  Non  , dix  jours  entiers  ne  me  fuffi- 
Toient  pas  pour  raconter  en  détail  les 
pertes  que  nous  avons  faites.  Sachez  feu- 
lement que  jamais  en  un  feul  jour  il  n’a 
péri  tant  de  mortels. 

A T O s s A. 

Hélas!  hélas!  un  déluge  de  maux  va* 
fondre  fur  laPerfe,  & fur  toutes  les  nations 
barbares  ! 

l’  E N V O Y É. 

Il  s’en  faut  bien  que  ce  foient-Ià  nos 
plus  trilles  calamités.  Ce  premier  revers 
a été  fuivi  d’un  accident  qui  le  fur- 
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A T O S S A. 

Eh  que  pouvions  nous  eflliyer  qui 
l’emportât  fur  cette  infortune  ! Ne  me 
cache  rien.  Qu’eft-il  arrivé  de  plus  à notre 
armée  f 

E N V O Y É. 

L’élite  des  Perfes,  ces  jeunes  guerriers 
fi  diftingués  par  leur  naiflance , par  leur 
valeur , par  une  fidélité  à toute  épreu- 
ve pour  le  roi , ont  péri  miférablement 
& fans  honneur. 

A T O s s A. 

O déplorable  journée!  & quel  coup 
du  fort  nous  les  a ravis  ? 

l’  E N V O y É. 

Il  y a vis-à-vis  de  Salamine , une  petite 
ifle  déferte,  confacrée  au  dieu  Pan,  5c 
dangereufe  pour  les  vaifleaux.  C’eft-là 
que  le  roi  avoit  envoyé  cette  troupe  choifie 
de  guerriers  pour  faire  main-balfe  fur  tous 
les  Grecs  qui  s’y  réfugieroient  après  leur 
défaite , 5c  pour  fecourir  les  Perfes  que 
la  mer  y jetteroit.  Il  fe  trompoit  bien 
dans  fon  efpérance.  Les  vainqueurs  ont 
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débarqué  dans  cette  ifle , & Pont  entou- 
rée , fans  hifler  aucune  iffue  à ces  mal- 
heureux Pérfes  qu’ils  ont  d’abord  aüaillis 
d’une  grêle  de  pierres  & de  traits.  Ils 
fondent  enfuite  fur  eux , les  percent  à 
coups  d’épée , les  hachent  en  pièces , les 
égorgent  inhumainement  jufqu’au  der- 
nier. Xerccs,  témoin  de  ce  maffacre» 
d’une  hauteur  où  il  s’étoit  placé,  fur  le 
rivage  de  la  mer  , pouflbit  des  cris  pi- 
toyables , & déchiroit  fes  vêtements.  Auffi- 
tôt  il  a commandé  à fes  troupes  de  terre 
de  prendre  la  fuite.  11  a fui  lui-même  avec 
précipitation.  Voilà  le  malheur  que  vous 
aurez  encore  à pleurer. 

A T O s s A. 

O fortune  ennemie,  que  tu  trompes 
Fefpoir  des  Perfes!  Ceft  donc  ainfi  que 
mon  fils  s’efl  vengé  des  Athéniens  ! Quoi  î 
nos  pertes  de  Marathon  ne  fofBfoient-elIes 
pas?  Xercès  comptoit  tes  réparer;  il  en 
«ffuie  de  plus  grandes.  Mais  en  quel  lièu  fe 
fe  font  retirés  les  malheureux  reftes  de  la 
flotte?  où  les  a tu  laiffés?  ^ 
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L*  E N V O Y É. 

Ils  ont  fui  de  toutes  parts  & en  défordre  où 
le  vent  les  pouflbit.  Les  débris  de  l’armée 
de  terre  ont  été  détruits  dans  les  champs 
Béotiens.  Plufieurs  font  morts  de  foif. 
D’autres , & je  fuis  du  nombre , réduits 
aux  derniers  abois , ont  gagné  laPhocide  , 
le  pays  des  Doriens , «Sc  les  bords  du  . 
golphe  Maliaque,  où  le  fleuve  Sperchius 
décharge  fes  eaux.  De>là  nous  avons  paffé 
dans  l’Achaïe , Ôc  chez  les  Theffaliens  ( ^ ) 


( ■ ) Tout  ce  détail  topo- 
graphique depuis  ces  mots  ont 
gagné  la  Phocidt , a befoin 
o’éclairciflcmeat.  l.*Achaïe 
prife  en  général  étoic  la  pure 
Grtce  ou  l'Hellade.  Elle  een- 
(êrmoit  l’Atiique  , la  Béotie  , 
la  Dotide,  les  Locres , la  Pho- 
cide  , & i’Etolie.  Si  Efchyle 
n’avoit  voulu  parler  que  de 
l’Achaïe  ptife  dans  ce  fens 
général  , il  n’y  auroit  pas 
ajouté  l’énumératiot»  de  lieux 
qui  en  faifuii  partie  11  a moins 
voulu  déCgner  encore  l’A- 
cbale  ptoprentent  dite  , tee- 
minée  au  reptenition  pat  le 
golphe  de  Coiinche  , . ïqui 
etoit  diteâement  oppoCs  au 
«hemin  que  ptirenc  les  trou- 
pes de  terre  de  Xercèt  après 
leur  déroute.  On  voit  par  le 


récit  de  l’Envoyé  que  ces  trou- 
pes lailTersnt  d leur  gauche  le 
Golphe  de  Corinthe.  & paE 
coaléquent  l’Acbaïe  propre . 
& fe  jetterenc  fur  la  droite 
pour  traverfer  la  Pbocide  , la 
Dotide , & gagner  le  Spet> 
chius.  Quelle  ell  donc  cette 
Acbaïc  qu’Efehyle  plaee  au- 
delà  de  cette  nviere  & du  gol- 
phe Maliaque  ^ Stc.tboanou* 
l’indiqui.  C’efl  la  Pbtiotide  , 
contrée  méridionale  de  la 
Theûàlie.  Strabon  devient  ici 
le  fcholialle  d’Efchyle.  Ce 
meme  géographe  nous  ap- 
prend que  fuivant  la  tradi- 
tion des  Grecs  , les  Phtioïc# 
Aebéeas  avoient  accompagnA 
Pélops  dans  le  Péloponèfe  , 
qu'ils  s’écoiont  établis  dane 
Ù Lacouique  , ta  qua  soa 
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qui  nous  ont  fourni  des  vivres.  Mais  la  plû- 
part  de  nos  foldats  y ont  péri  de  mifere. 
Nous  avons  enfuite  parcouru  la  Magnéfie, 
la  Macédoine  , la  riviere  d’Axius , les 
marais  de  Thrace , le  mont  Pangée , & la 
terre  des  Edoniens.  Un  froid  foudain 
nous  furprit  en  ces  lieux  pendant  la  nuit. 
Les  eaux  du  Strymon  fe  glacèrent.  Ceux 
qui  fe  piquoient  le  moins  de  Religion, 
imploroient  ardemment  la  terre  & le  ciel. 
Nous  traverfâmes  le  fleuve  fur  la  glace. 
Les  troupes  qui  paflerent  avant  le  lever 
du  foleil , n’efluyerent  point  d’accident. 
Mais  quand  fes  rayons  eurent  pénétré  le 
fein  des  eaux , & que  le  dégel  eut  commen- 
cé,la  glace  fe  rompit  en  mille  endroits  fous 
les  pieds  des  foldats.  llstomboient  les  uns 
fur  les  autres  ; heureux  celui  qui  étoit  d’a- 
bord fuffbqué.  Après  tant  de  périls , après 
avoir  foufîèrt  dans  la  Thrace  de  nouvelles 
fatigues  & de  nouveaux  dangers , nous 


feulement  le  Féloponèfe  , 
mais  particuliérement  la  Laco- 
nique , en  avoient  pris  le  nom 
d’Achaïe  ; d’où  il  faudroit 
conclure  que  la  Fhtiotide  cil 


la  vérirable  Acbaïe  , l’Achaïe 
primitive.  Il  feinble  en  eSêt 
que  c’étoic  au0i  l’opinio» 
d’Efchjrle. 


« 
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fommes  arrivés  enfin  , en  bien  petit 
nombre,  dans  notre  patrie  & dans  nos 
maifons.  La  Perfe  ne  fauroit  aflez  pleurer 
cette  jeuneffe  guerriere  , l’ornement  & 
l’efpoir  de  ce  royaume.  Je  vous  ai  fait 
un  récit  fidele;  mais  j’ai  omis  bien  des 
circonftances  de  ce  défaftreux  événement 
LES  Vieillards. 

Fatal  defiin , tu  as  épuifé  tes  rigueurs 
fur  cet  empire. 

A T O s s A. 

Reine  malheureufe  ! Déplorable  armée! 
ô fonges  ! ô apparitions  nodurnes,  avant- 
coureurs  trop  certains  de  nos  revers  ! Et 
vous  en  qui  je  me  confiois,  vous  m’avez 
trompée  par  de  vaines  conjedures.  Je  fui- 
vrai  cependant  vos  premiers  confeils. 
J’offrirai  des  facrifices  aux  dieux  du  ciel, 
à la  terre  & aux  divinités  infernales.  Hélas  ! 
quand  j’en  ai  fait  le  vœu  tout  étoit  déjà 
perdu.  Mais  il  nous  fera  peut-être  utile , 
fi  nos  maux  ne  font  pas  fans  rerhede.  Con- 
tinuez à nous  fervir  fidèlement.  Con- 
folez  mon  fils  s’il  arrive  avant  que  je  fois 
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de  retour,  accompagnez- le  au  palais. 
Qu’il  n’ajoute  pas  fon  propre  défefpoir  i 
tant  de  malheurs. 


SCENE  III. 
CHŒUR  DE  VIEILLARDS. 

O Jupiter  , tu  as  donc  anéanti  l’armée 
des  Perfes , cette  fiere  & nombreufe  na- 
tion ! tu  as  rempli  de  deuil  les  villes  de 
Sufe  & d’Ecbatane.  Les  femmes  & les 
£lles  participent  à nos  douleurs;  elles 
verfent  des  torrents  de  larmes  ; elles  dé- 
chirent leurs  voiles.  Ce  fexe  tendre  âc 
délicat  ne  foutient  plus  la  vue  des  cou- 
ches voluptueufes  où  l’hymen  lui  pro- 
diguoit  fes  plaifirs.  L’époufe  pleure  fon 
époux  ; nous  pleurons  nous-mêmes  le 
malheur  général. 

La  Perfe  emiere  eft  dépeuplée  d’ha- 
bitants. Xercès  les  a tous  emmenés  ; 
Xercès  les  a tous  perdus;  Xercès  a' mis 
imprudemment  fes  tréfors  & fes  foldats 
fur  une  flotte  qui  a péri.  A quoi  nous 
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fert  aujourd’hui  le  régné  heureux  de  Da- 
rius fon  pere , ce  prince  fi  utile  âc  fi  cher 
aux  peuples  qu’il  gouvernoit  ! 

Tous  les  foldats,  tous  les  matelots  de 
l’empire  s’étoient  embarqués.  Il  ne  reftoit 
plus  de  navires  dans  nos  ports.  Les  vaif- 
féaux  des  Grecs  les  ont  tous  brifés,  ou  les 
flots  les  ont  engloutis.  Le  roi  lui-même 
ne  s’eft  échappé  qu’avec  peine  des  mains 
de  l’ennemi , à travers  les  froides  folitudes 
de  la  Thrace. 

Hélas  ! que  de  cadavres  de  Perfes  font 
• étendus  fur  les  rivages  de  Cychrée  & de 
Salamine  ! Pleurez,  livrez-vous  au  défef- 
poir , provinces  d’Afie.  Gémiflez,  & que 
vos  cris  retentiflent  jufqu’aux  cieux. 

Les  corps  de  nos  compatriotes  font 
le  jouet  des  tempêtes  & des  monftres 
marins.  Point  de  famille  qui  ne  foit  en 
deuil  ; point  de  pere  qui  ne  regrette  fon 
fils.  Les  vieillards  entendent  ces  plaintes; 
ils  les  partagent , ils  font  accablés  de 
douleur. 

L’Afie  va  changer  de  face.  Nos  loix 
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feront  fans  pouvoir  , nos  monarques 
fans  tributs  , le  trône  fans  adorateurs.  La 
force  de  nos  rois  eft  détruite.  Plus  de 
frein  qui  contienne  les  murmures.  Quand 
le  maître  eft  foible,  le  peuple  eft  hardi.  Les 
fbutiens  de  Pautorite  royale  n exiftent 
plus;  ils  ont  abreuve  de  leur  fang  les 
filions  de  l’ifle  d’Ajax. 


ACTE  ni. 
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ACTE  IIL 


SCENE  PREMIERE. 

■ ■ ATOSSA , LES  VIEILLARDS. 

A T O s s A. 

A MIS  , la  crainte  accompagne  le  mal- 
heur ; la  confiance  fuit  la  profpérité.  Les 
dieux  n’ofFrent  à mes  regards  que  des  ob- 
jets efiFrayants  ; le  cri  du  malheur  retentit 
à mon  oreille.  Je  fuccombe  à ma  terreur. 
J’ai  quitté  les  ornements  royaux  ; j’arrive 
ici  du  palais  fans  fuite  & fans  char , pour 
prcfenter  au  pere  de  Xercès  les  dons  ex- 
piatoires qui  appaifent  les  morts.  J’ap- 
porte le  lait  le  plus  doux,  du  miel  déli- 
cieux , de  l’eau  d’une  fontaine  pure , du 
vin  que  des  vignes  choifies  ont  produit, 
de  l’huile  dont  l’odeur  flate  les  fens,  Sc 
des  couronnes  formées  des  plus  belles 
fleurs.  Et  vous,  fages  Perfes,  chantez  des 

O 
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hytiincs  en  l'honneur  des  dieux  infernaux* 
Appeliez  l’ombre  du  divin  Darius,  pen- 
dant que  je  fais  ces  libations. 

Ij  E C H Œ U R. 

Acquittez-vous,  grande  reine,  acquit- 
tez-vous d’un  devoir  facre.  Nous  allons 
invoquer  dans  nos  chants  ces  dieux  ter- 
ribles. Déités  du  royaume  fombre , ô terre , 
ô Mercure  , & toi  Monarque  des  morts , 
divinités  faintes , rendez  à la  clarté  du  jour 
l’ame  du  héros  que  nous  attendons  ! Si  de 
nouveaux  coups  nous  menacent , lui  feul 
peut  nous  apprendre  à les  éviter. 

Il  nous  écoute,ce  roi  fortune , ce  prince 
égal  aux  dieux.  ^11  prête  l’oreille  à nos 
voix  barbares , à nos  funèbres  gémiflé- 
ments.  11  entend  le  récit  de  nos  miferes  ; 
oui,  fon  cœur  en  eft  ému  dans  les  enfers. 

O terre,  ô vous  tous  à qui  les  mânes 
obéiffent , ouvrez  les  portes  de  vos  ré- 
gions obfcures  à notre  augufte  fouverain. 
Laiffez-nous  revoir  encore  le  plus  grand 
roi  qui  ait  jamais  régné  fut  les  Perfes. 

Quel  prince  ! quelles  vertus  ! quelles 
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mœurs!  ô tombeau  qui  renfermes  des 
leftes  fi  précieux!  ô Pluton,tu  feras  paroîcre 
devant  nous  ce  roi  refpedable,  ce  roi 
modèle  des  rois  ! 

Il  n’expofoit  point  inutilement  fes 
armées.  II  ne  les  livroitpasà  d’inévitables 
périls.  Nous  trouvions  en  lui  toute  la 
prudence  Sc  |toute  la  bonté  des  dieux. 
Jamais  nos  foldats  n’ont  eu  de  chef  plus 
fage  ni  plus  expérimenté. 

O roi , ô riotre  ancien  maître  ^ viens , 
parois , monte  fur  le  fommet  de  ce  mo- 
nument avec  tout  l’appareil  de  la  majefté 
royale  ! O Darius , pere  de  ton  peuple , 
ô Darius  ! 

Pere  & feigneur  de  Xereès  , apprends 
fes  adverfités  3c  les  nôtres.-  La  nuit  des 
enfers  a déployé  fur  nous  fes  ombres. 
Toute  notre  jeuneffe  a péri.  O Darius! 
ô pere  de  ton  peuple  ! ô Darius  ! 

Hélas  ! hélas  ! ô fouverain  adoré  que 
nous  regrettons  encore,  pourquoi  tant  de 
malheurs  affligent-ils  ton  empire  f Tu  n’y 
trouveras  plus  de  vaiffeaux  ni  de  foldats. 

OiJ 
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A CT  E IV. 


SCENE  PREMIERE. 

L’OMBRE  DE  DARIUS,  ATOSSA, 
LE  CHŒUR. 

l’ OMBRE  DE  DarIUS. 

Joignes  héritiers  de  la  fidélité  de  vos 
peres  , généreux  vieillards  , autrefois 
compagnons  de  ma  jeunelTe  , quels 
fléaux  menacent  vos  villes  ? Vos  gémifle- 
mênts  ont  déchiré  la  terre  pour  venir 
jufqu’à  moi.  Je  frémis  en  voyant  mon 
époufe , faifiç  d’effroi , me  préfenter  au 
pied  de  ce  maufolée  des  offrandes  d’ex- 
piation. Je  les  ai  reçues.  Vous-même, 
vous  verfez  des  pleurs  fur  mon  tombeau  ; 
* vous  m’avez  appellé  par  des  évocations 
lamentables.  On  fort  difficilement  des 
enfers.  Les  dieux  fouterrains  reçoivent 
avidemment  leur  proie,  & ne  la  rendent 
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point.  Mais  ils  me  traitent  avec  clémence. 
Je  fuis  venu  promptement.  Quel  nouveau 
revers  accable  les  Perfes  ? 

LE  Chœur. 

Nous  n’ofons  t’envifager,  ombre(‘) 
(de  notre  maître  ; nous  n’ofons  t’adrelTer 
la  parole.  Notre  ancien  refpe(S  pour  toi 
renaît  dans  nos  coeurs. 

l’ OMBRE  debDaris; 

Vos  pleurs  m’ont  arraché  du  féjour 
des  morts.  Ne  perdez  point  le  temps  en 
vaines  excufes  ; parlez  en  peu  de  mots. 
LailTez-là  cette  vénération  outrée  ; parlez. 

( * ) Les  anciens  croyoienc  que  les  ombres  n’avoienc  que 
J’cfpacc  d’une  nuit  pour  revenir  fut  la  terre.  C’eft  pour  cela 
qu’Anchife  dit  i Enée  : 

Jamque  vale , torquet  mtdios  no»  humida  curjîa , 

Et  mefavus  equis  oriens  afflavit  anhclis. 

Tirefie  dans  une  desfaryres  d’Horace  , termine  tinS  fa  con* 
verfacion  avec  Ulyflè  : 

• • • • Jèd  me . 

Imperiofa  vocat  Proferpina. 

Shakespear  dans  fa  tragédie  d’Hamlet  i fuivi  ce  préjugé  des 
anciens,  l’ombre  du  Roi  fc  retire  auflitôt  que  le  jour  paroît  » 

• . . fare  thee  vell  at  once; 

The  glo»  -\rom  she  vt  the  matin  to  be  uear . , , 

O iij 
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LE  Chœur. 

Nousn’ofons  nous  flater  par  des  men- 
fonges  ; nous  n’ofons  nous  affliger  par 
‘ de  triftes  vérités. 

L’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

Puifquejene  faurois  les  raflurer,  c’efl 
à vous  que  je  m’adrefle  , ô reine  illuftre , 
vous  qui  partagiez  fi  dignement  mon 
trône  & ma  couche.  Sufpendez  vos  lar- 
mes ; parlez-moi  fans  rien  déguifer.  Les 
mortels  ne  font  que  trop  fujets  à l’adver- 
fité  ; elle  les  fuit  fur  les  flots  & fur  la  terre. 
Il  n’efi;  point  de  longue  vie  fans  de  grands 
malheurs. 

A T O s s A. 

O le  plus  fortuné  des  hommes,  ô prince 
dont  la  félicité  égaloit  celle  des  dieux, 
comment  avez-vous  joui  d’une  profpérité 
fi  durable  ? heureux  für-tout  d’être  mort 
avant  ce  dernier  triomphe  des  Grecs  qui 
nous  couvre  d’opprobre  & de  douleur. 
O Darius,  je  n’abuferai  pas  de  vos  mo- 
ments. Je  n’ai  qu’un  mot  à dire.  Tout  eft 
cenveifé  dans  ce  royaume  tout  eft  perdu* 
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L*  OMBRE  DE  DariüS. 

Que  m’apprenez  - vous  ! Sont-ce  des 
maladies  contagieufes , font-ce  des  trou- 
bles inteftins  qui  défolent  vos  contrées  ? 

. A T O s s A. 

Non.  Mais  toutes  nos  forces  ont  été 
détruites  par  les  Athéniens. 

l’ ombre  de  Darius. 

Lequel  de  mes  enfants  commandoit 
cette  expédition  ? 

A T O s s A. 

L’impétueux  Xercès  qui  y avoit  mené 
toutes  les  troupes  de  l’empire. 

L’ OMBRE  DE  DarIUS, 

Eft-ce  par  terre  ou  par  mer  qu’il  a fait 
une  fi  téméraire  entreprifef 

A T O s s A. 

Par  terre  & par  mer. 

l’ OMBRE  DE  DarIUS 

Eh  comment  une  armée  fi  nombreufe 
a-t-elle  pu  traverfer  les  flots? 

A T O s s A. 

Sur  des  vaiflfeaux  liés  enfemble  qui  for- 

O W 
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noient  un  large  chemin  au  travers  de 
l’HelIefpont. 

l’ OMBRE  PE  Darius. 

Quoi  ? 11  a ofé  fermer  ainfi  le  paflage 
du  Bofphore! 

A T o s s A. 

Il  l’a  ofé.  Un  mauvaisgénie  lui  en  avoit 
infpirc  le  deflein. 

l’ombre  de  Darius. 

Redoutable  & pernicieux  génie  qui  lui 
a troublé  la  raifon. 

A T o s s A. 

L’événement  en  eft  la  preuve. 

l’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

Et  qu’eft-il  enfin  arrivé  ? 

A T o s s A. 

La  perte  de  nos  vaifTeaux  a caufé  la 
perte  de  nos  troupes, 

e’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

Toute  l’armée  a donc  été  détruite? 

A T o s s A. 

Sa  défaite  a dépeuplé  la  ville  de  Sufe. 

D*  OMBRE  DE  DariüS. 

Quel  fuccès  d’un  fi  formidable  arme- 
ment I 
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A T O S S A. 

La  Badriane  y a perdu  toute  fa  jeunelTe. 
l’ OMBRE  DE  Darius. 

Roi  malheureux!  de  quel  fecours  il  fe 
voit  privé  ! 

At  O s s A. 

Xercès  s’eft  fauvé  , dit-on , avec  un 
petit  nombre  de  foldats, 

l’ OMBRE  DE  DarIUS. 

Comment  Ta-t-il  pu  ? Quels  lieux  lui 
fervent  d’afyle  ? Que  fait-il  ? 

A T O s s A. 

Il  a repalTé  fur  ce  pont  de  vaiffeaux  qui 
joignoit  les  deux  continents. 

l’o  mbre  de  Darius. 

Eft  il  bien  fur  qu’il  ait  regagné  l’AGe  ? 

A T O s s A. 

Le  bruit  en  eft  général  ; perfonne  n’en 
doute. 

l’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

Que.  les  prédirions  de  l’oracle  ont  été 
promptement  remplies  ! Jupiter  en  a con- 
fomraé  l’effet  fur  mon  fils.  J’avois  conjuré 
les  immortels  de  reculer  au  temps  le  plus 
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éloigné  cet  accompliflement  * finilîre. 
Mais  qui  court  vers  l’abyme , y eft  entraîné 
par  les  dieux.  Mon  fils  a ouvert  dans  cet 
empire  une  fource  intariflâble  de  maux. 
L’imprudent  ! Il  a cru  commander  à l’Hel- 
lefpont  comme  à un  efclave.  Ces  flots 
qui  coulent  fous  l’empire  d’un  dieu , il  a 
voulu  leur  donner  des  fers  , les  enchaîner 
fous  fes  vaifieaux.  Mortel , il  a prétendu 
difputer  aux  dieux  leur  pouvoir , & fub- 
juguer  Neptune.  Que  je  crains  pour  les 
tréfors  amafles  pendant  mon  régné  ? Ils 
deviendront  la  proie  de  l'ennemi. 

A T O s s A. 

Votre  fils  a trop  écouté  les  difcours 
dangereux  des  courtifans.  Ils  lui  difoient 
fans  cefle  que  vous  aviez  acquis  par  vos 
armes  de  grandes  richefies  pour  vos  en- 
fants , (3c  qu’au  lieu  de  les  augmenter , il 
fe  contentoit  d’en  jouir,  & ne  faifoit 
d’exercices  militaires  que  dans  fon  palais. 
Excité  par  leurs  reproches , il  réfolut 
enfin  cette  expédition  contre  U Grece. 
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l’ombre  de  Darius. 

Confeils  déteftables , fuivis  d’un  af- 
front qu’on  n’oublira  jamais,  du  coup  le 
plus  accablant  qui  ait  frappé  la  ville  de 
Sufe,  depuis  que  Jupiter  a réuni  fous  un 
feul  roi  toutes  les  provinces  de  l’Afîe.  Le 
premier  fut  un  Mede.  Son  fuccefleur , qui 
étoit  fon  fils , gouverna  fes  états  avec 
fageffe.  Le  troifieme  fut  Cyrus , ce  mo- 
narque fi  fortuné , fi  cher  à fes  fujets.  Il 
fournit  les  peuples  de  Lydie,  les  Phry- 
giens & rionie  entière.  Le  ciel  le  favo- 
rifa  toujours  à caufe  de  fes  vertus.  Son 
fils  fut  le  quatrième  roi.  Mardis  lui  fuc- 
céda , prince  qui  deshonoroit  fa  patrie 
& le  trône.  Le  vaillant  Artapherne,  & 
quelques-autres  conjurés  le  tuerent  en 
trahifon  dans  fon  palais.  Après  lui , ré- 
gnèrent fucccflivement  Maraphis  & Arta- 
pherne. Enfin  le  fort  me  décerna  la  cou- 
ronne. J’ai  porté  la  guerre  en  plufieurs 
contrées , mais  je  n’ai  jamais  elfuyé  de  fi 
grand  revers.  Mon  fils  eft  dans  la  fougue 
de  l’âge  ; il  ne  fe  fouvient  plus  de  mes 
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avis.  Vous  l’éprouvez",  ô mes  fîdeles  con- 
temporains ; tous  les  régnés  de  mes  pré- 
décefleurs , joints  au  mien  , n’ont  pas 
caufé  de  fi  grands  maux  à la  Perfe  que  le 
régné  feul  de  Xereès. 

LE  Chœur. 

O notre  ancien  maître,  quel  confeil 
nous  donnerez-vous  ? Comment  ce  peuple 
abattu  fe  relevera-t-il  de  fa  chûte  ? 
l’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

En  ne  faifant  plus  la  guerre  aux  Grecs, 
quand  vous  auriez  encore  une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première.  La  terre 
même  s’eft  foulevée  contre  vous;  la  terre 
combat  pour  eux. 

Le  Chœur. 

Que  prétendez- vous  dire  ? En  quoi  leur 
donne-t-elle  du  fecours. 

l’ OMBRE  DE  DaRIUS. 

En  détruifant  par  la  faim  leurs  en- 
nemis préfomptueux. 

LE  Chœur. 

Mais  fi  nous  levions  des  troupes  fûtes 
Sc  choifies. 
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l’ OMBRE  DR  DarIÜS. 

Celles  mêmes  qui  vous  relient  encore 
en  Grece,  n’en  reviendront  pas. 

LE  Chœur. 

Quoi  toute  l’armée  des  barbares  ne  re- 
tourne-t-elle pas  d’Europe  en  Afie  par  le 
détroit  de  rHellefpont  ? 

l’ OMBRE  DE  DarIUS. 

Vous  n’en  reverrez  qu’un'petit  nombre, 
s’il  faut  juger  de  l’avenir  par  le  palTé; 
car  les  oracles  des  dieux  ne  s’accompliflent 
point  à demi.  C’efl;  donc  en  vain  que 
mon  fils,  toujours  plein  d’un  fol  efpoir, 
laifle  en  Europe  une  armée  d’élke.  Elle 
campe  furies  bords  du  fleuve  Afopus, 
où  bien-tôt  détruite  par  le  fer,  elle  en- 
graiflera  les  champs  Béotiens.  Ce  fera  le 
digne  prix  de  l’audace  impie  des  chefs  8c 
de  l’infolence  des  foldats.  Les  dieux  ven- 
geront le  pillage  & l’incendie  de  leurs 
temples , leurs  autels  abattus , leurs  fla- 
tues  traînées  dans  la  fange , & foulées  aux 
pieds.  Le  châtiment  égalera  le  crime.  Ces 
maux  ne  font  pas  encore  à leur  comble; 
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ils  ne  font  que  commencer.  Des  mon- 
tagnes de  cadavres  s’élèveront  dans  les 
campagnes  de  Platée.  Les  Grecs  feront 
un  carnage  fi  horrible  des  Perfes , que 
des  monceaux  d’offements  entafîes  diront 
encore  aux  mortels,  jufqu’à  la  troifîeme 
génération , que  l’homme  ne  doit  pas  s’é- 
lever au  - defius  de  la  condition  hu- 
maine , & que  les  difgraces  & les  pleurs 
font  les  fruits  d’une  infolente  témérité. 
Témoins  de  la  vengeance  des  dieux , fou- 
venez-vous  à jamais  des  Athéniens  & de 
la  Grece.  Que  vos  rois,  contents  de  leur 
fort,  ne 'forment  plus  des  projets  d’ufur- 
pation  qui  ruineroient  leurs  états.  Jupiter, 
vengeur  inflexible , punit  les  defleins  vio- 
lents. Vous  qui  poffédez  la  confiance  de 
mon  fils,  vous  dont  lafagefle  doit  éclai- 
rer fes  allions , confeillez-lui  fur-tout  de 
ne  plus  ofiFenfer  les  dieux  par  des  entre- 
prifes  téméraires.  Et  vous , mere  de  Xer- 
cès,  allez  au-devant  de  fes  pas,  & por- 
tez-lui des  vêtements  royaux.  Dans  l’excès 
de  fa  douleur  il  a déchiré  les  fiens.  Tâchez 
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de  le  confoler;  je  fais  qu’il  n’écoutera 
que  vous.  Adieu,  je  retourne  au  féjour 
des  morts.  Adieu,  fages  vieillards,  dé- 
dommagez-vous de  vos  malheurs  par  les 
plaifirs  de  la  vie , & fongez  que  les  ri- 
chelTes  font  inutiles  aux  morts. 

U. N Vieillard. 

Je  frémis  du  récit  & des  prédidions 
que  je  viens  d’entendre. 

A T O s s A. 

O deftin  ! que  tu  m’accables  de  ri- 
gueurs ! mais  rien  ne  m’afflige  tant  que  le 
défefpoir  de  mon  fils  , & l’état  humiliant 
où  je  vais  le  voir.  Hâtons  nous,  exécu- 
tons les  ordres  de  Darius.  Je  n’abandon- 
nerai point  ce  qui  me  relie  de  plus  cher. 


SCENE  II. 

LE  CHŒUR. 

O U ® notre  bonheur  étoit  grand  pen- 
dant la  vie  de  Darius!  Que  notre  admi- 
nillration  étoit  tranquille  pendant  que  ce 
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roi  capable  de  fuffire  à tout,  irrépro* 
chable , invincible , égal  aux  dieux , te- 
noit  les  rênes  de  l’empire! 

La  viftoire  fuivoit  nos  armes.  La  juftice 
& les  loix  gouvernoient  nos  villes.  Heu- 
reux & triomphants  à la  guerre  , nous 
en  revenions  fans  être  épuifés  de  fa- 
tigues & de  travaux , & nous  retrouvions 
dans  nos  maifons  tous  les  plailirs  de  la 
paix. 

Que  Darius  a pris  de  villes  ! Qu’il  a 
fait  de  conquêtes  fans  traverfer  les  bords 
del’HalySjfans  fortir  même  de  fon  palais  ! 
Il  avoit  fubjugué  les  Acheloïdes  dans  la 
mer  de  Thrace , les  terres  du  Continent 
voifin , leurs  places  fortes.  Les  rivages 
de  l’Hellefpont,  la  Propontide , l’embou- 
chure de  rËuxin , les  ifles  de  ces  mers , 
Lelbos , Samos  fi  fertile  en  oliviers,  Chio  , 
Paros , Naxe , Mycone , Tenos  & Audras 
le  reconnoilToîent  pour  maître.  Il  s’étoit 
emparé  des  ifles  qui  touchent  prefque  le 
Continent.  U pofledoit  Lemnos  , la 
Crete  , Rhodes , Gnide , les  villes  de 

Chypre 
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Chj^pre , Soles , Paphos , Salamine  ( ^ , 
dont  les  fondateurs  étoient  fortis  de  cette 
ifle  où  nous  venons  d’éprouver  un  fi  grand 
revers.  L’Ionie,  cette  contrée  grecque , 
fl  riche  âc  fi  peuplée , avoit  embraffé  fes 
loix.  Ses  troupes  nationales  & fes  alliés 
formoient  ^ne  armée  invincible.  Tout  a 
changé;  la  fortune  & les  dieux  nous  aban- 
donnent. Les  Perfes  font  vaincus  fur  terre 
& fur  mer. 

( ’)  Efchfle  parle  ici  de  Sa-  côtes  de  l’Accique , oû  Te  don- 
lamine  , ville  de  Chypre  , na  la  fameufe  bataille  que  per- 
fondée  par  Teucer , (rere  d’A-  dit  Xercès.  Tcucer  honora  du 
jax  , & fils  de  Telamon  qui  nom  de  Salamine  , la  ville 
rc£noic  â Salamine  fur  les  qu’il  bâtit  en  Chypre. 
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ACTE  V, 


XERCÈS,  LE  CHŒUR. 

X E R C È s. 

JVÏ alheureux  ! Ah  malheureux  que  je 
fuis!  Quel  deftin!  Quel  coup  imprévu! 
Fortune  injufte,  que  tu  frappes  cruelle- 
ment les  Perfes!  Comment  furvivrai- je  à 
tant  de  honte  ! Mes  genoux  chancellent 
fous  moi  ; je  friflbnne  à la  vue  de  ces 
citoyens  éplorés.  O Jupiter,  pourquoi 
ne  m’as  tu  pas  plongé  dans  l’ombre  éter- 
nelle avec  mes  foldats  ? 

LE  Chœur,, 

Prince  infortuné , qui  commandiez  une 
armée  fi  nombreufe  & fi  brillante,  Je  fort 
des  combats  l’a  donc  détruite.  La  Perfe 
vous  redemande  en  pleurant  cette  multi- 
tude innombrable  de  fujets  dont  vous 
avez  peuplé  les  enfers.  Tant  de  guer- 
riers , l’efpcrance  «Sc  la  fleur  de  cet 
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empire,  ont  été  maflfacrés  par  le  fer  des 
Grecs. 

X E R c È s. 

Ah  ! quelle  armée  j’ai  perdue  ! 

L E G H <E  U R. 

L’Afîe  fuccombe , ô grand  roi.  L’Afie 
eft  dansl’ppprobre  & dans  la  douleur. 

X E R c È s. 

Oui , je  le  reconnois , oui , je  fuis  la 
caufe  unique  des  malheurs  de  ma  famille 
& de  la  nation. 

LE  C H œ U R, 

Votre  retour  excite  nos  larmes  ; il  eft 
annoncé  par  des  gémilfementsuniverfels. 
Nous  ne  pouvons  l^ous  recevoir  qu’au 
bruit  de  nos  plaintes , de  nos  pleurs  & de 
nos  cris. 

X E R c È s. 

Pleurez,  ô mon  peupJe.  Elevez  juf- 
qu’au  ciel  vos  voix  lamentables.  Je  fuis 
en  proie  à toutes  les  horreurs  du  fort. 

LE  C H ® ü B. 

Soumis  à vos  ordres , nous  pleurerons 
l’infortun®  de  nos  citoyens  ; nous  pleurc- 
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rons  leurs  enfants  enfevelis  dans  les  mers.' 
Les  deux  retentiront  de  nos  fanglots  & 
de  nos  foupirs.  Mars  a redoublé  la  force- 
& le  courage  des  Grecs  ; il  a profité  des 
ombres  de  la  nuit  pour  attaquer  notre 
armée. 

X B B.  c i s. 

Hélas!  criez,  murmurez,  interrogez- 
moi , je  répondrai  à tout. 

LE  Ch  <Œ  U K. 

Comment  remplacerez-vous  tant  d’a- 
mis? Où  trouverez-vous  des  chefs  tels 
que  Pharandace,  Sufas,  Pelagon,  Do- 
tame,  Agabate,  Pfammis  Sc  Sufifcane? 

X E R c i s. 

Précipités  du  vaiffeau  Phénicien  qu’ils 
montoient,  ils  ont  rougi  de  leur  fang 
les  bords  efcarpés  de  Salamine. 

LE  Chœur. 

Hélas  ! qui  nous  rendra  Pharnuchus 
Ariomardus , ce  guerrier  fi  intrépide , le 
roi  Sebalcès , Memphis , Tharubis , Ma*? 
fifirès,  Artambare  ôc  Hyftæmas? 
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X E R c È S. 

Infortunés  ! Ils  font  tous  morts  dans 
un  feul  combat , en  tournant  Jeurs  re- 
gards vers  les  murs  odieux  d’Athènes  ! 

LE  Chœur. 

Auriez -vous  aufli  perdu  ce  minière 
fideleenqui  vous  aviez  tant  de  confiance , 
cet  infpeéleur  général  de  vos  armées,  le 
fils  de  Batanochus  ? Où  font  Alpifte , 
Parthée , (Ebarès  f 

X E R c È s. 

O fort  de  la  guerre  ! 

LH  Chœur. 

Vous  annoncez  aux  Perfes  les  derniers 
malheurs. 

X E R c È s. 

C’eft  vous  - même  qui  rouvrez  mes 
plaies  en  me  rappellant  tant  de  guerriers 
que  j’aimois , Sc  dont  la  perte  m’eft  affreufe. 
La  douleur  & l’amitié  crient  au  fond  de 
mon  cœur. 

LE  Chœur. 

Vous  ne  parlez  point  de  Xante  qui 
commandoit  dix  mille  foldats  Mar- 

Piij 
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des  ( » ) , du  vaillant  Ancharès , d’Arface , 
de  Diexis,  de  Cidagate,  ni  du  hardi  Ly- 
timne,  fi  terrible  aux  ennemis,  la  lance, 
à la  main. 

X E R c è s. 


Ils  ont  perdu  la  vie;  mais  leurs  corps 
n’ont  pas  été  mis  fur  des  chars  couverts 
de  riches  pavillons  , à la  fuite  de  l’armée» 
Ils  font  reftés  fur  le  champ  de  bataille  , 
étendus  dans  la  poufiiere  comme  de  fim" 
pies  foldats  ou  de  vils  coureurs. 


( * ) Scanley  a rendu  cet 
endroit  bien  différemment 
dans  (a  vetfion  latine.  y4cta- 
men  aliud  quod  defideramus  , 
dit  le  Chœur , Mardonem  vi- 
rorum  miriadum  principem. 
Cette  vcrllon  a été  adoptée 
par  Corneille  de  Paw  , dans 
fa  belle  édition  d’Efchyle  en  a 
vol.  in-4".  On  l’a  auffi  em- 
ployée dans  l'édition  in-ii 
de  Glafgow.  Si  ce  n’eft  pas 
le  fensd’Efchyle  , ce  n’eft  pas 
du  moins  un  contre-fens.  Ils 
ont  lû  parélifion, 

c’eft-à-dire  Faw  le 

dit  formellement  en  un  feul 
mot  : mallem 

Moyennant  quoi  la  phrafe 
grecque  eft  régulière  , & la 


verfion  exaûe.  Je  crois  cepen- 
dant que  le  véritable  fena 
d’Efchyle  eft  celui  que  i’aî 
employé  dans  ma  traduaion. 
Toutes  les  éditions  de  ce  Poè- 
te , fans  en  excepter  celles  où 
Ce  trouve  la  vetfion  latine  . 
font  uniformes  dans  la  ma- 
niéré dont  le  texte  de  ce  paf- 
fage  eft  imprimé  ; point  d’a- 
poftrophe  entre  Mtep^ai»  > 

> ni  ùc  virgule  entre 
8^  Hayéjj».  Elle 
eft  au  contraire  après  ce  der- 
nier mot.  Au  furplus  les  Mar- 
des  étoient  des  peuples  voi- 
Cns  des  Petfe$  , & qui  pou- 
voient  leur  être  fournis , quoi- 
que Stcabon  ne  le  dife  pat. 
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LE  Chœur. 

Cruels  deftins  ! nos  maux  affbuviroient 
les  regards  même  de  la  vengeance. 

X E R c È s. 

O honte  éternelle , accablante  ! 

LE  Chœur. 

Accablante  à jamais.  L’univers  en  eft 
témoin.  Les  Perfes  ont  attaqué  les  Grecs  ; 
les  Grecs  ont  battu  les  Perfes. 

X E R c È s. 

J’ai  perdu  mon  armée , & je  vis  encore! 
LE  Chœur. 

Tout  eft-il  donc  anéanti?  Tout  eft-il  . 
détruit  ? 

X E R c È s. 

Vous  voyez  ce  qui  me  refte. 

. LE  Chœur. 

Quoi , prince  ? 

X E R c is  . 

Ce  carquois  unique. 

L E C H Œ U R. 

Que  voulez-vous  dire? 

X E R c È s. 

Oui , ce  carquois  où  étoient  mes  fléchés. 
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LE  Chœur. 

C’eft-là  ce  que  vous  rapportez  d’un  fî 
prodigieux  armement. 

X E R c è s. 

Soldats,  équipage  de  guerre,  armes, 
tréfors , tout  a difparu. 

LE  C H Œ U R. 

Le  courage  des  Grecs  ne  nous  étoit  pas 
connu. 

X E R c È s. 

Ah  ! c’eft  une  nation  pleine  de  valeur.  • 
Nous  l’avons  éprouvé  contre  notre  ar- 
tente. 

LE  Chœur. 

Ainfî  nos  vaifleaux  ont  pris  la  fuite  de- 
vant les  leurs. 

X E R c È s. 

J’en  ai  déchiré  de  rage  mes  vêtements. 

L E C H Œ U R.  ■ 

Hélas!  hélas! 

X E R c È s. 

Exclamation  bien  foible  dans  nos  mal- 
heurs. 
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LE  Chœur. 

Nous  le  fentons , rien  ne  les  égale. 

X E R c È s. 

Quelle  affliéUon  pour  les  Perfes!  Quelle 
joie  pour  les  Grecs  ! 

LE  Chœur. 

O perte  irréparable  ! 

X E R c È s. 

J’en  reviens  fans  fuite  & fans  efcorte. 

L B Chœur. 

Vos  amis  ont  eu  la  mer  pour  tombeau. 
X E R c È s. 

Donnez-leur  des  larmes  , 5c  retirez- 
vous  dans  vos  maifons. 

le  Chœur. 

O calamités!  ô miferes! 

X E R c È s. 

Partagez  mes  gcmiflements. 

le  Chœur. 

C’efl  un  cruel  remede  à nos  maux. 

X E R c È s. 

Formons  des  concerts  lugubres;  unit- 
fez  votre  défolation  à la  mienne. 
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LE  Chœur. 

Hélas  ! hélas  ! ô jour  de  deuil  & de  déf- 
efpoir  ! 

X E R c È s. 

Frappez  vos  poitrines  ; imitez  les  tranf- 
ports  des  Myfiens. 

LE  Chœur. 

O douleurs  ! O douleurs  ! 

X E R c i s. 

. Déchirez  vos  vêtements  ; arrachez  vos 
cheveux. 

LE  Chœur. 

O douleurs  ! ô douleurs! 

X E R c È s. 

Pleurez  avec  moi , pleurez , & retirez- 
vous  dans  vos  maifons. 

LE  Chœur. 

La  terre  eft  baignée  de  nos  pleurs. 

X E R c £ s. 

Pleurez  encore , pleurez  toujours- 
L E C h (E  U R. 

O Perfe!  O malheureufe  Perfe! 

X E R c È s. 

Traverfez  lentement  la  ville;  remplif- 
feZ'là  de  vos  cris. 
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LE  Chœur. 

O Perfe  ! ô raalheureufe  Perfe  I 
X E R c è s. 

Hélas  ! hélas  ! ô mon  année  ! ô mes 
vailTeaux  ! 

LE  Chœur. 

O honte!  ô défaite!  nous  fuivonsvos 
pas  ; nous  gémiflbns  avec  vous. 

Fin  du  dernier  A3e. 
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PERSO  N NAGES. 

AGAMEMNON. 

CLYTEMNESTRE. 

. ÆGYSTHE. 

CASSANDRE. 

UN  OFFICIER.  DU  PALAIS. 

UN  HERAULT. 

(CHŒUR  DE  VIEILLARDS. 


La  fcènc  eji  devant  le  palais  des  rois  d'Argos; 
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T i A tragédie  d’Agamemnon  a le  dé- 
faut de  plufieurs  de  nos  pièces  mo- 
dernes. Ses  premiers  a£les  ne  font 
qu’une  longue  expofition  ; l’aûion 
commence  au  quatrième.  Le  fpec- 
tacle  en  devoir  être  fort  beau.  Le 
cinquième  a£le  eft  du  plus  grand  inté- 
rêt. Ici  comme  ailleurs  Efchyle  fe  fou- 
tient  parfaitement  dans  l’art  des  carac- 
tères. Les  perfonnages  de  Clytem- 
neftre  & de  Caffandre  ne  laiffent  rien 
à défirer. 

Les  loix  de  la  vraifemblance  font 
ridiculement  violées  dans  cette  tra- 
gédie. Agamemnon  arrive  à Mycènes 
moins  de  vingt-quatre  heures  après  la 
prife  deTroye,  c’eft-à-dire,  que  dans 
ce  court  efpace  de  temps , U s’eft  em- 
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paré  de  cette  ville,  & Ta  renverfée  de 
fond  en  comble , a fait  allumer  les  fi- 
gnaux  du  mont  Ida , a partagé  le  butin , 
donné  fes  ordres  pour  le  départ  de 
l’armée , s’eft  embarqué  fur  fes  vaif- 
feaux,  a efluyé  une  violente  tempête 
qui  a difperfé  la  flotte,  ôc  s’eft  vu 
dans  les  murs  d’Argos.  Efchyle,  qui 
avoit  fait  la  guerre  fur  la  mer  Egée , 
n’ignoroit  pas  que  le  trajet  depuis 
Troye  jufqu’aux  ports  de  l’Achaïe , eft 
d’autant  plus  confidérable , qu’après 
avoir  traverfé  obliquement  une  aflez 
vafte  étendue  denier,  il  faut  tourner 
une  partie  de  l’ifle  d’Eubée , & entrer 
par  le  golphc  Mœliaque  dans  le  canal 
del’Euripe  pour  fe  rendre  par  un  long 
circuit  dans  les  ports  de  l’ Aulide , où 
Agamemnoii  vient  débarquer.  On  a 
accufé  Racine  d’avoir  péché  contre  la 
vraifemblance  quand  il  a fait  dire  à 

Mitbridate 
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Mithridate  dans  rexpofition  magni- 
fique de  fes  projets  contre  les  Ro- 
mains : 

Je  vous  rends  dans  trois  mois  au  pied  du  Capitole. 

Doutez-vous  que  l’Euxin  ne  me  porte  en  deux  jours 

Aux  lieux  où  le  Danube  y vient  finir  fon  cours? 

& je  ne  vois  pas  cependant  fur  quoi  fe 
fondoient  les  cenfeurs  de  Racine;  car 
où  eft  l’impolfibilité  que  des  vaiffeaux 
faffent  dans  deux  jours  le  trajet  de 
Nymphée,  à l’embouchure  du  Da- 
nube, ôc  qu’une  armée  de  terre  fe 
rende  enfuite  en  trois  mois  des  bords 
de  cette  riviere  dans  la  campagne  de 
Rome  ? G’eft  tout  au  plus  une  fuppo- 
fition  qui,  quoique  un  peu  forcée,  ne 
va  pas  contre  l’ordre  polTible  des  évé- 
nements. Mais  la  narration  d’Efchyle 
eft  abfurde.  On  n’a  pas  la  relTource  de 
le  juftifier  par  l’obfcurité  des  expref- 
fions.  Dans  cet  endroit  fon  texte  eft 
clair  comme  Je  jour. 
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En  général,  le  ftyle  de  cette  tragé- 
die eft  obfcur.  Il  eft  plus  concis , plus 
métaphorique  & plus  hardi  que  ce- 
lui des  autres  tragédies  du  même 
poëte.  On  devine  cette  piece  plus 
qu’on  ne  l’entend.  L’ancien  fcho- 
liafte  n’a  pu  la  fulvre  ; il  l’abandonne 
prefque  par-tout.  Je  me  flate  cependant 
que  ceux  à qui  la  langue  grecque  eft 
familière,  & qui  prendront  la  peine 
d’examiner  avec  foin,  & le  texte  à la 
main,  cette  traduélion , y trouveront 
de  l’exaditude  Ôc  de  la  clarté.  J’ef- 
pere  au  moins  qu’ils  me  pardonneront 
mes  fautes  en  faveur  des  difficultés 
peut-être  infurmontables  que  j’ai  eu  à 
combattre.  Saumaife  ne  connoiffoit 
lien  de  fi  obfcur  que  cette  tragédie 
d’Agamemnon.  Il  eft  vrai  que  ce  favant 
homme  n’avoit  pas  les  fecours  que 
nous  avons  eus  depuis,  & fans  let 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  207 

quels  j’aurois  encore  plus  mal  réufli 
qu’un  autre.  J’ai  rendu  littéralement 
mais  avec  autant  d’élégance  qu’il  ' m’a^ 
été  poflible,  les  figures  & les  méta-' 
phores  dont  cette  piece  eft  remplie. 
Les  lecteurs  jugeront  par-là  du  ftyle’& 
du  génie  d’Efchyle. 

On  doit  beaucoup  aux  commen- 
taires & aux  notes  de  Stanley  ; fans 
lui  Paw  eut  été  bien  émbàrrafté  dans 
plufieurs  endroits,  ce  qui  ne  l’empêcne 
pas  d’orner  la  plûpart  de  fes  remar- 
ques, de  cet  honnête  réfram:  Stan- 
leius  ineptit  y Stanleim  cœcuth  y Stan~ 
leius  délirât. 

Ce  Corneille  de  Paw  a très  - bien 
reftitué  ou  interprêté  un  grand  nombre 
de  pafTages  d’Efchyle,  & nous  lui  de- 
vons une  fuperbe  édition  de  ce  poëté 
en  deux  volumes  in-4”.  ' 

Seneque  ou  l’auteur  des  tragédies 

Qij 
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qui  lui  font  attribuées  , a fait-un  Aga- 
memnon.  C’eft  une  déclamation  dra- 
matique , ornée  quelquefois  d’alfez 
beaux  vers  fententieux  , mais  languif- 
fante,  froide,  dépourvue  d’aétion  ôc 
d’intérêt.  Il  y a dans  cette  piece 
une  defcription  de  tempête  de  cent 
vingt-un  vers.  Efchyle  n’en  a employé 
que  vingt-un  pour  décrire  la  même 
tempête.  Mais  quelle  différence  de 
de  force  & d’expreffion  ! On  apperçoit 
déjà  dans  l’Agamcmnon  grec,  quoi- 
qu’il ne  foit  pas  de  Sophocle  , 

Cette  hauteur  divine 
Où  jamais  n'atteignit  la  foiblelTe  latine. 

La  tragédie  d’Agamemnùn  fut  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  fous 
l’archonte  Philoclès,  la  fécondé  an- 
née de  la  vingt-huitieme  olympiade. 
Elle  remporta  le  prix. 


A. 
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TRAGÉDIE. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

UN  OFFICIER  DU  PALAIS. 


l^üAND  les  Dieux  me  délivreront-ils 
du  pénible  emploi  dont  on  m’a  chargé  ? 
Du  haut  de  ce  palais  où  je  fuis  comme  en- 
chaîné , je  confîdere  fans  relâche  la  vafte 
étendue  des  deux , le  concours  nofturne 
des  étoiles  ( ’ ) , le  coucher  & le  lever  des 


(a.)  Le  Grec  ; raflcmblée  des  aftres  nofluinesi 

Qiij 
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adres  , la  viciÏÏitude  des  faifons.  J’épîe 
l’inftant  où  brillera  le  lignai  de  feu  dont^ 
on  ell  convenu  pour  annoncer  la  prife  de 
Troye.  Ainli  le  veut  la  reine  dont  j’en- 
trevois les  defleins  fecrets.  Expofé  pen- 
dant la  nuit  à toutes  les  injures  de  l’air , 
je  ne  puis  ni  je  n’ofe  m’abandonner  au 
fommeil.  Si  je  veux  charmer  mes  infom- 
nies  par  des  chants , un  torrent  de  larmes 
coule  de  mes  yeux , à la  vue  du  défordre 
affreux  qui  régné  dans  ce  palais.  Mais  nos 
peines  vont  finir.  J’apperçois  de  loin  au 
milieu  des  ténèbres  cette  lueur  tant  défirée. 
Je  te  falue , flambeau  falutaire , garant 
certain  d’un  événement  qui  remplira  d’al- 
legreffe  les  contrées  d’Argos.  Eveillons 
fans  tarder  l’époufe  d’Agamemnon  ; que 
le  palais  retentiffe  de  cris  de  joie,  puif- 
qu’Ilion  ell  enfin  au  pouvoir  des  Grecs 
comme  cette  flamme  m’en  avertit.  Grâce 

I • * 

au  lignai,  je  publierai  le  premier  la  viffoire 
de  nos  maîtres.  Que  j’aurai  de  fatisfaélion 
de  baifer  la  main  de  mon  roi!  Je  n’en  dis 
pas  davantage  ; il  y auroit  trop  de  rifque 
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à parler.  Si  ces  voûtes  pouvoient  fe  faire 
.entendre , que  ne  diroient-elles  pas  ! 


SCENE  II. 

CHŒUR  DE  VIEILLARDS 
D’ARGOS. 

LE  C H (E  U K. 

Vo  I C I la  dixième  année  que  les  redou- 
tables ennemis  de  Priam , Ménélas  & Aga- 
memnon , ces  deux  puiflants  rois,  fils 
d’Atrée , font  partis  de  ce  rivage  avec  la 
flotte  grecque , compofée  de  mille  vaif- 
feaux.  Ils  ne  refpirent  que  guerre  & que 
vengeance  , femblables  à des  vautours 
qui  ayant  perdu  leurs  petits,  voltigent 
inutilement  autour  de  leur  nid  défert,  & 

t 

pouffent  des  cris  aigus  pour  exciter  Apol- 
lon , Pan  ou  Jupiter  à livrer  les  raviffeurs 
aux  furies. 

Ainfî  le  maître  des  dieux  a voulu  que  les 
Atrides  priffênt  les  armes  contre  Alexan- 

Q iv 
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dre , à caiife  d’une  femme  qui  a fouvent 
changé  d’époux.  Il  expofe  pour  elle  les 
Grecs  & les  Troyens  aux  fatigues  d’un 
long  fiege  , & à toute  l’horreur  des  com- 
bats. Le  fort  décidera  du  fuccès.  Les 
pleurs  ni  les  libations  ne  touchent  pas  les 
Parques.  Elles  font  infenfibles  aux  facri- 
fices  lugubres  que  nous  leur  offrons. 

Pour  nous  dont  l’âge  a épuifé  les  forces, 
Sc  qui  n’avons  pu  marcher  à cette  expé- 
dition, nous  traînons  ici  une  vieillefle 
inutile.  Le  fang  pur  Sc  vif  qui  anime  la 
jeunefle , s’efl  épaifli  dans  nos  veines.  In- 
habiles aux  travaux  de  Mars,  confumés 
par  les  années , nous  fommes  plus  foibles 
que  des  enfants.  Nos  jours  paflënt  comme 
un  fonge. 

Et  vous,  fille  de  Tyndare,  reine  d’Ar- 
gos , quel  befoin , quel  événement  vous 
oblige  de  faire  taht  de  facrifices  aux 
dieux  ? Les  autels  des  divinités  domet 
tiques,  ceux  des  déités  céleftes , terrefires 
& infernales , font  couverts  de  feux  & de 
préfents.  Une  elTence  pure  Sc  précieufe  en- 
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tretient  des  clartés  qui  s’élèvent  jufqu’au 
ciel;  on  apporte  du  palais  les  gâteaux 
préparés  pour  les  offrandes.  Dites-nous 
ce  qu’il  vous  eft  permis  de  révéler.  Gué- 
riffez  nos  peines  qui  augmentent  quelque- 
fois , & quelquefois  font  appaifées  par  des 
préfages  heureux. 

Nous  pouvons  prédire  le  fort  de  nos 
guerriers.  L’âge  & l’expérience  nous  inf- 
truifent.  Les  deux  plus  grands  princes  de 
la  Grece , fui  vis  de  leurs  alliés  & de  la 
fleur  de  nos  foldats , font  partis  fous  de 
favorables  aufpices  pour  renverfer  les 
murs  de  Troye.  Deux  aigles,  oifeaux  de 
Jupiter  & rois  des  oifeaux,  l’un  blanc  & 
l’autre  noir , avoient  dévoré  fous  le  vef- 
tibule  du  Palais  un  animal  timide  & fé- 
cond qui  n’avoit  pu  fe  dérober  à leur 
pourfuite.  Chantez  , chantez  des  vers 
lugubres  ; mais  que  le  préfage  en  foit  heu- 
reux. 

Le  refpeftable- devin  de  l’armée  recon- 
nut dans  ces  oifeaux,  les  vaillants  fils 
d’Atrée  ôc  les  autres  chefs , qui  s’empa- 
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roient  de  leur  proie  & leur  dit:  Après  un 
long  fiége  vous  prendrez  la  ville  de  Priam. 
Ses  remparts  feront  détruits;  fes  tréfors 
pillés , les  citoyens  mis  dans  les  fers.  Mais 
craignez  que  les  maux  d’ilion  ne  retombent 
fur  fes  vainqueurs.  Diane  irritée  contre 
les  oifeaux  de  Jupiter , vengera  fur  eux 
leur  cruauté.  Le  feftin  barbare  des  aigles 
leur  coûtera  cher.  Chantez , chantez  des 
vers  lugubres;  mais  que  le  préfage  en  foit 
heureux. 

La  déeflè  qui  protégé  les  petits  oifeaux 
que  leur  foibleflè  empêche  encore  de  voler, 
& les  nourriflbns  des  hôtes  des  bois , veut 
que  nous  annoncions  en  même-temps  la 
vidoire  des  aigles  & leur  punition.  O divi- 
nité redoutable  , n’excite  pas  des  vents 
qui  retardent  la  navigation  des  vain- 
queurs. Ne  leur  prépare  pas  quelque  nou- 
veau facrifice  qui  engendre  des  haines , 
qui  ne  foit  point  accompagné  de  feftin,  & 
où  l’on  foule  aux  pieds  les  droits  de 
l’hymen  Sc  du  fang.  Il  eft  encore  dans 
ce  palais  des  femmes  ofienfées  qui  n’ont 
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pas  oublié  leur  fille  ( ’ ).  Tels  font  les 
triomphes  mêlés  de  revers,  que  Calchas 
a prédits  à nos  rois.  Remplis  du  même 
efprit,  chantez , chantez  des  vers  lugubres; 
mais  que  le  préfage  en  foit  heureux. 

Que  Jupiter,  quel  qu’il  foit , & fous 
quelque  nom  qu’on  l’adore,  nous  écoute 
favorablement.  Cefl:  fur  lui  feul , fi  nous 
fommes  fages  , que  nous  devons  nous 
repofer  des  foins  embarraifants  qui  nous 
occupent. 

Tel  forti  de  la  pouffiere  étoit  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  puiflance.  Son  au- 
dace bravoit  tout.  Un  pouvoir  plus  grand 
que  le  fien  fa  fait  rentrer  dans  le  néant. 
Quiconque  l’honore  avec  joie  en  obtient 
ce  qu’il  déCre,  s’il  fe  foumet  refpeâueufe- 
ment  à ce  dieu.  J1  donne  la  prudence  aux 
mortels.  Ses  châtiments  les  corrigent.  Les 
fonges  mêmes  de  la  nuit  leur  donnent  de 


( a ) Allulîon  au  Tacrifice 
d’Iphigénie.  Clyteninçftre  , 
incrc  de  cette  Princeflc , pré- 
tendoit  venger  la  mort  de  Ta 
fille  pat  le  meurtre  d’Aga- 
mcmnon  j mais  ce  ne  fut 


qu’un  prétexte  dont  elle  Ce 
Tervic  pour  factifier  Ton  époux 
à Ton  amant.  Cet  endroit  . 
ainfi  que  quelques  autres  . 
prépare  obrcutémenc  Sc  laiflè 
cnccevoir  la  catafttophe. 
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triftes  leçons.  Ceft  malgré  nous  quelque- 
fois que  lafagefle  nous  éclaire; &cette  utile 
violence  eft  un  bienfait  des  dieux. 

Le  chef  général  des  Grecs  fupportoit 
patiemment  les  obflacles  qui  l’arrêtoient, 
fans  en  accufer  les  devins , tandis  que  l’ar- 
mée étoit  retenue  au-delà  de  Chalcis  fur 
les  bords  orageux  de  l’Aulide.  Des  vents 
contraires  fouillant  des  rives  du  Strymon 
re^  ouflbient  fans  cefle  leurs  va  idéaux.  Pi- 
lotes & foldats , tous  fe  confumoient  en 
de  vains  efforts.  Ils  périffoient  miférable- 
ment  fur  ce  rivage.  Mais  Diane  les  me- 
naçoit  encore  de  plus  grandes  rigueurs. 
Calchas  déclara  aux  deux  rois  ce  qu’elle 
exigeoit  d^eux.  Accablés  de  douleur,  ils 
frappoient  la  terre  de  leur  fceptre  , & 
pleuroient  amèrement. 

Les  Grecs  font  perdus  fi  je  défobéis , 
s’écria  l’aîné  des  Atrides.  Je  me  perds 
moi-même  fi  je  livre  une  fille , l’efpoir  & 
l’ornement  de  ma  maifon , & fi  ces  mains 
paternelles  verfent  fon  fang  fur  l’autel. 
Quelque  parti  que  je  prenne,  il  m’en  coû- 
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fera  des  pleurs.  Que  ferai-je  hélas!  Aban- 
donnerai-je la  flotte  grecque  & la  caufe 
de  mes  alliésfNon,  que  le  facrifice  d’Iphi- 
génie défarme  le  courroux  des  Dieux  , & 
nous  rende  les  vents  propices.  Pourfui- 
vons  à ce  prix  notre  vengeance,  & par- 
tons. 

Ainfi  prit- il  malgré  lui  cette  réfolution 
impie  & barbare.  Il  fubit  le  joug  de  la 
nécefTité , fource  cruelle  pour  les  hommes, 
d’audace  & de  repentir.  Que  les  confeils 
de  l’infortune  & du  befoin  font  dange- 
reux ! Ce  pere  dénaturé  immola  fa  propre 
fille  pour  venger  l’enlèvement  d’une 
femme , & pour  aflfùrer  à fa  flotte  une  heu- 
reufe  navigation.  Les  prières  , les  pleurs 
ni  la  virginité  de  cette  jeune  princefle  ne 
touchèrent  point  les  Grecs , qui  ne  fou- 
piroient  qu’après  le  combat. 

Agamemnon  ordonna  aux  prêtres  de 
l’enlever  comme  une  viftime , <5c  de  l’é- 
tendre fur  l’autel  , enveloppée  de  voiles, 
après  lui  avoir  fermé  la  bouche  pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  poufiat  des  cris,  ni  ne 
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aes  imprécations  dont  il  redoutoic 
l’efFet.  Pendant  que  les  flots  de  fon  fang 
rougiflbient  la  terre , fes  regards  mourants 
portoient  la  pitié  dans  lé  cœur  même  des 
facrificateurs.  Ellefembloit  parler  encore 
à fon  pere  ; lui  rappel  1er  les  marques  de 
tendrefle  qu’il  avoit  reçues  de  fa  fille/ 
ces  feflins  folemnels  qu’elle  embelliffoit' 
par  fa  voix,  ce  temps  où  l’on  félicitoit 
Agamemnon  d’avoir  donné  lejour  à Iphi- 
génie. 

' Nous  n’avons  pas  vu  le  refte  Sç  nous 
n’en  faurions  parler.  Calchas  obtint  ce 
qu’il  voulut.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
foufîert  défirent  de  connoître  l’avenir , 
parce  qu’ils efpérent  un  changement  heu- 
reux. Mais  ne  cherchons  point  à lire  dans 
ce  même  avenir  s’il  nous  doit  être  funefte. 
C’eft  s’affliger  avant  le  temps.  Les  décrets 
du  fort  font  infaillibles.  Puiflent-ils  nous 
ramener  de  beaux  jours , & couronner 

I ■ S'  . ■ 

àinfi  les  vœux  du  peuple  d’Argos. 
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ACTE  JL 


. SCENE  PREMIERE. 

CLYTEMNESTHE  , CHŒUR 
D’ARGIENS. 

LE  Chœur. 

J^ECEVEZ  nos  refpefts  , grande  reine. 
L’hommage  vous  eneft  dû , comme  épou* 
fe  d’un  roi  puiiTant  qui  vous  a confié 
pendant  fon  abfence  le  gouvernement  de 
l’état.  Eft-ce  pour  rendre  grâce  aux  dieux 
ou  pour  les  fléchir  que  vous  offrez  des 
facrifices  ? Daignez  répondre  à des  fujecs 
empreffés , mais  qui  refpefteront  votre 
ûlence. 

Clytemnestre. 

Que  l’aurore  qui  a,fuccédé-à  cette  nuit, 
xépande  en  ces  lieux  d’hjçureufes  nou- 
velles, Vous  en  appreirdf.çz  qui 
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ront  votre  efpoir.  La  ville  de  Priam  efl 
' enfin  fous  la  puiflance  des  Grecs. 

LE  Chœur. 

Que  dites-vous  ? j’ai  peine  à le  croire. 

Clytemnesire. 

Oui,  Troye  eü  prife,  n’en  doutez  pas. 
LE  Chœur. 

La  joye  qui  me  faifit , m’arrache  des 
larmes. 

Clytemnestre. 

Votre  zèle  éclate  dans  vos  yeux. 

LE  Chœur. 

Mais  quelle  certitude  avez-vous  de  ce 
grand  événement? 

Clytemnestre. 

Toute  la  certitude  poflible , fi  les  dieux 
eux-mêmes  ne  me  trompent. 

LE  Chœur. 

A jouteriez- vous  foi  aux  vifîons  d’un 
fonge  ? 

Clytemnestre. 

Non , je  me  défie  trop  des  effets  trom- 
peurs du  fommeil. 

'Le 
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LE  Chœur. 

Vous  vous  livrez  peut-être  à des  bruns 
incertains  qui  vous  flattent. 

<'ClY'Ï'EMNESTRE. 

Je  ne  fuis  pas  d’un  âge  à être  fi  crédule. 

LE  Chœur. 

Dans  quel  temps  les  Grecs  fe  font-ils 
emparés  de  Troye  ? 

Clvtemnestre. 

La  nuit  derniere , I3  nuit  qui  a précédé 
ce  jour.  ' O 

L E C H Œ U R. 

Et  qui  vous  en  a informée  fi  prompte- 
ment. 

Clvtemnestre. 

Les  feux  allumés  fur  le  mont  Ida  ( ^ ). 


■ ( " ) Tout  ce  détail  géo- 
graphique eft  très-clair  , & 
ne  coQiicnt  que  des  particu- 
latïcés  pofliblcs,  quoique  des 
cenfeurs  en  ayent  chicané  la 
vtaifcmblance  en  quelques 
endroits.  Le  favant  Vollius 
en  a démontré  l’exaûitude  & 
la  pollibilité.  Je  vais  rappor- 
ter fes  propres  expreflions  , 
donc  Corneille  de  Paw  a fait 
ufage  dajis  fes  notes  fur  Ef- 
chylp.  Quoi  Jî  fabulofa  Jîia 


faces  ijla  Àgamemnoniæ  quas 
Æ.Jchylus  memorae,  Cly:em- 
nefirafiijfe  nunriasTpcja  cap~ 
tee  , faltem  certum  eft  veras 
■ ejfe  potuifte  ; cum  faces  in  Ida 
accenfas  facile  pajjlnt  viJeri 
al  iis  qui  in  Jummo  Athone 
verfantur , ac  çuivis  nunrius 
fimiliter  per  faces  traiuces  ex 
uno  monte  in  al  um  ai  remo- 
tijftma  ttiam  loca  momenzo 
pene  pojjlt  pervagari  . . . dari 
conjpicitur  Athos  cum  caelum 

R 
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Des  fanaux  placés  de  diflance  en  diftance , 
ont  fervi  de  fignal;  celui  du  mont  Ida 
pour  le  promontoire  de  Mercure  dans 
l’ifle  de  Lemnos;  celui-ci  poutre  mont 
Athos,  confacré'jà- Jupiter,  d’où  la  lu- 
mière d’un  troifieme  fanal , qui  pouvoic 
éclairer  les  flots  de  l’Hellefpont , a porté 
fon  éclat  jufqu’aux  fommets  de  Macifte. 
Là  de  nouveaux  feux  fe  font  élevés  fou- 
dain , & tout  aufl[j-tôt  apperçus  fur  les 
ondes  de  l’Euripe,  ont  werti  les  gardiens 


tfi  Jtrenum' , ex  HelUfpomo 
û"  Afiatico;  multp  aurem  cla- 
rius  ex  Ida  monte.  ( Ifaac. 
VoJJlui  ad  Melam  Lib.  /.  cap. 
Z ).  L’emplacement  du  Ma- 
cifte paroît  d’abord  caufer 
quelque  cmbarras.il  faut  né- 
ceflaitement  que  cette  mon- 
tagne fe  ttouve  dans  la  direc- 
tion la  plus  naturelle  & la 
plus  commode  pour  la  circu- 
lation des  fignaiix.  Toute  dif- 
ficulté à cet  égard  cft  levée 
par  Pline,  qui  met  le  Macifte 
au  nombre  des  cinq  monta- 
gnes de  l’illc  de  Lelbos.  Ce- 
la pofé  , prenons  les  car- 
tes du  royaume  de  Priam  & 
de  l’ancienne  Grcce  , & no- 
tre Efchyle  i la  main , tra- 
çons une  ligne  droite  du 
mont  Ida  en  Phrygie  , au 


mont  Athos  en  Macédoine 
pat  l’ille  de  Lemnos  & le  Pro- 
montoire de  Mercure  j une 
aiitre  ligne  du  mont  Athos 
au  mont  Macifte  dans  l’ille 
de  Lelbos , fans  ifle  , cap , ni 
ptomotoire  entre  deux  , qui 
puilTe  empêcher  la  vue  du 
lignai  ; une  troifieme  ligne 
partant  du  mont  Macifte, 
laquelle  tt^verfera  l’ille  d’Eu- 
béc  & l’Euripe  jufqu’au  MeC 
fape,  montagne  de  Béotie. 
ainfi  des  autres  lignes  Nous 
trouverons  après  cette  opé- 
ration que  la  géographie 
d'Efchyle  eft  exaéle  ; qu’elle 
cft  nettement  décrite  dans  l'es 
vers  , & que  l’hiftoire  des 
fignaux  , quoique  fabulcufe  , 
eft  au  moins  (tès-vraifembla- 
bl». 
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du  MefTape.  Ceux-ci,  par  un  immenfe 
brafier,  ont  rendu  le  fignal  qu’ils  rece- 
voient.  La  flamme  brillante , tel  qu’un  aflre* 
radieux,  a éclairé  au-delà  des  champs 
d’Afope , le  faîte  du  Citheron  , où  des 
gardes  vigilants  ont  d’abord  allumé  un 
fanal  plus  grand  que  les  autres.  Son  éclat 
s’eft  répandu  rapidement  fur  le  lac  Gor- 
gopis , & jufques  fur  les  montagnes  de 
Mégare  , qui  n’ont  point  interrompu 
cette  communication , & l’ont  continuée 
à leur  tour  par  des  matières  combuftibles, 
dont  la  clarté  s’élevant  au  - deflus  des 
bords  efcarpés  du  Golphe  Saronique , eft 
parvenue  fur  le  mont  Arachné,  fur  les 
hauteurs  voifines  de  l\|^cèhes,  & enfin 
dans  le  palais  des  Atrides.  C’efl:  par  cette 
difpofition  exaéle  de  fignaux , que  la 
lumière  du  mont  Ida  , renvoyée  d’un 
lieu  à l’autre , a dans  peu  d’inflan ts,  frappé 
nos  regards.  Ce  font -là  des  nouvelles 
fûtes,  que  le  roi  mon  époux  m’envoye 
des  rivages  Troyens. 


2 24  AGAMEMNON,' 

LE  C H (E  U R. 

Nous  en  rendrons  bien- tôt  grâce  aux 
•Dieux.  Mais  dans  l’étonnement  où  nous 
fommes',  daignez  , grande  reine,  nous 
afliirer  encore  fi  cet  indice  eft  certain. 

Clytemnestre. 

Oui,  je  le  répété , Troye  eft  au  pouvoir 
des  Grecs.  Je  crois  entendre  un  mélange 
affreux  de  clameurs  diverfes  ( ^ ).  Les  voix 
des  vainqueurs  & des  vaincus  ; des  cris  de 
triomphe,  des  cris  de  défefpoir.  Les  uns 
étendus  fur  les  corps  mourants  de  leurs 
petes  & de  leurs  frétés  , les  ferrent  avec 
doiTCur , dans  des  bras  quine  font  plus  li- 
bres. Les  foldats  fatigués  d’un  combat  noc- 
turne,affamés  des  biens  que  renferme  cette 
ville, courent  en  défordre  de  tous  côtés.  Ils 
entrent  au  hafard  dans  les  maifons  des 
Troyens  pour  s’y  délaffer  des  travaux 
du  jour , & de  la  rigueur  des  nuits.  Ils  y 


( a ) Il  y a ici  dans  le  texte 
Grec  deux  vers  ridicules  fut 
le  mélangé  de  l’huile  avec  le 
vinaigre , que  j’ai  fupprimés 
dans  la  craduftion  , mais  que 
j’indique  au  lefieut  dans  cette 


note , pour  lui  faire  conno*- 
tre  exaftement  l’original.  Ce 
fonr  au  furplus  les  fculs  vers 
de  certc  nature  que  j’aie  eu 
à rerranchci  dans  toutes  les 
tragédies  de  cet  auteur. 
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dorment  paifiblement  fans  avoir  befoin 
de  garde.  Qu’un  refped  religieux  pour 
les  divinités  de  Troye , pour  les  dieux 
de  Phrygie,  pour  leurs  temples,  pour  leurs 
autels,  affûre  aux  Grecs  leur  conquête, 

& les  préferve  de  tout  accident.  Puifle 
l’armée  viftorieufe  ne  pas  s’abandonner 
à l’yvrefle  des  fuccès , & ne  point  former 
de  vœux  coupables.  Les  vainqueurs  ne 
doivent  plus  penfer  aujourd’hui  qu’au 
retour.  S’ils  reviennent  chargés  de  la 
colere  célefte , ils  pourront  échapper  aux 
coups  ordinaires  du  hafard  ; mais  la  ven- 
geance des  dieux  veille  toujours;  ils  ne  l’é-  . 
viteront  pas.  C’eftce  que  je  penfe.  Faflê  le 
ciel  que  leur  félicité  ne  foit  pas  mêlée  de 
revers.  Je  leur  fouhaite  un  bonheur  par- 
fait. 

LE  Chœur. 

t 

Reine  d’Argos,  vos  fentiments  fontau- 
deflus  de  votre,  fexe.  Perfuadés  de  la 
vérité  de  vos  difcours,  nous  allons  offrir 
aux  dieux  nos  hommages.  La  reconnoif- 

R iij 
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fance  des  humains  eft  agréable  aux  im- 
mortels. , 


SCENE  II. 

LE  CHŒUR. 

Je  te  falue , ô roi  des  dieux , ô nuit  favo- 
rable , nuit  bienfaitrice  , qui  as  déployé 
tes  ombres  fur  les  tours  de  Troye , comme 
des  rets  invifibles , où  les  citoyens  de 
tout  âge  & de  tout  rang  font  tombés  dans 
la  fervitude,  fans  en  pouvoir  fortir.  Ho- 
norons le  proteéleur  de  l’hofpitalité, 
f Jupiter , qui  a puni  les  attentats  du  ravif- 
feur.  II  tenoit  depuis  long-temps  fon  arc  ; 
il  atcendoit  le  moment;  le  trait  efl  parti, 
& ne  s’eft  point  égaré  dans  les  airs. 

A ces  coups  on  reconnoît  fa  main. 
Quiconque  ofe  dire  que  les  dieux  ne  dai- 
gnent pas  regarder  les  aâions  des  hommes, 
& qu’ils  laiffent  impunément  fouler  aux 
pieds  les  droits  les  plus  faints,  eft  un  impie. 
Nous  voyons  le  contraire  dans  la  poftérité 
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de  tant  de  mortels  coupables.  La  pro- 
vidence punit  fur  les  enfants  les  guerres 
injuftes  & l’infatiable  cupidité  des  pères. 
Ne  délirons  wque  la  fagelTe,  pour  nous 
mettre  à l’abri  des  revers.  Les  richelTes 
ne  font  point  un  rempart  contre  la  juftice 
outragée.  Les  violateurs  de  fes  autels , y 
trouvent  la  mort. 

( ‘ ) Le  fils  de  Priam  n’a  pu  réfifter  à 
l’amour  indomptable  des  plaifirs.  Vaine- 
ment éclairé,  fur  fon  malheur,  il  n’a  que 
trop  vu  l’abyme  où  il  fe  précipitoit. 
Toujours  vicieux  malgré  fes  infortunes 
& fes  défaites,  & tel  qu’un  enfant  qui 
court  après  l’oifeau  fugitif,  il  a perdu 
le  fruit  de  fes  crimes , ôc  a caufé  la  perte 
entière  des  Troyens.  Au  milieu  des  for- 
faits le  recours  aux  dieux  eft  inutile.  Ils 
punilîènt  le  coupable  auteur  de  tant  de 
maux.  Paris  a fuccombé  fous  leur  ven- 
geance; Paris  , qui  fans  refpeft  pour 


( a ) Tout  cc  morceau  eft 
finguliéremcnt  difficile  & 
oblcur  dans  le  Grec.  J’ai  tâ- 
ché avec  le  fccours  des  notes 


de  Stanley  & de  Paw,  de  lui 
donner  un  lens  raifonnablc 
& analogue  au  lujet. 
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les  droits  de  rhofpitalité , n’a  pas  rougi  de 
fouiller  le  palais  des  Atrides,  & de  ravir 
l’époufe  de  Ménélas. 

Cette  femme  infidelle  laifïi^t  aux  Grecs 
les  apprêts  effrayants  de  la  guerre,  le  bruit 
des  foldats,  le  tulmute  des  matelots,  a 
porté  pour  dot  à Troye  les  batailles  Sc  la 
mort.  Elle  s’enfuit  fecrettement , mais 
fans  crainte  , comme  fans  pudeur , de  la 
maifon  de  fon  époux.  Les  devins  pouf- 
foient  des  cris  lugubres.  O palais  défert! 
O roi  malheureux  ! ô lit  nuptial  ! ô fou- 
venir  des  voluptés  de  l’hymen  ? Abfente, 
on  croyoit  la  voir  encore  dans  ce  palais 
infortuné.  Son  image  regnoit  toujours  fur 
fon  époux,  dont  les  défirs  la  fuivoient 
au-delà  des  mers.  Tout  autre  objet  étoit 
odieux  à ce  prince.  11  ne  voyoit  qu’elle  ; 
il  ne  refpiroit  que  pour  elle. 

Un  fommeil  troublé  par  des  regrets , 
lui  rappelloit  en  vain  fes  plaifirs.  Biens 
trompeurs  que  l’on  croit  pofféder  , mais 
qui  s’échappent  de  nos  mains , évanouis 
avec  le  fonge.  Tels,  & plus  cruels  encore , 
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étoient  les  tourments  domeftiques  de 
Ménélas.  Us  font  retombés  fur  la  Grece 
entière.  Ses  campagnes  & fes  villes  font 
dans  l’affliftion  & dans  le  deuil.  Pour  tant 
de  guerriers  qu’elle  a envoyés  au  fîege  de 
Troye  , il  ne  lui  revient  que  des  armes, 
des  cendres  & des  olfements. 

Funeftes  échanges  de  Mars!  Ce  fan- 
glant  arbitre  des  combats , après  avoir 
immolé  nos  héros  fur  les  rivages  d'Ilion, 
nous  renvoyé  leurs  trilles  relies  dans  de 
funèbres  urnes  d’airain.  On  déplore  leur 
fort;  on  exalte  la  fcience  militaire  des 
uns , le  trépas  honorable  des  antres.  Hélas  ! 
dit«^on  en  murmurant , il  font  morts  pour 
une  femme  adultéré.  Les  fils  d’Atrée  en 
gémilfent  en  fecret  au  milieu  de  leur 
triomphe.  Les  champs  Phrygiens  font  cou- 
verts de  tombeaux  de  jeunes  Grecs.La  terre 
conquife  ell  le  cercueil  des  conquérants. 

Les  reproches  du  peuple  font  le  châ- 
timent des  rois.  Je  crains  d’apprendre  en- 
core de  nouveaux  malheurs.  Les  dieux 
ne  font  point  grâce  aux  mains  meur-. 
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trieres.  La  profpérité  ne  dérobe  pas 
l’homme  injufte  aux  furies  vengerefles  ; 
elles  le  font  rentrer  dans  le  néant  d’où  il 
ctoit  forti.  La  gloire  eft  un  fardeau  quand 
elle  attire  la  haine.  C’eft  un  coup  de 
foudre  qui  brûle  les  yeux.  Pour  moi,  je  ne 
délire  que  des  biens  qui  n’eiccitent  point 
l’envie.  Je  ne  veux  ni  prendre  des  villes, 
ni  me  voir  moi-même  réduit  en  capti- 
vité. 

L’apparition  des  lignaux  a répandu 
dans  tout  Mycènes  le  bruit  de  la  viâoire 
des  Grecs.  Qui  fait  li  cette  nouvelle  efl: 
vraie  ? Elle  n’eft  point  faufle  fi  elle  vient 
des  dieux.  Mais  feroit-il  raifonnable  de 
s’en  rapporter  uniquement  à un  prétendu 
fignal  f A la  cour  des  femmes  on  triomphe 
avant  l’événement.  Leur  crédulité  trompe 
d’abord  le  public;  mais  ces  bruits  vains 
qu’elles  répandent  fontbien*tôtdiflipés(*), 

( a ) Je  ne  puis  croire  avec  chanté  des  hymnes  ?Ce  qu’el- 
les Commentateurs  & le  P.  le  dit  en  ouvrant  le  troiuéme 
Brumoy  , que  le  chœur  pro-  afte  , fe  rapporte  aux  pre- 
' nonce  devant  Clytemneftre  miers  doutes  que  les  vieillards 
undicours  aufliinrultanc  pour  lui  avoient  témoignés  fur  la 
elle.  Qu’eut-cIIe  fait  fut  le  vérité  de  fon  récit. 

Théâtre  pendant  qu’on  y a 
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ACTE  II L 


SCENE  PREMIERE. 

CLYTEMNESTRE,  LE  CHŒUR. 

Clytemnestre. 

N ous  faurons  dans  peu  s’il  faut  ajouter 
foi  au  préfage  de  tant  de  feux  allumés , ou 
fi  ce  n’eft  qu’un  indice  impofteur,  fem- 
blable  aux  vifions  incertaines  d’un  fonge. 
Mais  j’apperçois  fur  le  rivage  un  Hérault 
couronné  d’olivier.  Il  eft  tout  couvert  de 
poufliere.  Ce  fignal  eft  plus  fûr  que  ce- 
lui des  feux.  Son  récit  mettra  le  comble 
à notre  joye.  Ecartons  toute  autre  idée. 
PuiflT^’événement  furpaffer  encore  notre 
efpérmce  & nos  défirs. 

LE  Chœur. 

Que  celui  qui  feroit  des  vœux  con- 
traires en  foit  le  premier  puni. 
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SCENE  II, 

CLYTEMNESTRE  , LE  HÉRAULT, 
LE  CLKEUR. 

LE  Hérault. 

O MA  PATRIE  , ô rives  d’Argos , je  vous 
revois  enfin  après  une  abfence  de  dix  ans. 
Malgré  tant  de  naufrages  j’entre  dans  le 
port.  Non , je  n’efpérois  plus  de  mourir 
dans  le  pays  de  mes  peres , Sc  de  mêler  ma 
cendre  à la  leur  Je  vous  falue  ô terre 
natale,  ô lumière  du  foleil.  O Jupiter, 
fouverain  de  ces  contrées , reçois  mon 
hommage  ; ô vainqueur  du  ferpent  Pithon, 
ne  nouî  accable  plus  de  tes  traits.  Nous 
n’avons  que  trop  éprouvé  tes  rigueurs 
fur  les  rivages  du  Scamandre;  fois  au- 
jourd’hui notre  protefteur.  Je  conjure 
auffi  les  divinités  des  combats,  Mercure 
le  dieu  des  héraults  & leur  vengeur , les 
héros  qui  nous  ont  vu  partir  pour  aller  à 
Troye , je  les  conjure  de  recevoir  favo- 
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rablement  fur  ces  bords  les  reftes  de  notre 
armée.  O palais  des  rois,  ô refpeélable 
demeure  , ô dieux  domeftiques,  fi  jamais 
la  préfence  d’Agamemnon  vous  a caufé 
de  la  joye , faites-lui  l’accueil  qu’il  mérite , 
après  avoir  été  fi  long-temps  fans  le  voir. 
11  nous  ramene  les  beaux  jours  éclipfés 
par  fon  abfence.  Honorez  un  vainqueur 
qui  a renverfé  les  murs  de  Troye  avec  les 
arm^s  vengerefles  de  Jupiter.  Les  temples 
& les  autels  de  cette  ville  ne  fobfiftenc 
plus  ; fes,  campagnes  font  entièrement 
ravagées.  C’eft  l’ouvrage  de  votre  roi, 
de  l’aîné  des  Atrides,  ce  prince  heureux 
& plus  digne  qu’aucun  autre  de  l’hom- 
mage des  mortels.'  Paris  ni  fes  citoyens  ne 
fe  vanteront  point  de  nous  avoir  fait  plus 
de  mal  qu’il  n’en  ont’^fouffert  de  notre 
part.  Coupables  de  fraude  & de  rapt , le 
fils  & les  fujets  de  Friam  ont  été  double- 
ment punis.  En  perdant  le  fruit  de  leur 
crime  ,'îls  fe  font  perdus  eux-mêmes , & 
leur  empire  eft  anéanti. 
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Clytemnestre. 

Soyez  le  bien  venu , Hérault  des  Grecs. 

LE  Hérault. 

Mes  vœux  font  comblés.  Je  mourrai 
content , quand  les  dieux  l’ordonneront. 

Clytemnestre. 

L’amour  de  la  patrie  a bien  tourmetité 
votre  cœur. 

LE  Hérault. 

Je  ne  puis  la  revoir  fans  pleurer  de 
joye. 

Clytemnestre, 

Vous  connoiflTez  donc  les  tranfports 
que  ce  fentiment  infpire. 

LE  Hérault. 

Eh!  comment pourrois  je  les  exprimer! 

Clytj-mnestre* 

Hélas  ! ceux  qui  en  ont  éprouvé  de 
pareils , vous  l’apprendront. 

LE  Hérault. 

Vous  attendiez  impatiemment  une  ar- 
mée qui  n’étoit  pas  moins  impatiente 
d’arriver. 
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Clytemnestre. 

Je  ne  gémiffois  que  trop  en  fecret. 

EE  Hérault. 

Pouvie2>vous  voir  avec  peine  une  fi 
importante  expédition  ? 

Clytemnestre. 

Le  fîlence  eft  depuis  long-temps  l’uni- 
que remede  à mes  maux. 

LE  Hérault. 

L’abfence  de  nos  rois  vous  a-t-elle  fuf- 
cité  des  ennemis  ? 

Clytemnestre. 

Oui , & qui  me  feroient  dire , comme  à 
vous , que  je  ne  crains  plus  de  mourir. 

LE  Hérault. 

Oubliez  des  malheurs  paffés.  Dans  un 
long  intervalle  de  temps  on  éprouve  né- 
celTairement  du  bien  & du  mal.  Les  dieux 
feuls  jouiflent  d’une  éternelle  & pure  fé- 
licité. Quel  récit  touchant  ne  pourrois-je 
pas  vous  faire  des  incommodités  Sc  des 
veilles  de  la  navigation,  des  devoirs  pé- 
nibles qui  fuccédoient  pendant  le  jour  aux 
fatigues  de  la  nuit!  Mais  notre  condition 
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fut  bien  pire  après  le  débarquement.  Cou- 
chés fous  les  remparts  des  ennemis , rien 
ne  pouvoir  nous  garantir  de  l’humidité 
de  la  terre,  ni  de  la  rofée  du  ciel.  Les 
neiges*  du  mont  Ida  rendoient  Thyver 
intolérable.  Les  chaleurs  de  l’été  nous 
étouffoient  fur  les  bords  d’une  mer  calme 
ôc  immobile.  • ’ 

Grâce  au  ciel,  nos  travaux  font  finis; 
ils  le  font  au  moins  pour  les  morts  ; ce 
qui  fe  pafle  fur  la  terre  ne  les  touche  plus. 
Pourquoi  rappeller  leur  foiivenir  ? Pour- 
quoi retracer  aux  vivants  des  calamités 
paffées?  Pour  nous  qui  voyons  encore  le 
jour , ne  parlons  plus  de  difgraces  ni  de 
revers.  Nos  avantages  l’emportent  fur  nos 
pertes.  Que  tous  les  lieux  éclairés  par  le 
foleil , que  la  terre  & les  mers  retentiflent 
de  notre  vidoire.  Qu’on  dife  à jamais  : 
Les  Grecs  f après  avoir  pris  la  ville  de  Troye , 
ont  orné  de  fes  dépouilles  tous  les  temples 
de  la  Grece.  Ceux  qui  verront  ces  monu- 
ments , ceux  qui  en  entendront  par- 
ler , ne  cefferont  de  louer  les  chefs  de  cette 
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glorieufe  entreprifejiii  d’honorer  les  dieux 
qui  en  ont  décidé  le  fuccès.  Ma  commif- 
lion  eft  remplie  ; vous  favez  tout. 

LE  Chœur. 

Je  me  rends  à ce  témoignage.  La  vieil- 
lefle  ne  veut  rien  favoir  imparfaitement. 
Quel  bonheur  pour  Clytemneftre  & pour 
fa  famille!  Nous  devons  le  partager. 

Clytemnestre. 

Ce  palais  a retenti  de  mes  cris  de  joie  à 
la  première  vue  du  lignai.  On  m’a  repro- 
ché cependant  ma  crédulité.  Quoi  me 
difoit-on  , vous  croyez  fur  le  fimple  rap- 
port d’un  garde  qui  a vu  des  feux  allumés, 
que  les  Grecs  ont  pris  enfin  la  ville  de 
Troye?  Notre  fexe  eft  naturellement  pré- 
fomptueux.  Piquée  de  ces  reproches  je 
n’en  ofFrois  pas  moins  des  facrifices  (•). 
Aufli-tôt  diverfes  clameurs  fe  font  élevées 
confufément  dans  la  ville  ; on  eft  accouru 
dans  les  temples  pour  y rendre  grâce  aux 
dieux;  on  a allumé  les  feux  des  autels; 

( a ) C*eft  une  preuve  que  Cl/temneftre  eft  fortie  4u  ihia* 
tre  au  fécond  «âe  ayant  1m  hymnes  du  choeur. 
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on  a brûlé  des  parfums.  Mais  que  me 
diriez- vous  de  plus.?  Le  roi  m’apprendra 
le  refie.  Que  j’ai  d’impatience  de  le  rece- 
voir ! Eh  quel  jour  plus  fortuné  pour  une 
époufe  que  celui  qui  rend  à fes  vœux  un 
époux  triomphant  & favorifé  du  ciel  ! 
Annoncez  - lui  mes  tranfports.  Qu’il  fe 
hâte  d’arriver  à Mycenes.  Il  retrouvera 
fon  époufe  telle  qu’il  l’a  laiflceen  partant 
pour  Ilion , attachée  à fes  devoirs;  n’ayant 
d’amis  ni  d’ennemis  que  les  fiens;  fidelle 
pendant  fa  longue  abfence  , au  dépôt 
facré  de  l’hymen,  qui  ne  s’efl  permife 
aucun  plailir , 3c  dont  l’oreille  n’a  point 
entendu  de  difcours  contraires  à la  pu- 
deur. 

LE  Hérault. 

Dans  une  femme  vertueufe  ce  difcours 
n’efl  point  vanité , c’eft  juftice. 
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SCENE  III. 

LE  CHŒUR,  LE  HÉRAULT. 
LE  Chœur. 

La  reine  en  vous  racontant  ainfî  fa  vie , 
n’a  rien  dit  que  de  vrai.  Mais  répondez- 
moi  ; que  fait  Ménélas  ? Arrive -t-il  avec 
vous  ? Ce  prince  eft  le  foutien  & les  dé- 
lices de  la  Grece. 

LE  Hérault. 

Quand  je  croirois  bien  faire  en  vous 
déguifant  la  vérité,  vous  ne  jouiriez  pas 
long-temps  de  votre  erreur. 

LE  C H æ U R. 

Comment  la  déguifer!  Une  foule  de 
témoins  nous  démentiroit. 

LE  Hérault. 

Le  vaiffeau  qui  portoit  Ménélas  a dit 
paru  du  milieu  de  la  flotte. 

LE  Chœur. 

S’en  eft-il  féparé  lui-même  en  partant 
de  Troye?  Ou  n’eft-ee  pas  la  tempête 
qui  l’en  a écarté  ? 

Sij 
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LE  Hérault. 

Vous  l’ave?  dit;  c’eft  fon  aventure  en 
peu  de  mots. 

LE  Chœur. 

Hélas!  a-t-il  perdu  le  jour , ou  refpire- 
t-il  encore?  Quels  bruits  encourent  par- 
mi les  Grecs  ? 

LE  Hérault. 

On  ignore  fon  dellin.  Le  foleil  feul  qui 
voit  toutes  chofes , fait  ce  que  Ménélas  eft 
devenu. 

LE  Chœur. 

Quel  eft  donc  cette  effroyable  terrpête 
que  le  courroux  des  dieu?  a fufcitée 
contre  nos  vaiffeaux  ? 

LE  Hérault. 

Je  ne  dois  pas  profaner  cet  heureux 
jour  par  de  funeftes  récits.  Il  eft  confacrc 
à des  aftions  de  grâces.  Celui  qu’on  envoie 
après  une  défaite , & qui  porte  triftement 
à fes  citoyens  la  nouvelle  de  leur  défaftre^ 
& de  la  mort  fanglante  de  tant  de  braves 
foldats  que  Mars  a immolés  ; ce  meffager 
Cniftre  de  tant  de  maux  ne  doit' parler 
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que  le  langage  des  enfers.  Mais  moi  qui 
viens  annoncer  à cette  ville  florilTante  la 
viftoire  & le  retour  des  Grecs , puis-je 
mêler  des  images  funèbres  à des  difcours 
de  joie  & de  congratulation  ? Puis-je  vous 
attrider  par  le  tableau  d’une  tempête  ef- 
frayante f L’onde  & le  feu  s’étoient  unis 
contre  nous  ; une  nuit  épaifle  redoubloit 
l’horreur  du  danger.  Les  vents  de  Thrace 
poulToient  impétueufement  nos  vaifleaux 
l’un  contre  l’autre.  Brifés , renverfés  par 
ce  choc , plufieurs  ont  péri.  Quand  le 
foleil  a reparu , nous  avons  vu  les  Ilots 
couverts  des  débris  de  nos  navires,  & de 
cadavres  des  Grecs.  Un  dieu  , car  ce  ne 
pouvoir  être  un  homme,  un  dieu  a fauvé 
le  vaifleau  que  nous  montions  ; il  a pris 
en  main  le  gouvernail.  La  Fortune  étoit 
fans  doute  affife  au  milieu  de  nous , foit 
pour  nous  faciliter  l’entrée  du  port  malgré 
l’agitation  des  mers, foit  pour  nous  garan- 
tir des  écueils.  Mais  nous  n’en  étions  pas 
plus  tranquilles,  quoique  le  péril  fut  pafîe. 
Nous  pourfuivions  notre  courfe  à la  faveur 
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d’un  jour  ferein  , en  déplorant  le  fort  de 
nos  malheureux  compagnons.  Si  quel- 
ques-uns refpirent  encore  , ils  croyent 
peuc-êrre  que  nous  ne  vivons  plus.  Nous 
fommes  dans  la  même  crainte  à leur 
égard.  Puifle  l’événement  nous  raflurer. 
Efpérez  fur-tout  le  prochain  retour  de 
Ménélas.  Jupiter  ne  veut  pas  anéàntir  la 
maifon  des  Atrides.  Si  par  les  foins  du 
maître  des  dieux , ce  prince  jouit  encore 
delà  clarté  du  foleil , nous  pouvons  nous 
flatter  de  le  voir  bien-tôt  ici.  Croyez 
d’ailleurs  que  tout  eft  vrai  dans  le  rapport 
que  je  vous  ai  fait. 


SCENE  IV. 

LE  CHŒUR. 


O U E c’eft  avec  vérité  qu’on  a donné 
àFépoufe  de  Ménélas  le  nom  ( » ) qu’elle 
porte  ! Elle  n’a  point  été  nommée  Helene 


( » ) L’original  eft  un  jeu  de  mou  puérile  fut  le  nom 
d’Hélène. 
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par  un  effet  du  hafard.  On  prévoyoit  les 
combats  qu’elle  cauferoit.  Que  de  vait 
féaux , que  de  remparts  ont  été  détruits 
pour  elle!  Que  de  foldats  ont  perdu  le 
jour!  Elle  quitta  le  féjour  tranquille  de 
fon  palais  pour  s’abandonner  fur  les  mers 
au  fouffle  orageux  des  vents.  Une  armée 
nombreufe  pourfuivit  le  raviffeur  à travers 
les  flots  jufqu’aux  rivages  du  Simoïs  qui 
furent  bien  tôt  inondés  de  fang. 

La  colere  des  dieux  s’eft  épuifée  fur 
Ilion.  Elle  a vengé  rhofpitalité  violée, 
fur  ceux  qui  ont  o'é  célébrer  par  des  fêtes 
& par  des  chants  l’hymen  de  deux  adul- 
térés. Hymnes  funeftes  que  la  ville  an- 
tique de  Priam  a changés  en  cris  lamen- 
tables , en  regrets  éternels,  en  impréca- 
tions contre  Paris  , unique  auteur  du  ren- 
verfement  de  fa  patrie. 

Priam  a nourri  dans  Ton  fein  un  lion 
pernicieux.  Ce  prince  fi  corrompu  fiic 
dans  fes  premières  années  un  enfant  doux , 
àimable  , que  la  jeuneffe  & les  vieillards 
chériffoient  également.  Son  pere  le  pre- 

Siv 
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noit  fouvent  dans  fes  bras , Sc  ce  bon  roi' 
s’amufoit  des  jeux  folâtres  de  fon  fils. 

Il  ne  tarda  pas  à découvrir  fon  naturel 
fauvage.  Pour  récompenfer  ceux  qui 
avoient  eu  foin  de  fon  enfance , il  égor- 
gea leurs  troupeaux , en  fit  un  feftin  qu’on 
ne  lui  demandoit  pas,  & porta  la  défola- 
tion  chez  les  pafteurs  infortunés  qu’il 
ruinoit  par  ce  carnage.  Ils  fe  préparoit 
ainfi  à caufer  de  plus  grands  malheurs. 

Helenevint  à Troye.  On  eût  dit  que 
cette  beauté  menoit  avec  elle  la  paix,  les 
richefies , les  douceurs  & les  plaifirs  de 
l’amour.  Elle  accomplît  un  hymen  fatal, 
un  hymen  qui  fut  fuivi  de  la  plus  fan- 
glante  cataftrophe.  Conduites  par  le  dieu 
vengeur  de  l’hofpitalité  * les  furies  fe  jet- 
terent  fur  les  nouveaux  époux , & fur  la 
famille  de  Priam. 

On  dit  depuis  long-temps  que  la  grande 
profpérité  eft  féconde  , & qu’elle  porte 
dans  fon  fein  un  germe  inépuifable  de 
difgraces.  Pour  moi , je  penfe  que  le  crime 
n’enfante  jamais  qu’une  poflérité  qui  lui 
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reflemble  ; les  familles  vertueufes  ont  des 
enfants  dignes  d’elles. 

L’injure  a beau  vieillir.  Le  moment 
fatal  arrive  où  elle  engendre  à fon  tour  de 
nouvelles  injures.  De  œlles-ci  naiffent  le 
dcfefpoir,  la  haine  du  jour,  l’indomp- 
table remords , l’audace  impie  , enfants 
femblables  à leur  mere , & qu’elle  nourrit 
dans  fon  antre  ténébreux. 

L’équité  fe  plaît  fous  des  toits  obfursj 
elle  y fait  le  bonheur  des  hommes  juftes. 
Elle  fort  avec  horreur  de  ces  fuperbes 
palais , fouillés  par  tant  de  crimes , pour 
fe  retirer  dans  des  lieux  faints , où  elle  ne 
proftitue  point  fon  encens  à des  richefles 
mal  acquifes.  La  juftice  conduit  toutes 
chofes  à leur  fin. 
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ACTE  IV,  • 


SCENE  PREMIERE. 

AGAMEMNON  fur  fon  char, 

L E C H Œ U R. 

LE  Chœur. 

Ro,  puiflant , deftrudeur  d’TIion , fils 
d’Atrée,  que  dirons  mus  pour  louer  di- 
gnement & fans  flatterie  vos  vertus?  Plu- 
fieurs  parmi  les  hommes  veulent  paroître 
juftes  fans  l’être  en  eflPet.  On  pleure  avec 
ceux  qui  pleurent  , .fans  partager  leur 
affliâion.  On  applaudit  au  bonheur 
d'autrui  , & on  en  gémit  en  fecret. 

Mais  quiconque  connoît  le  cœur  humain, 
ne  fe  laifTe  point  féduire  aux  témoignages 
extérieurs  d’une  vaine  ôc  froide  amitié. 
Nous  ne  diflimulerons  point , ô grand 
prince,  qu’on  vous  blâmoit  hautement 
d’armer  les  Grecs  pour  une  adultéré,  & 
d’arracher  de  leur  patrie  tant  de  guerriers 
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pour  les  mener  à la  mort.  La  viftoire  a 
couronné  vos  travaux.  Vous  revoyez 
Mycènes,  & vous  connoîtrez  bien-tôtpar 
par  vous-même  ceux  qui  fe  font  bien  ou 
mal  conduits  pendant  votre  abfence. 
Agamemnon. 

Que  les  murs  facrés  d’Argos  Sc  les  dieux 
de  ma  patrie  reçoivent  ici  mon  premier 
hommage.  Je  dois  à ces  dieux  mon  retour, 
& la  jufte  punition  de  Troye.  Les  immor- 
tels , qui , dans  leurs  jugements , n’écoutent 
point  le  cri  des  hommes,  ont  mis  dans 
une  urne  enfanglantée  leur  décret  contre 
Ilion , & dans  l’autre  urne  il  ne  s’eft  trou- 
vé que  l’efpoir  caduc  des  Troyens  ( * ). 
Leur  ville  fume  encore.  Le  feu  qui  a 
confumé  fes  richeffes , exhale  à travers 

{ • ) Le  P.  Bcumoi  veut  que  ce  foit  refpoit  des  Grecs. 
Comment  accorder  ce  fenr  avec  les  paroles  du  texte  iXine 
^ftrilei  «»  vXtifK/utv  ( xvTtt  ).  L’efpétance  des 

Grecs  éunt  fuivie  d’une  viâoire  entière  , devoir  remplir  le 
vate  , pour  que  Ton  poids  pût  entraîner  la  balance  ; fans  quoi 
la  métaphore  du  poïte  ne  lîgnifîe  rien.  Elle  eft  très>jufte  fi 
l’urne  qui  renferme  l’efpérance  des  Tropens  , efi  mife  en  op- 
poficion  avec  celle  où  l’on  a jetre  l’arrct  de  leur  condamna- 
tion. J’aime  afièz  la  leçon  de  Pav  ; 

iXT/f  irfaritN  iv  irXtifHftitti. 

Dans  le  vafe  oppofi , Vefpiraace  n'aüoit  pas  p^ju'au  bori. 
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leurs  cendres  des  tourbillons  de  noires 
vapeurs.  Rendons-en  d’immortelles  ac- 
tions de  grâce  aux  dieux.  Nos  ennemis  ont 
donné  dans  le  piege  qu’on  leur  a tendu. 
Les  loldats  Argiens , foriis  des  flancs  d’un 
cheval  monftrueux,  pendant  les  ténèbres 
de  la  nuit , fe  font  jetrés  fur  les  Troyens 
comme  des  lioi.s  altérés  de  fang,  & les 
Ont  égorgés  avec  leur  roi. 

Après  ce  témoignage  public  de  ma  re- 
connoiflTance  envers  les  dieux,  je  me 
hâte , ô fages  vieillards  , d’applaudir  à 
vos  difcours.  Peu  de  mortels  fe  réjouiflènt 
fincerement  du  bonheur  d’un  ami.  L’envie 
répand  fon  venin  dans  les  cœurs.  Ceux 
qui  en  font  infeftés  , fouffrent  une  dou- 
ble peine , leurs  propres  malheurs  & la 
profpéritc  d’autrui.  Je  l’ai  moi-même 
éprouvé.  Ceux  qui  paroiflToient  le  plus 
dévoués  à mes  intérêts  n’étoient  que  des 
fimulacres , des  ombres  d’amis.  Le  feul 
Ulyfle,  quoiqu’il  fe  fut  engagé  malgré  lui 
dans  l’expédition  des  Grecs , m’étoit  vé- 
ritablement attaché.  Je  lui  rends  avec 
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plaifir  cette  juftice,  foit  qu’il  ne  vive  plus 
foit  qu’il  voie  encore  le  jour.  Nous  exa- 
minerons l’état  du  gouvernement  apres 
avoir  célébré  des  jeux  folemnels.  Ce  qu’il 
y a de  bien  dans  l’adminiUration  publique 
nous  tâcherons  de  le  perpétuer  ; & dans 
ce  qu’il  y a de  corrompu  , nous  employe- 
rons  fagement  le  fer  & le  feu  pour  preve-  - 
nir  les  progrès  du  mal.  Entrons  dans  le 
palais,  & rendons  grâce  aux  dieux  qui 
daignent  m’y  ramener.  Puiflai-je  y jouir 
long-temps  des  fruits  de  ma  viéloire. 


SCENE  II. 

AGAMEMNON , CLYTEMNESTRE . 
LE  CHŒUR. 

Clytemnestre. 

Respectables  citoyens  d’Argos,  je  nç 
crains  pas  de  vous  rendre  témoins  de  tout 
mon  amour  pour  mon  époux.  On  étouffe 
avec  le  temps  une  fauffe  honte.  Ce  ne 
font  pas  des  maux  étrangers,  ce  font  mes 
propres  tourments  que  je  riens  raconter^ 
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les  tourments  que  j’ai  foufterts  pendant  le 
fiege  d’ilion.  L’abfence  d’un  époux  eft 
un  grand  mal.  D’autres  chagrins  s’y 
joignent  encore  ; des  difcours  allarmants 
des  nouvelles  fâcheufes,  des  avis  finiftres 
qui  fe  fuccedent  l’un  à l’autre.  Hélas  ! fi 
Agamemnon  eut  été  frappé  d’autant  de 
traits  que  mon  cœur  a reflenti  d’atteintes , 
fon  corps  n’eût  pu  fuffire  à de  fi  nom- 
breufes  bleflures.  S’il  étoit  mort  aufli  fou- 
vent  qu’on  l’a  publié , il  auroit  eu  plus  de 
vies  que  Geryon  (®).  Au  milieu  de  ces 
bruits  terribles  combien  de  fois  des  mains 
cruellement  fecourables  n’ont-elles  pas 
rompu  malgré  moi  les  liens  ou  j’allois 
finir  mes  jours!  Depuis  ce  temps  j’ai  cru 
devoir  éloigner  d’Argos  le  jeune  Orefte , 
ce  gage  précieux  de  notre  foi  mutuelle. 
Ne  vous  en  affligez-pas  ; il  eft  en  fûreté 
chez  le  fidele  Strophius  votre  ancien  ami 

de  guerre.  C’eft  par  le  confeil  de  ce  géné- 

« 

( a ) J’abrege  8f  j’adoucis  nombre  d’endroits  où  je  rê- 
cette  fingulière  comparailbn.  forme  un  peu  le  texte  d’Ef- 
Mais  j’en  avertis  ie  Icfteur , chyle, 
pour  qu’il  connoifle  le  petit 


Digitized  by  Google 


TRAGÉDIE,  2JI 

reux  Phocéen  que  j’ai  cherché  un  azyle  à 
votre  fils  contre  la  rébellion  qui  auroit 
pu  s’élever  dans  vos  états , fi  le  fiege  de 
Troye  vous  eut  été  funefte.  Le  peuple 
aime  l’anarchie  ; & les  foibles  font  tou- 
jours opprimés.  Je  vous  parle  avec  fincé- 
rité.  La  fource  de  mes  pleurs  eft  tarie; 
j’en  ai  trop  répandu  pour  en  avoir  encore 
à verfer.  Mais  tant  de  larmes,  qui  coulent 
inutilement  pendant  de  longues  veilles, 
m’ont  prefque  ravi  l’ufage  des  yeux.  Le 
moindre  bruit  m’éveilloit.  Je  voyois  alors 
plus  de  malheurs  qu’il  ne  pouvoir  vous  en 
arriver  dans  la  courte  durée  de  mon  fom- 
meil.  Mais  la  préfence  de  mon  époux  me 
fait  oublier  tous  ces  maux.  Elle  eft  pour 
moi  ce  qn’eft  un  gardien  incorruptible 
dans  un  palais,  un  pilote  fur  un  navire, 
un  fils  unique  à fon  pere,  le  port  à des 
matelots  qui  fe  croyent  perdus  , le  calme 
après  la  tempête , une  fource  pure  pour 
un  voyageur  altéré.  Quelle  joie  de  voir 
finir  mes  tourments!  Je  ne  vous  les  re- 
proche pas,  cher  prince,  quelque  dou- 
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loureux  , quelques  longs  qu’il  ayent  été. 
Defcendez  de  ce  char.  Mais  que  la  pouf- 
fiere  ne  fouille  point  les  pas  du  vainqueur 
deTroye.  Vous  à qui  j’en  ai  donné  l’ordre, 
étendez  la  poupre  fous  les  pieds  de  votre 
roi.  Ces  honneurs  lui  font  dûs.  Couvrez 
ainfi  le  chemin  qui  doit  le  conduire  au 
palais.  Le  relie  me  regarde,  & j’y  pour- 
voirai avec  le  fecours  des  dieux. 

Agamemnon. 

Fille  de  Leda,  vous  avez  cru  que  ma 
longue  abfence  exigeoit  de  vous  un  long 
difcours.  Jefuis  perfuadé  de  votre  afflic- 
tion. Mais  lailfez  à d’autres  le  foin  de  me 
louer.  Epargnez-moi  fur-tout  ce  volup- 
tueux appareil  qui  ne  convient  qu’à  une 
femme , ou  qu’à  un  barbare.  Ces  tapis 
déployés  fur  mon  palfage , ces  cris  de 
peuples  prollernés  autour  de  moi , font 
des  hommages  facrés  qui  n appartiennent 
qu’aux  dieux.  Un  mortel  ne  peut  les  rece- 
voir fans  profanation.  Je  ne  fuis  pas  un 
dieu,  je  fuis  un  homme.  Cette  vaine 
pompe  n’augmentera  pas  ma  gloire.  La 

modération 
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modération  eft  le  plus  beau  don  du  eiel. 
N’appelions  heureux  que  celui  qui  finit 
fes  jours  dans  une  profpcrité  tranquille.  Je 
vivrai  fans  allarmes,fi  j’ai  toujours  les 
même  fuccès  & la  même  modération. 
Clytemnestre. 

Ah  ! feigneur , ne  vous  refufez  pas  à 
mes  inftances. 

Agamemnon. 

Non  , je  fuis  inébranlable  dans  mes 
fentiments. 

Clytemnestre. 

Eft-ce  un  vœu  que  vous  ayez  fait  par 
crainte  ? 

Agamemnon. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  j’en  ufe 
ainfi. 

Clytemnestre. 

Qu’eût  fait  Priam  à votre  place  ? 

Aga  memnon. 

Il  auroit  marché  fur  la  pourpre  au  bruit 
des  acclamations. 

Clytemnestre. 

- Méprifez  les  difcours  des  hommes. 

T 
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Agamemnon. 

L’opinion  publique  donne  la  loi. 

Clytemnestre. 

Qui  n’eft  point  envié  ne  mérite  pas  de 
l’être. 

Agamemnon. 

Il  ne  fied  pas  à une  femme  de  difputer 
fi  long-temps. 

Clytemnestre. 

Il  fied  quelquefois  aux  vainqueurs  de 
de  fe  laifler  vaincre. 

Agamemnon. 

• Vous  voulez  donc  que  je  œde  à vos 
défîrs  ? 

CLYTEMNESTRE. 

J’attends  de  vous  cette  complaifance. 

Agamemnon. 

Hé  bien  ; qu’on  me  débarrafle  promp- 
tement de  cette  chaulTure  militaire , & 
marchons.  Que  je  crains  les  regards  des 
dieux  en  foulant  fous  mes  pieds  ces  riches 
tiffus  ! Vous  l’avez  voulue  c’en  eft  affeg. 
Recevez  cependant  avec  bonté  çette  étran- 
gère. Jupiter  voit  d’un  çddfeveratfeje  cçux 
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dont  l’empire  eft  doux.  Hélas  ! le  joug 
de  l’efclavage  n’eft  en  lui-même  que  trop 
dur.  Cette  captive  ell  la  fleur  des  richefles 
de  Troye.  Les  Grecs  me  l’ont  cédée; 
ayez-en  foin.  Mais  tout  efl:  prêt.  Com- 
mençons cette  marche  pompeufe  que 
vous  avez  ordonnée  malgré  moi. 

Clytemnestre. 

Eh!  qu’eft-ce  donc , feigneur,  que  la 
pourpre  ? La  mer  en  efl:  la  fburce  inépui- 
fable.  Votre  palais  efl  plein  de  tapis  & 
de  vêtements  de  cette  couleur.  Ah  ! j’au- 
rois  facrifié  toute  la  poupre  de  l’univers  ; 
3’aurois  confenti  à la  voir  fouler  toute 
fous  vos  pieds , pour  obtenir  des  dieux 
votre  retour.  Sous  votre  ombre  bienfai- 
fante  la  maifon  des  Atrides  efl  à l’abri  des 
orages;  vous  y ramènerez  les  beaux  jours 
au  milieu  des  hyvers  ( “).  O Jupiter , ac- 

( * ) Entre  ccs  derniers  mots  & les  fuivants , il  y a dans  la 
grec  rtois  vers  qui  ont  apparemment  déconcerté  tous  les  com- 
mentateurs d’Efchyle  , â commencer  par  le  vieux  fcholiafte; 
Xeari  Eti^ne  , CantetUs . Stanlei , Fav  les  ont  paUés  loua 

Tij 
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compliflez  mes  vœux  , aidez-moi  dans 
l’exécution  de  mes  defleins. 


SCENE  III. 

LE  CHŒUR. 

(^UEL  eft  donc  ce  trifte  oracle  qui  me 
fuit  par-tout , que  je  n’ai  point  de- 
mandé , que  je  n’ai  point  acheté , & qui 
bien  différent  des  fonges  trompeurs  qu’on 
oublie,  eft  toujours  préfent  à mon  efprit! 

iïlcnce  dans  leur,  notes  , ce  qu’on  n’anribucra  pas  fans  dou- 
te â la  clatté  du  texte.  Les  voici  : 

O’ rttt  Tivjjp  Çlùj  T ètir'  'ift^UKtç  «*p«f 

OtVey , rir  ^ J'ij  •*  ^*/“**s  a'iAit  , 

A'y^'pW  i'mfi 

Ce  n’eft  pas  que  ces  vers  foient  inintelligibles  en  eux-mêmes. 
Ils  ne  le  font  , ou  ne  le  paroillènt  que  pat  la  difficulté  de 
les  lier  raifonnablement  dans  la  ttaduaion  avec  ceux  qui 
les  précédent.  Tout  ce  que  Stanlci  & Paw  y ont  compris  > 
c’eft  qu’aiüp  Tf^ticf  lïgnifloic  époux  , mari , marirus.  On 
n’en  eft  pas  plus  avancé  pour  cela.  Le  fcns  littéral  de  ces 
trois  vers  eft  que  , Quanl  Jupiter  fait  du  via  avec  des  rai- 
fins,  amers  ou  qui  ne  font  pas  mûrs,  le  froid  régné  dans  la 
maifon , quoique  l’epoux  fait  de  retour.  On  voit  bien  qu’Ef- 
chyle  a voulu  employer  en  cet  endroit  une  métaphore  qui 
fût  oppofée  à la  précédente.  Je  n’ai  pas  eu  le  courage  d’infé- 
rer ce  galimathias  dans  ma  traduâion.  Les  Auteurs  des  vet- 
fions  Latines  font  plus  hardis.  Ils  rendent  conftamment  le 
mot  par  le  mot , verbum  verbo  , fans  s’embattaflet  (i  on  les 
entend  eu  non.  Je  n’ai  guere  fait  au  furplus  que  deux  ou 
trois  tetranchemencs  de  cette  efpece  dans  les  fepe  tragédies 
d’Efchyle. 
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Le  temps  ne  peut  l’efFacer;  il  m’occupe 
depuis  le  jour  fatal  que  la  flotte  grecque 
partit  pour  la  guerre  d’IIion. 

Je  vois  Agamemnon  ; je  ne  puis  dou* 
ter  de  fon  retour,  & j’entends  néanmoins 
le  chant  lugubre  des  furies.  Averti  par 
une  voix  intérieure,  je  n’ofe  me  livrer 
à l’efpoir.  L’agitation  fecrette  du  cœur  eft 
un  préfage  fur  de  fiineftes  événements. 
Fafle  le  ciel  que  mes  allarmes  foient 
▼aines. 

La  fanté  la  plus  robufte  a fon  terme, 
fans  qu’on  s’apperçoive  de  fon  déclin. 
Elle  eft  fourdement  minée  par  des  maux 
couverts.  La  fortune  la  plus  folide  fe 
brife  contre  un  écueil  caché.  Souvent  on 
fauve  le  vaifleau  en  jettant  les  richeffes 
dans  la  mer.  Les  dieux  réparent  la  perte 
& enrichiffent  l’indigent. 

Mais  par  quels  enchantements  rap- 
pellera-t-on à la  vie  celui  dont  le  fang 
a rougi  la  terre?  Jupiter  n’eût  pas  fou- 
droyé Efculape,  s’il  eût  voulu  que  les 
mortels  puflent  revenir  des  enfers.  J’en 

Tiij 
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ditois  davantage  ; mais  le  deftin  m’im- 
pofe  filence.  Mon  cœur  prévoit  ce  que 
ma  bouche  n’-ofe  publier.  Je  tremble  en 
fecret  ; la  douleur  s’empare  de  mon  ame , 
& dans  le  trouble  où  je  fuis , je  ne  vois 
qu’un  avenir  défaftreux. 
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ACTE  V, 


SCENE  PREMIERE. 

CLYTEMNESTRE  , CASSANDRE 
LE  CHŒUR 

Clytemnestre. 

Approchez,  Caffandre , approchez  ; 
puifque  Jupiter  veut  que  vous  foyez  reçue 
avec  humanité  dans  ce  palais.  Vous  y 
partagerez  la  condition  de  nos  efclaves 
à l’ombre  des  autels  domeftiques.  Des- 
cendez de  ce  char  ; la  fierté  n’eft  plus  de 
faifon.  Sachez  qu’Hercule  lui-même  a été 
vendu  comme  captif,  & qu’il  a porté  des 
fers.  Dans  votre  malheur  rendez  grâce  au 
fort  de  vous  avoir  foumife  à d’illuftres 
maîtres , dont  la  richefle  eft  aufli  ancienne 
que  la  dignité.  Les  hommes  nouveaux  , 
& trop  promptement  enrichis  , font  let 

T iv 
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tyrans  de  leurs  efclaves.  Vous  éprouverez 
ici  le  traitement  le  plus  doux. 

X E Chœur. 

Elle  ne  vous  répond  rien.  O princefle , 
il  n’eft  plus  pour  vous  de  liberté.  Laiflez- 
vous  perfuader  aux  difcours  généreux  de 
la  reine.  Quelle  étrange  obftination! 

Cl  ytemnestre. 

Si  mon  langage  n’eft  pas  entièrement 
étranger  pour  cette  barbare , elle  ne  réfif- 
tera  point  à mes  inftances. 

LE  Chœur. 

On  ne  vous  dit  rien  qui  ne  convienne 
à l’état  où  vous  êtes.  Obéiffez , defcen- 
dez  enfin  de  ce  char. 

Clytemnestre. 

Je  n’ai  pas  le  loifir  d’attendre  fa  réfo- 
aux  portes  du  palais.  Les  vidimes  deftinées 
pour  rendre  grâce  aux  dieux  du  bonheur 
inefpéré  dont  nous  jouiflbns , font  déjà 
rangées  autour  de  l’autel.  Et  vous,  Caf- 
fandre , ne  tardez  pas , fi  vous  êtes  dans 
le  deflein  de  venir.  Ou  fi  vous  ne  pouvez 
vous  faire  entendre  autrement , répondez 
au  moins  par  fignes. 
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LE  Chœur. 

Il  lui  faut  un  interprété.  Elle  efl:  fau- 
vage  & farouche,  comme  les  hôtes  des 
forêts,  nouvellement  pris  par  les  chaf* 
feurs. 

Clytemnestre. 

Le  défefpoir  lui  ôte  la  raifon.  L’image 
de  Troye  en  cendre  eft  devant  fes  yeux; 
fa  tête  altiere  n’a  point  encore  plié  fous 
le  joug.  Elle  ne  s’y  accoutumera  qu’après 
l’avoir  fecoué  long-temps  avec  furie. 
Mais  épargnons-nous  de  plus  longs  dif- 
cours. 


SCENE  II. 
CASSANDRE,  LE  CHŒUR. 
LE  Chœur. 

Je  ne  puis  lui  témoigner  de  la  colere; 
/on  état  n’infpire  que  de  la  pitié.  Mal- 
heureufe  Caflandre,  quittez  ce  char.  Cé- 
dez aux  loix  de  la  nécefCté. 


Digitized  by  Googlc 


26%  AGAMEMNON, 

Cassandre. 

Hélas  ! hélas  ! ô terre  ! Apollon  ! o 
Apollon  ! 

LE  CHdUR. 

Quelle  plainte  adreflez-vous  à ce  dieu  ? 
croyez-vous  qu’il  y foit  fenfible  ? 

Cassandre. 

Hélas  ! hélas  ! 6 terre  ! Apollon  ! ô 
Apollon! 

LE  Chœur. 

Vos  cris  l’importunent.  Ce  n’efl  point 
le  dieu  des  malheureux. 

Cassandre. 

Apollon  ! Apollon  ! Dieu  vraiment 
terrible  pour  moi,  tu  m’as  perdue  fans 
retour,  & j’ai  deux  fois  éprouvé  tes 
coups. 

LE  Chœur. 

On  diroit  qu’elle  va  prédire.  La  fervi- 
tude  n’éteint  point  dans  fon  ame  l’infpi- 
ration  de  la  divinité. 

« Cassandb e. 

Apollon  ! Apollon  I dieu  barbare , 
dieu  fat^  pour  moi , où  m’as  tu  conduite  ? 
& dans  quel  palais! 


K 
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LE  C H ® U R. 

Dans  le  palais  des  AtriJes. 

Cassandre. 

O palais,  que  les  dieux  détellent!  Lieu 
fouillé  par  tant  de  forfaits  & de  morts 
tragiques  ! Maifon  de  carnage  & de  fang  f 

le  Chœur. 

Trop  véridique  devinerelTe  ! Elle  pour- 
roit  bien  auflfi  préfager  fa  propre  mort. 

Cassanhre. 

O fpeélacle  affreux!  quels  cris  lamen- 
tables f Ce  font  des  enfants  qu’on  égorge. 
Je  les  rois  coupés  en  morceaux  , fervir  de 
nourriture  à leur  pere. 

LE  Chœur. 

Nous  favons  que  rien  ne  vous  ell  caché. 
Mais  pourquoi  nous  rappeller  nos  mal- 
heurs ? 

Cassandre. 

Ah  ! dieux  ! quel  nouveau  crime  fe  pré- 
pare ! quelles  nouvelles  horreurs  vont 
deshonorer  ce  palais  ! Coup  terrible  pour 
les  bons  citoyens!  Attentat  irréparable! 
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La  main  ( * ) qui  pourroit  l’empècher,  eft 
loin. 

LE  Chœur. 

Nous  ne  comprenons  point  ce  difcours. 
Le  refte  nous  efl:  connu.  Ces  murs  en  par- 
lent encore. 

Cassandre. 

Que  fais-tu  malheureufe  ? Eft-ce  ainfî 
que  tu  traites  ton  époux  après  l’avoir  fervi 
toi-même  dans  le  bain  ! Que  dirai-je  ! Le 
moment  approche  ; les  poignards  font 
prêts;  deux  mains  cruelles  vont  frapper 
à l’envi. 

LE  Chœur. 

Ces  prédirions  font  des  énigmes. 

Cassandre. 

O ciel  ! que  vois-je  ! quel  eft  ce  réfeau 
funebre  ? Ah  ! c’eft  fous  ce  voile  nuptial , 
fous  ce  voile  déployé  par  la  main  même 
d’une  époufe , que  le  crime  va  fe  confom- 
mer.  Femme  impitoyable  , monftre  digne 
d’être  lapidé  ; que  les  imprécations  de  ta 
race  te  fuivent  par-tout, 

( • ) Oteftt 
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LE  Chœur. 

Quelle  eft  donc  cette  furie  dont  vous 
nous  annoncez  les  forfaits  f Ces  paroles 
m’épouvantent  ; mon  fang  fe  glace , mes 
yeux  s’obfcurciffent  ; nous  fommes  me- 
nacés d’un  malheur  prochain. 

Cassandre. 

Dieux!  ô dieux!  les  voilà;  voilà  les 
afTaffins.  Eloignez  le  taureau  de  la  géniffe. 
Il  eft  pris  dans  les  liens  ; on  le  frappe  à 
côups  redoublés.  11  tombe  dans  le  vafe 
où  le  piege  étoit  tendu. 

LE  Chœur. 

Je  ne  me  pique  point  d’exceller  dans  l’art 
des  devins.  Je  prévois  cependant  ici  de 
grands  malheurs.  Les  oracles  nous  annon- 
cent quelquefois  d’heureux  événements; 
mais  leurs  interprètes  artificieux  ne  fervent 
qu’à  porter  le  trouble  & la  terreur  dans 
les  efprits. 

Cassandre. 

Ah  ! miférable  que  je  fuis  ! je  pleure 
aufiTi  ma  deftinée.  Pourquoi  m’a-t-on  con- 
duite ici  ? Je  n’y  dois  trouver  que  la  mort. 
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LE  C H ® U K. 

L’entoufiafme  vous  égare.  Vous  gémif- 
fez  fur  vous-même,  comme  l’oifeau  plain- 
tif qui  déplore  nuit  & jour  fon  infortune, 
& le  trépas  de  fon  cher  Itis. 

Cassandke. 

Hélas!  vous  me  comparez  à Philomele. 
Des  dieux  en  la  changeant  en  olfeau, 
lui  ont  donné  [des  jours  doux  & tran- 
quilles. Un  fer  aigu  tranchera  les  miens. 

LE  G H (tt  U H. 

Les  dieux  vous  infpirent-ils  ces  terreurs 
paniques,  ces  vains  tranfports?  Pourquoi 
ces  clameurs  lugubres , pouquoi  ces  noires 
prédiaions  ? 

Cassandre. 

Hymen  ! ô fatal  hymen  de  Paris , qui 
a détruit  la  race  de  Priam  1 ô fleuve  de 
ma  patrie.  3’ai  pafle  fur  vos  bords  les  pre- 
miers jours  de  ma  jeuneffe , & bien-tôt 
ma  voix  fera  retentir  les  rives  du  Cocyte 
& del’Achéron. 

LE  Chœur. 

\ Ah!  vos  difcours  ne  deviennent  que 
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trop  clairs.  J’en  fuis  pénétre  d’effroi.  Les 
maux  dont  vous  vous  plaignez,  vont 
jufqu’à  mon  cœur , & le  déchirent. 
Cassandre. 

O travaux  inutiles  d’un  empire  ren-» 
verfé  ! vidinies  immolées  par  mon  pere , 
facrifioes  offerts  aux  dieux , qu’en  avez- 
vous  obtenu  ? Troye  eft  détruite , & moi* 
même  dans  un  inftant  je  ne  ferai  plus, 
ï.  E Chœur, 

Vous  ne  perdez  point  de  vue  votre  ob- 
jet. Le  démon  qui  vous  agite , fe  plairoit- 
il  à remplir  ainû  votre  efprit  d’images  fli- 
neffes  ? Je  ne  conçois  pas  où  aboutillênc 
ces  prélâges. 

Cassandre. 

Hé  bien , parlons  fans  énigme.  Je  ne 
puis  plus  çaeKer  mon  fecret  j U m’é- 
chappe , il  va  paroître  au  grand  jour.  Je 
vous  attefte  ici , vous  tous  qui  avez  été 
témoins  de  tant  d’horribles  événements. 
Les  furies  n’abandonnent  point  ces  lieux. 
Cornus  n’y  paroit  qu’avec  elles , & s’y  en- 
ivre de  fang  humain.  Les  déeffes  de  l’enfer 
ibnc  aux  portes  ; elles  chantent  des 
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hymnes  funèbres.  Leur  bouche  a vomi 
fon  venin  fur  le  frere  criminel  qui  a fouillé 
le  lit  de  fon  frere.  Eft-ce  erreur?  eft-ce 
vérité  ? Parlez  ; fuis- je  affez  informée  des 
antiques  forfaits  de  cette  maifon. 

LE  C H (E  U B. 

Qu’importe  que  je  l’avoue  ? Mais  je 
m’étonne  qu’une  Troyenne  fâche  fi  bien 
l’hiftoire  d’Argos. 

Cassandre. 

Apollon  m’a  inftruite  dans  fon  art. 
Avant  ce  jour-ci  j’avois  honte  de  le  dire. 
le  Chœur. 

- Ce  fut  peut-être  l’ouvrage  de  l’amour. 
Vous  étiez  heureufe  alors;  le  bonheur 
amollit  l’ame. 

■-  C A s s A N D R E. 

Ce  dieu  m’aimoit  éperdument. 

LE  Chœur. 

Répondîtes-vous  à fes  tranfports? 

. Cassandre. 

Je  lui  fis  des  promeffes  que  je  ne  tins  pas* 
LE  Chœur. 

C’étoit  pour  en  obtenir  ce  que  vous 
défiliez.  Cassandre» 
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Cassandre. 

Je  l’obtins  en  effet,  & je  commençai 
dès-lors  à prédire  aux  Troyens  tous  leurs 
malheurs. 

LE  Chœur. 

Comment  Apollon  fe  vengea-t*  il  ? 

Cassandre. 

Il  les  rendit  incrédules  à mes  prédic- 
tions. 

LE  Chœur. 

Nous  les  trouvons  cependant  bien  vé- 
ritables. 

C ASSA  N DR  E. 

Mais  un  nouveau  trouble  me  faifît. 
J’apperçois  d’autres  horreurs.  Voyez- vous 
à la  porte  de  ce  palais  ces  enfants  fem- 
blables  à di^  phantômes  noélurnes  ? Ceux 
qui  dévoient  les  chérirjes  ont  maffacrés.Ils 
portent  dans  leurs  mains  leurs  entrailles  & 
leurs  propres  chairs,  mets  effroyables  dont 
leur  pere  s’eft  nourri.  Pour  venger  ce  crime, 
un  monftre  lâche  & fans  force , un  monftre 
domeftique  a conjuré  la  mort  de  mon 
maître  ; car  le  fort  m’en  a donné  un . Sc 

V. 
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Caflandre  eft  dans  les  fers.  Ce  comman-, 
dant  de  tant  de  vaifleaux  , ce  conquérant 
d'ilion  ne  fait  pas  l’accueil  cruel  qu’on 
lui  prépare  fous  un  air  refpeâueux  ôc 
doux.  Que  cette  femme  eft  audacieufe! 
Elle  ofe  poignarder  un  homme.  Quel 
nom  lui  donnerai-je?  O ferpent  perfide, 
ô furieufe  Sylla , ô mere  de  l’enfer,  que 
de  haines  tu  répands  dans  ta  famille!  Bar- 
bare ! Elle  triomphe  comme  à la  vue  d’un 
ennemi  qui  fuit  ; & l’on  diroit  que  fa  joie 
n’a  d’autre  objet  que  le  retour  de  fon 
époux.  Vous  ne  m’en  croirez  pas.  Qu’im- 
porte? ma  prédiftion  s’accomplira;  vous 
la  juftifierez  bien-rôt  par  vos  larmes. 

LE  Chœur. 

Nous  reconnoiflbns  le  déteftable  feftin 
de  Thyefte  ; & votre  récit , où  rien  n’efl: 
altéré  , nous  a fait  frémir.  Nous  ne  com- 
prenons pas  le  refte;  nous  ne  cherchons 
pas  même  à le  comprendre. 

Cassandre, 

Vous  verrez,  je  le  déclare,  vous  verreîS 
la  mort  d’Agamemnon, 
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LE  Chœur. 

Que  dites-vous , malheureufe  ? Etouffez 
de  pareils  difcours. 

Cassandre. 

C’eft  un  malheur  fans  remede. 

LE  Chœur. 

Ce  feroit  affûrémentle  plus  irréparable 
des  malheurs.  Mais  puiffe-t-il  ne  pas 
arriver. 

Cassandre. 

Vous  faites  des  voeux  ; les  afTajOins 
frappent. 

LE  Chœur. 

Quel  homme  a médité  ce  forfait? 

Cassandre. 

Vous  ne  m’entendez  pas. 

LE  Chœur. 

Nous  ne  pénétrons  point  ce  complot» 

Cassandre. 

Je  vous  l’explique  en  votre  langue. 

LE  Chœur. 

Les  oracles  font  fouvent  obfcurs. 

V ij 
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Cassandre. 

O dieux  ! quels  accès  m’embrafenE  ! 

'Apollon!  ô Apollon!  Ah  ! trop  malheu- 
reufe  CalTandre  ! la  lionne  unie  avec  un 
loup  pendantl’abfence  d’un  lion  généreux, 
m’immolera  moi-même  à mon  tour.  Elle 
cherche  un  prétexte  àfes  fureurs.  Je  ferai  fa- 
crifiée  comme  rivale , êc  fon  époux  comme 
infidèle.  Mais  que  fais-je  encore  de  ces 
fceptres,  de  ces  couronnes,  fymboles  inu- 
tiles de  mon  art  ? Je  dois  m’en  dépouiller 
avant  ma  more.  Loin  de  moi  funeftes  attri- 
buts. Allez  porter  à d’autres  le  malheur 
qui  me  fuivoit.  Ma  robe  de  prophétefTe 
m’eft  arrachée  par  Apollon  lui-même.  Et 
dequoi  me  fervircit-elle,  ô dieu  qui  m’en 
avois  revêtue!  Tu  fais,  tu  as  vu  cent 
fois  de  tes  yeux  que  je  n’en  étois  pas  moins 
expofée  à la  dérifion  injufte  des  Phry- 
giens & des  Grecs.  Les  noms  les  plus  in- 
.jurieux  m’étoient  prodigués.  Tel'eft  l’état 
où  le  dieu  des  oracles  me  réduit , en  me 
communiquant  fon  favoir.  Au  lieu  d’être 
immolée  fur  un  autel,  comme  mon 
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pere  ( » ) , un  tronc  deftiné  à de  vils  ufages , 
fera  rougi  de  mon  fang.  Mais  les  dieux 
ne  laifleront  pas  ma  mort  impunie. 
Le  vengeur  qu’ils  mè  fufciteront  le  fera 
de  fon  pere.  Sa  mere  tombera  fous  fes 
coups.  Profcrit , errant , il  reviendra  dans 
ces  lieux  d’où  il  a été  banni.  La  voix  du 
fang  ne  le  défarmera  pas  ; il  frappera  fans 
fans  pitié  les  impitoyables  aHaffins  de  fon 
pere.  Pourquoi  donc  gémir  fur  mon  deftin? 
J’ai  vu  tomber  Ilion.  Je  vois  périr  fes  vain- 
queurs. Rien  ne  m’arrête  ; je  faurai  mou- 
rir. La  feule  grâce  que  je  demande  aux 
divinités  des  enfers,  c’efl:  de  m’épargner 
les  horreurs  d’une  mort  lente.  Qu’un  feul 
coup  finifle  mes  jours. 

LE  Chœur. 

O femme  infortunée , dont  nous  ad- 

(a)  Dans  le  Grec  poucroic  peut- 

Être  entendre  par  cet  autel  paternel  celui  qui  avoit  fcrvi 
au  TacriFce  d’Iphigénie  immolée  par  l’ordre  d’Agamem- 
non.  Mais  pourquoi  CalTandre  cmprunceroic-clle  un  exem- 
ple étranger!  elle  en  trouvoit  un  autre  , bien  plus  in* 
téreflant,  dans  fa  propre  roaifon  , celui  de  Priam  fon  pere, 
égorgé  pat  Pyrtbus  fui  un  autel  qu’il  avoir  lui-méme  con- 
facié  ; 

Sanguine  fiedantem  pas  ipfe  facraverat  aroi,. 

jEneid.  Lib.  a. 

V iij  I 
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mirons  la  fagefle  ! Si  vos  preflentiments 
font  vrais  , pourquoi  courez-vous  au- 
devant  du  trépas,  comme  une  viftime 
qu’un  mouvement  fecret  entraîne  à l’au- 
tel ? 

Cassandre. 

O Argiens , je  ne  puis  éviter  mon  fort. 

LE  Chœur* 

Vous  pourriez  le  différer. 

Cassandre. 

Mon  jour  efl  venu;  la  fuite  eft  inutile. 

LE  Chœur. 

Tant  de  courage  fait  votre  malheur. 

Cassandre. 

Ceux  qui  font  heureux  n’effuyent  pas 
ce  reproche. 

LE  Chœur. 

Cherchez  du  moins  une  mort  plus  glo- 
rieufe.  . 

Cass  AVDB.iEys'avançant  vers  laportedupalais. 

Malheureux  pere!  Enfants  dignes  d’un 
meilleur  fort  ! ( elle  recule  vers  le  Choeur  ). 

LE  Chœur. 

Qu’eft-ce  donç  ? Quel  eflFroi  vous  ra- 
mené! 
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Cassandre. 

Ah  dieux  ! ah  dieux  ! 

LE  C H (R  U R. 

Vous  revenez  encore  fur  vos  pas.  Quelle 
horreur  vous  faifit  ? 

Cassandre. 

Ce  palais  refpire  le  carnage.  . < • 

LE  Chœur. 

Eft-ce  l’odeur  des  facrifices  ? , 

Cassandre. 

I C’eft  la  vapeur  des  tombeaux. 

LE  Chœur. 

Quel  abominable  encens!  _ . 

Cassandre.  ^ 

Je  vais  mourir  en  déplorant  mon  fort 
& celui  d’Agamemnon.  J’ai  affez^vécuj 
adieu  , citoyens  d’Argos.  Je  ne  crains 
point  le  piege  qu’on  m’a  préparé.  Mais 
au  moins  fouvenez-vous  de  moi  quand 
vous  verrez  ma  mort  vengee  par  le  trépas 
d’une  adultéré,  & le  fang  de  fon  époux 
expié  par  le  fang  de  ralfadin.  Souvenez- 
vous  de  mes  adieux.  Voilà  les  préfents 
d’hofpitalité  que  je  vous  fais  en  mourant, 

Viv 
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I.  E Chœur. 

Quelle  cruelle  deftinée , & que  j’en  fuis 
attendri  ! 

CassandpvB. 

Je  ne  dis  plus  qu’un  mot.  J’attefte  le 
foleil , & jufqu’au  dernier  moment  que  je 
verrai  fa  clarté,  je  conjure  ce  dieu,  je 
conjure  les  ennemis  de  mes  meurtriers , 
de  punir  fur  ces  lâches  aflaffins  la  mort 
d’une  femme  opprimée , & d’une  efclave 
fans  défenffe.  Néant  des  chofes humaines! 
Qu’eft  -ce  que  le  bonheur!  Qu’eft-ce  que 
l’adverfité!  une  ombre  qui  difparoît  ; une 
image  qui  s’efface  en  un  moment.  La  prof- 
périté  des  hommes  me  fait  encore  plus 
de  pitié  que  leur  malheur. 


SCENE  III. 

LE  CHŒUR. 


Xl  n’eft  point  de  mortel  qui  fê  raffafîe  du 
bonheur.  L’homme  heureux  eft  par-tout 
reçu  avec  joie,  mais  changez  de  langage 
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dans  ce  palais.  Lès  dieux  ont  abandonné 
Troye  aux  armes  d’Agamemnon.  II  revient 
triomphant  à Mycenes.  S’il  y périt  par  le 
fer;  s’il  fubit  le  fort  commun  des  Atrides  ; 
s’il  rougit  de  fon  fang  des  lieux  que  le 
crime  a fouvent  enfanglantés , qui  pourra 
jamais  fe  flatter  d’être  né  fous  d’heureux 
aufpices  ? 


SCENE  IV. 

AGAMEMNON,  derrière  le  théâtre , 
LE  CHOEUR. 

Agamemncjn. 

.Ah  ! grand  dieu  ! je  fuis  frappé  d’un  coup 
mortel. 

LE  Chœur. 

Quel  cris  douloureux  ! Ecoutons. 
Agamemnon. 

Ah  ! barbares!  vous  me  frappez  encore* 
UN  Personnage  du  Chcsur. 
C’eft  la  voix  du  roi  ; on  Paflfalline. 
Quel  parti  prendrons-nous  f 
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AUTRE  Personnage  du  Chceur. 

11  n’y  a pas  à balancer.  Appelions  le 
peuple. 

PREMIER  Personnage. 

Nous  ferions  mieux  de  fondre  brufque- 
ment  dans  le  Palais , & de  furprendre  les 
meurtriers. 

DEUXIEME  Personnage. 

J’approuve  ce  confeil.  On  ne  fauroit 
trop  fe  hâter. 

PREMIER  Personnage. 

Nous  voyons  leurs  defleins;  c’eft  un 
prélude  fanglant  de  la  tyrannie. 

DEUXIEME  Personnage. 

Nous  délibérons  , Sc  ils  agiflent.  Ils 
marchent  vite  à leur  but. 

TROISIEME  Personnage# 

Je  n’ofe  me  déterminer  fi  promptement. 
Pour  agir  il  faut  délibérer. 

AUTRE  Personnage. 

Je  penfe  de  même.  Le  crime  efl:  con- 
fommé;  nous  ne  reflufciterons  point 
Agamemnon. 
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DEUXIEME  Personnage. 

Non,  mais  pour  prolonger  notre  vie, 
céderons-nous  l’autorité  fuprême  à des 
alTafTins , à des  incedes  ? 

PREMIER  Personnage. 

J’aimerois  mieux  mourir.  La  mort  efl 
préférable  à la  fervitude. 

TROISIEME  Personnage. 

Mais  les  cris  du  roi  font-ils  une  preuve 
certaine  de  fa  mort  ? 

autre  Personnage. 

La  certitude  eft  néceffaire  ; les  conjec- 
tures ne  fuffifent  pas. 

AUTRE  Personnage. 

Ceft  mon  avis.  Entrons  dans  le  palais. 
Voyons  par  nous-mêmes  quel  eft  le  fort 
d’Agamemnon. 


SCENE  V. 
CLYTEMNESTRE,  LE  CHŒUR. 
Clytemnestre. 

Je  ne  rougirai  point  de  défavouer  ici  mes 
premiers  difcours.  Quand  il  faut  fe  ven- 
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ger  d’un  ennemi  qui  femble  nous  être 
cher  ; ne  doit-on  pas  lui  tendre  un  piege 
qu’il  ne  puiffe  éviter  ! Je  méditois  depuis 
long  - temps  cette  vengeance  légitime. 
L’occafion  s’en  eft  préfentée  ; je  l’ai  faifie 
avec  ardeur.  Agamemnon  ne  vit  plus.  Je 
l’avouerai  fans  crainte  ; tout  étoit  fi  bien 
difpofé  qu’il  ne  pouvoit  fuir  ni  fe  dé- 
fendre. Il  s’eft  trouvé  pris  dans  un  fuperbe 
voile,  comme  dans  des  liens  indilTolublcs. 
Je  l’ai  frappé  deux  fois;  & deux  fois,  il  a 
gémi  fous  mes  coups.  Il  tombe  à mes 
pieds;  je  le  frappe  encore  ; & ce  dernier 
coup  l’envoie  chez  Pluton.  Il  expire  ; fon 
fang  a rejailli  fur  moi;  rofée  qui  m’a  paru 
plus  douce  que  ne  font  les  eaux  du  ciel 
pour  les  pfodufliions  de  la  terre.  Partagez 
ma  joie,  fi  vous  voulez, illufires  citoyens 
d’Argos.  Pour  moi  je  me  glorifie  de  cette 
aftion  ; s’il  étoit^ permis  de  faire  des 
libations  fur  un  mort , j’en  aurois  déjà  fait 
fur  le  corps  d’ Agamemnon.  11  a bu  la  coupe 
funefte  qu’il  avoit  remplie  de  tant  d’exé- 
crables horreurs. 
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LE  Chœur. 

O femme  audacieufe , eft-ce  ainfi  que 
vous  infultez  à votre  époux  ? 

Clytemnestre. 

Vous  jugez  de  moi  par  la  foiblefle  de 
mon  fexe , & vous  eiïayez  de  m’intimider. 
J’annonce  fans  effroi  ce  que  j’ai  fait.  Il 
m’eft  égal  que  vous  l’approuviez  ou  que 
vous  le  blâmiez.  Voilà  le  corps  d’Aga- 
memnon  , le  corps  de  mon  époux.  Cette 
main  l’a  poignardé  ; je  n’ai  rien  commis 
que  de  jufle.  C’efl:  tout  ce  que  j’avois  à 
vous  dire. 

LE  Chœur. 

Quel  breuvage  empoifonné  vqps  a 
troublé  la  raifon  ? Comment  avez-vous 
pu  confommer  ce  noir  attentat  ! Chargée 
de  haine  & de  malédidions  attendez-vous 
à un  exil  éternel. 

Clytemnestre. 

Vous  me  banniflez  ; vous  me  livrez  aux 
imprécations  publiques.  Ce  devoit  être 
la  peine  d’Agamemnon,  de  ce  pere  dé-^ 
nature,  qui,  facrifiant  fa  propre  fille. 
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comme  une  viftime  prife  au  hafard  parmi 
des  troupeaux  , immola  ma  chere  Iphigé- 
nie pour  obtenir  des  vents  favorables. 
C’eft  lui  qu’il  falloir  bannir.  C’eft  lui  qui 
méritoit  ce  châtiment  par  fon  adion  fa- 
crilege.  Mais  vous  n’êtes  durs  & feveres 
qu’à  mon  égard.  Hé  bien , je  fiiis  prête  à 
tout.  Si  la  viftoire  vous  fécondé , je  cé- 
derai aux  loix  du  plus  fort.  Si  le  ciel  en 
décide  autrement , vous  apprendretL  trop 
tard  à vous  contenir. 

LE  Chœur. 

L’audace,  le  dédain,  la  fureur  éclatent 
dans  vos  difcours.  Vous  ne  refpirez  que 
le  cafnage;  le  fang  coule  de  vos  yeux. 
Cruelle , vous  éprouverez  un  fort  digne 
de  vos  crimes. 

Clytemnestre. 

Je  jure  devant  vous  par  la  vengeance 
de  ma  fille  Iphigénie,  par  les  Euménides 
à qui  j’ai  facrifié  ce  barbare , oui  je  jure 
que  je  ne  crains  rien  tant  qu’Egyfthe  fera 
dans  mon  palais , tant  qu’il  m’aidera  de  fes 
confeils.  Je  les  fuivois  depuis  long-temps. 
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Egyfthe  efU’appui,  le  bouclier  de  Cly- 
temneftre.Le  voilà  couché  fur  la  pouflîere 
ce  perfide  époux  qui  m’a  préféré  fi  fou- 
vent  des  Troyennes.  Voyez  à fes  côtés 
cette  efclave , cette  prophételTe  infenfée 
qu’il  adoroit  , qu’il  recevoit  dans  fa 
couche , & qui  avoit  pafle  les  mers  avec 
lui.  Enfin  ils  ne  vivent  plus.  Caflandre 
imite  le  cygne  qui  chante  jufqu’à  fa  mort. 
Elle  a rendu  des  oracles  en  rendant  fes 
derniers  foupirs.  Que  de  nuits  tranquilles 
que  de  plaifirs  fuivront  ma  vengeance! 

LE  C H Œ UE. 

Ah  ! quand  les  Parques , abrégeant  nos 
douleurs , couvriront -elles  nos  yeux  du 
fommeil  éternel  de  la  mort  ? Nous  avons 
perdu  le  meilleur  des  rois , le  défenfcur 
du  peuple.  Il  a elTuyé  mille  travaux  pour 
une  femme  ; une  femme  lui  a ravi  le  jour. 

O parjure  Hélene  !que  de  mortels  n’as- 
tu  pas  fait  périr  fous  les  murs  de  Troye  ! 
& maintenant  tu  caufe  la  mort  du  plus 
parfait  des  héros  ; crime  à jamais  inex-. 
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piable.  O démon  de  la  difcorde , tu  as 
été  le  fléau  de  la  maifon  des  Arrides. 

Clytemnestre. 

Que  ces  prétendus  malheurs  ne  vous 
faflent  pas  fouhaiter  la  mort.  N’aceufez 
pas  non  plus  Hélene.  Ce  n’eft  pas  elle  feule 
qui  a caulé  la  perte  de  tant  de  Grecs. 

LE  C H ® U R. 

Fatal  génie  de  la  maifon  d’Atrée , qui 
as  perdu  fes  enfants  par  les  attentats  de 
leurs  femmes  , tu  déchires  cruellement 
mon  cœur.  Tel  que  l’oifeau  de  mauvais 
augure  , tu  t’acharne  fur  ta  proie  avec  des 
cris  effrayants. 

Clytemnestre. 

Oui , le  génie  de  cette  race  infortunée 
mérite  feul  vos  imprécations.  C’eft  lui 
qui  perpétue  dans  la  famille  de  Tantale 
la  foif  inextinguible  du  fang. 

L E Ch  Œ U R. 

N’attribuons  pas  tout  à ce  malheureux 
génie.  Hélas  ! c’eft  Jupiter  qui  l’a  voulu. 
Rien  n’arrive  aux  humains  fans  fon  ordre  ; 
lien  ne  s’accomplit  malgré  fes  décrets. 

P 
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O mon  roi , puis-je  aflez  pleurer  votre 
infortune!  Comment  vous  témoigner  mes 
regrets!  Je  vous  vois  couché  dans  ce  voile 
où  l’on  vous  a percé  de  coups  mortels.  O 
quel  lit  nuptial  vous  attendoit!  ô quelle 
main  a tranché  vos  jours! 

Clytemnestre. 

Vous  croyez  que  c’eft  mon  ouvrage  ; 
vous  vous  trompez.  C’efl:  le  démon  d’A- 
trée,  le  démon  ordonnateur  du  fanglant 
feftin  de  ce  roi , c’eft  lui , dis-je  , qui  a pris 
mes  traits  pour  venger  avec  plus  d’éclaï 
les  enfants  de  Thyefte. 

LE  Ch  (EUR. 

Où  font  les  témoins  de  votre  inno- 
cence ? Qui  vous  ofera  juftifier  ? Ah  ! 
qu’il  vienne  ce  démon  vengeur , qu’il 
vienne  au  fecoors  d’un  pere.  Ici  le 
fer  fera  toujours  fouillé  du  fang  des 
proches.  Il  étouffera  la  nature  & la  pitié 
dans  le  coeur  des  enfants. 

O roi  déplorable,  ô mon  roi , puis-je 
affez  pleurer  votre  infortune!  Comment 
yous  témoigner  mes  regrets!  Je  vous  vois 
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* couché  dans  ce  voile  où  l’on  vous  a percé 
de  coups  mortels.  O quel  lit  nuptial  vous 
attendoit!  ô quelle  main  a tranché  vos 
jours  ! 

Clytemnestre. 

Ceft  ainfi  qu’il  a dû  mourir.  Il  n’a 
point  déguifé  les  maux  qu’il  m’a  faits.  Il  a 
immolé  publiquement  ma  fille  Iphigénie, 
ce  premier  objet  de  mon  amour,  & qui 
l’eft  encore  aujourd’hui  de  mes  larmes. 
Qu’il  ne  s’en  applaudifle  pas  dans  les  en- 
fers. Il  a reçu  le  falaire  de  fa  cruauté. 

LE  Chœur. 

Quel  parti  prendre  ! à qui  s’adrefler 
dans  nos  infortunes  f La  race  de  nos  rois 
s’éteint.  Le  fang  ne  tombe  point  ici  goutte 
à goutte;  il  fe  répand  à grands  flots;  il 
inonde  ce  palais.  La  vengeance  aiguife 
le  fer  pour  de  nouveaux  meurtres. 

Terre,  ô terre,  que  n’ai-je  été  dévoré 
par  tes  abymes  avant  que  d’avoir  vu  mon 
roi  dans  ce  cercueil  ! Qui  lui  donnera  des 
larmes  ? qui  lui  rendra  les  devoirs  de  la 
fépulture  ? Sera-ce  vous  barbare  , qui 
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l’avez  affafllné  ? Oferez-vous  l’infulter 
par  vos  pleurs,  l’irriter  par  vos  hom- 
mages ? 

Quels  éloges  funèbres  peuvent  honorer 
dignement  la  mémoire  de  ce  roi  divin? 
Comment  exprimerons-nous  la  fincérité 
de  nos  regrets  ? 

Clytemnestre. 

Vous  vous  occupez  de  trop  de  foins. 
Nous  l’avons  immolé , nous  l’inhumerons. 
Ses  funérailles  ne  feront  point  accompa- 
gnées de  larmes.  Mais  fa  fille  Iphigénie 
viendra  le  recevoir  & l’embrafiêr  tendre- 
ment au  b,ord  du  fleuve  impétueux  des 
douleurs. 

LE  Chœur. 

Quoi  ! vous  ajoutez  la  dérifion  au 
crime!  Les  jugements  du  ciel  font  incom- 
préhenfibles.  Le  meurtre  eft  puni  par  le 
meurtre  ; le  fangeft  lavé  par  le  fang.  Tels 
font  les  décrets  immuables  de  Jupiter.  La 
peine  eft  le  fruit  naturel  du  crime.  Elle 
nous  fuit , elle  s’attache  à nos  pas  ; on  s’ef- 
force en  vain  de  l’écarter . X ij 
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Clytemnestre. 

La  maifon  d’Atrée  en  eft  un  exemple. 
Pour  moi, quoiqu’on  n’ait  fatisfait  au  génie 
des  Plifthenes  que  par  d’horribles  cruau- 
tés , j’applaudis  à ces  vengeances,  & je  le 
déclare  avec  ferment.  Mais  qu’il  forte 
enfin  de  ce  palais,  & qu’il  aille  porter  la 
haine  & la  mort  dans  d’autres  familles. 
Un  partage  médiocre  me  fuffira  , pourvu 
que  nous  foyons  délivrés  enfin  de  ces 
foreurs  mutuelles  que  fuivent  le  meurtre  Sc 
rafTaffinat. 


SCENE  VI. 

EGYSTHE,  CLYTEMNESTRE, 
LE  CHŒUR. 

E G Y s T H E. 

O JOUR  heureux  ! ô jour  à qui  je  dois 
ma  vengeance  ! je  croirai  déformais  que 
les  dieux  veillent  du  haut  du  ciel  fur  les 
crimes  de  la  terre.  Je  le  croirai  puifque  je 
vois  le  corps  de  mon  ennemi  dans  ce  voile 
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tinii  par  les  furies.  Les  crimes  du  pere  font 
expiés  par  le  fils.  Atrée , roi  de  Mycènes 
& pere  d’ Agamemnon , difpu  ta  le  royaume 
avec  Thyefte  fon  frere , de  qui  je  tiens  le 
jour.  11  le  chafla  de  la  ville  & du  palais 
paternel.  L’infortuné  Thyefte  revint  fup- 
pliant  dans  fa  patrie  , & n’évita  la  mort 
que  par  fa  foumifllon.  Atrée  feignit  de  le 
recevoir  avec  amitié.  Il  voulut  fignaler 
fa  joie  par  un  feflin , & il  fit  fervir  à mon 
pere  les  chairs  de  fes  propres  enfants.  Il 
en  fépara  les  membres  qu’on  eût  pu  re- 
connoître.  Le  déguifement  de  ces  mets 
horribles , trompa  mon  pere.  Mais  ayant 
reconnu  fon  erreur , il  jetta  des  cris  pi- 
toyables, & repouffa  de  lui  la  table 
affreufe  du  feflin  , en  faifant  mille  impré- 
cations contre  les  defcendants  de  Pélops. 
Ainfî  périt  la  famille  de  Pliflhene.  C’efl 
en  punition  de  ce  crime  qu’Agamemnon 
a été  ttté;  c’efl  moi  qui  fuis  l’auteur  de  fa 
mort.  Treizième  enfant  de  Thyefle,  j’étois 
encore  au  berceau  quand  Je  fils  d’Atrée 
me  bannit  avec  mon  malheureux  pere.  La 
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vengeance  m’a  ramené.  J’ai  préparé  par 
mes  confeils  la  perte  d’Agamemnon , & 
je  l’ai  frappé  fans  être  préfent.  La  mort 
déformais  me  fera  douce;  mon  ennemi 
n’eft  plus , & je  fuis  vengé. 

LE  Chœur. 

Peut  - on  s’applaudir  de  fes  forfaits  î 
Quoi  donc , Egyflhe , vous  vous  glorifiez 
d’avoir  été  le  meurtrier  volontaire  du 
roi , Sc  d’avoir  feul  machiné  fa  mort  ! 
Non,  vous  n’éviterez  pas  la  fureur  du 

Clytemnestre. 

• Eft  - ce  ainfi  que  des  fujets  s’élèvent 
contre  leurs  maîtres  ? Vieillards  infenfés 
on  ne  reprend  point  impunément  ceux 
qui  gouvernent.  La  foiblefle  de  votre  âge 
& vos  propres  calamités  ferviront  de  frein 
à votre  audace.  Voyez  cet  objet  lugubre. 
Ne  vous  roidifiez  pas  contre  le  joug;  ce 
feroic  le  moyen  de  l’aggraver. 

LE  Chœur. 

O femme , c’étoic  donc  peu  de  desho^ 


peuple. 
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norer  le  lit  de  votre  époux.  Falloit-il 
encore  aflaffiner  ce  héros  viftorieux  ? 

E G Y s T H E. 

Ces  emportements  vous  attireront  de 
nouveaux  malheurs.  Vous  ne  relTemblez 
point  à Orphée;  tout  cédoit  àla  douceur 
de  fa  voix.  Mais  vous  ne  cherchez  qu’à 
nous  aigrir  par  des  injures  impuiffantes. 
On  faura  vous  rendre  moins  infolent  & 
plus  fournis. 

LE  C H <E  ü B. 

Lâche , vous  régneriez  fur  les  Argiens, 
vous  qui  n’avez  pas  eu  le  courage  d’exé- 
cuter vous-même  vos  complots  ! 

Eg  y s T H E. 

La  fraude  & la  furprife  ne  conviennent 
qu’à  des  femmes.  J’étois  depuis  long- 
temps fufpeét  au  roi.  Maître  aujourd’hui 
de  fes  richefles , je  m’en  fervirai  pour  fub- 
juguerfes  fujets.  Les  fers,  les  cachots,  la 
feim  viendront  à bout  des  rebelles. 

LE  C H CE  U B. 

Homme  fans  coeur , que  n’avez- vous 
attaqué  le  glaive  à la  main  votre  ennemi  ! 

Xiv 
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Une  femme,  ô honte!  ô facrilege!  une 
femme  vous  a prêté  fon  bras.  Mais  Orefte 
vit  encore.  Que  les  dieux  propices  nous 
le  rendent,  & que  ces  deux  parricides 
meurent  fous  fes  coups. 

E G y s T H E. 

; Ceff  pouffer  trop  loin  l’infolence.  Vous 
éprouverez  bien  tôt .... 

leCh«ur(“).  ) 

Au  fecours , citoyens , le  moment 

preffe  ; au  fqcours.  Vengez  les  loix  par 

1)  # # 
cpee. 

E G Y^s  T H E. 

Et  moi,  s’il  le  faut,  je  mourrai  l’épée 
à la  main. 

LE  Chœur. 

Nous  en  acceptons  l’augure.  La  fortune 
en  décidera.  : 

Clytemnestre. 

Ah  ! cher  Egyfthe , ne  multiplions  pas 
nos  maux  ; il  eft  temps  de  les  terminer. 


( a ) Il  a plu  à Sc^inley  , & 
â Paw  de  changer  en  cet  en- 
droit , mais  dans  les  notes 
feulement , l’ordre  des  inter- 
locuteurs. Je  n’en  conçois  pas 


la  raifon.  Je  conferve  l’or- 
dre ancien  qui  eft  le  feul  rai- 
fonnable  , le  feul  analogue  à 
la  lîcuation  & aux  intét£ts  dif- 
ferenu  des  aâeuts,  - ’ ‘ 
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C’eft  aflfez  de  fang  & de  carnage.  O vieil- 
lards , retournez  dans  vos  maifons;  ne 
vous  expofez  pas  à de  nouvelles  calami- 
tés. Ce  que  nous  avons  fait  nous  avons  été 
forcés  de  le  faire.  Si  nous  devions  y avoir 
regret,  la  colere  du  ciel  fuffiroit  pour 
nous  en  punir.  Prenez  -confeil  d’une 
femme;  vous  n’aurez  pas  lieu  de  vous 
en  repentir. 

E G Y s T H E, 

Ne  fouffrons  pas  que  ces  hommes  té- 
mérairesnous  infultent , qu’ils  provoquent 
les  dieux  contre  nous,  & qu’ils  s’oppofent 
à nos  fages  defleins. 

I.  E C H Œ U R. 

Non  , les  Argiens  ne  reconnoîtront 
point  un  tel  maître. 

. E G Y-s  T HE. 

Vous  n’en  aurez  jamais  d’autre  que 
moi. 

LE  C H (S  U R. 

Ah  ! fi  les  dieux  ramènent  Orefte  dans 
ces  murs  ! 


2P4  AGAMEMNON. 

E G Y s T K E. 

Les  profcrits  fe  repaiflent  toujours  d’ef- 
pérances  vaines. 

LE  Chœur. 

JouifTez , tyran,  jouiflez  de  votre  for- 
tune. Outragez  la  juftice;  vous  le  pouvez. 

E G Y s T H E. 

Cette  folle  infolence  ne  refterâ  pas  im- 
punie. 

LE  C H (E  U R. 

Triomphez  avec  orgueil  devant  une 
femme. 

Clytemnestre. 

Rentrons, Egyfthe;  méprifez  ces  vains 
murmures.  Maîtres  de  ce  palais,  nous 
faurons  bien  nous  faire  obéir. 


Fin  du  cinquième  &*  dernier  ASe, 

\ 
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PERSONNAGES, 

ORESTE. 

PYLADE. 

CLYTEMNESTRE. 

ELECTRE. 

EGYSTHE. 

GILISSA , Nourrifle  d’Orefte. 

UN  ESCLAVE. 

UN  OFFICIER  DU  PALAIS. 
CHŒUR  i>E  Femmes  étrangères, 
CHŒUR  D’ARGIENS. 


La  fcène  eji  devant  le  palais  des  rois  d^ArgoSf 
au  pied  du  tombeau  (L  Agamemnon, 
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PRÉ  FA  C E. 

L E titre  de  cette  tragédie  eft  un 
compofé  de  deux  mots  qui  lignifient, 
porteurs  de  libations. 

On  a perdu , non  pas  le  commence- 
ment de  la  piece , comme  l’ont  cru  des 
gens  de  lettres  ; mais  quelques  vers  de 
la  première  fcène.  Il  eft  clair  quelle 
doit  commencer  par  ceux  que  pro- 
nonce Orefte  en  arrivant  fur  le  théâtre. 
Je  ne  penfe  pas  qu’il  en  manque  dix.’ 
Le  difcours  de  ce  prince  eft  entière- 
ment complet  pour  le  fens , malgré  la 
lacune  qu’on  y apperçoit.  L’extrême 
brièveté  du  premier  a£le  n’eft  pas  une 
raifon  pour  préfumer  que  le  nombre 
des  vers  perdus  foit  confidérable.  On 
a pu  remarquer  qu’Efchyle  n’obferve 
point  de  proportion  dans  la  longueur 


2p8  ? REV  ACE, 

refpeûive  des  ades  de  fes  tragédies. 
Ils  font  coupés  avec  plus  d’égalité  chez 
Sophocle  & chez  Euripide. 

La  maniéré  dont  Orefte  tue  fa  mere, 
eft  horrible.  La  fcène  qui  précédé  ce 
parricide , révolte  également  la  nature 
& l’humanité.  Ce  font-là  de  ces  défauts 
que  rien  n’excufe.  Du  temps  d’Efchyle 
comme  de  nos  jours  la  vie  des  peres 
étoit  facrée  pour  les  enfants.  Solon 
dans  fes  loix  n’avoit  point  ordonné  de 
fupplice  contre  le  parricide  , parce 
qu’il  ne  croyoit  pas,  difoit-il , qu’on  pût 
jamais  commettre  tin  tel  crime  ( ^ ). 

Un  auteur  qui  traite  cet  affreux 
fujet,  ne  fauroit  empêcher  qu’Orefte 
n’ait  tué  fa  mere , ni  fe  difpenfer  de 
repréfenter  cette  aélion.  Mais  il  eft  des 
bonnes  mœurs  d’en  diminuer  l’atrocité 


( Z)  h cum  interrogarentr 
cur  nuUum  Jîipplicium  conf- 
timijjet  in  eum  çui  parentem 
necajfec,  refpondicfe  id  lumi- 


nem  fa£turum  puiajfe.  Cic. 
pro  Sexe.  Rofeio  Ametino. 
N».  70. 
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autant  qu’il  eft  poflfible.  Il  paroît  que 
c’a  été  le  but  de  Sophocle.  M.  de  Cre- 
billon  y a mieux  réufli  encore  par  ce 
feul  vers  : Potts  avez  d’un  feul  coup^ 
qutls  conduifoient  peut-être .... 

C’eft  une  fingularité  remarquable 
que  le  fujet  d'Orefte  & d’Eleâre  a été 
mis  fur  la  fcène  par  les  trois  poètes  tra- 
giques grecs.  On  doit  avouer  qu’il 
réunit  tout  ce  qui  peut  intéreffer,  ef- 
frayer & inftruire  ; l’amour  filial  porté 
prefqu’à  l’excès,  l’amitié  la  plus  tendre 
qui  fût  jamais  entre  frere  & fœur,  la 
pitié  pour  les  malheureux,  les  fuites 
funeftes  de  1 infidélité  conjugale , les 
attentats  de  l’ambition  , de  grands 
crimes , de  grandes  vertus , une  catal? 
trophe  épouvantable. 

Racine  avoit  fait  quelques  remar- 
ques fur  les  premières  fcènes  des  Coë- 
phores.  Elles  font  écrites  fur  les  mar- 
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ges  d’un  exemplaire  de  l’édition  de 
Stanley  qui  eft  paflé  dans  mes  mains 
avec  le  cabinet  de  livres  de  ce  grand 
poëte  que  feu  M.  de  Boze  me  fit  ache* 
ter.  On  s’apperçoit  en  lifant  ces  notes 
qu’elles  ont  été  jettées  rapidement 
fur  le  papier.  Ce  font  des  coups  de 
crayon  d’un  homme  de  génie  & d’un 
maître  de  l’art.  Quelquefois  un  vers 
eft  traduit  par  un  vers  : 

T/  yàp  Piwyfct)  irirétrts  m'futTt!  TrîJtt  j 
Cat  quel  piix  peut  valoir  le  fang  qu’elle  a rerfe 

On  trouve  des  notes  du  même  poëte 
fur  des  exemplaires  du  Sophocle  & de 
l’Euripide  de  Paul  Etienne.  Il  admiroic 
fur-tout  dans  la  tragédie  des  Coëphores 
la  première  fcène  du  fécond  a£le.  Il 
avoir  raifon  ; c’eft  une  fcène  remar- 
quable. Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
de  plus  belle  dans  Sophocle. 

LES  COEPHOEES, 
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TRAGÉDIE. 


ACTE  PREMIER.  : 


SCENE  PREMIERE. 

ORESTE,  PYLADE. 


O R,  E S T E.  t 

M E R eu  R E terreftre , dieu  tutélaire  de 
mes  ayeux,  fois  mon  défenfeur  & mon 
appui.  Je  reviens  enfin  dans  ces  lieux 
après  une  tenge  abfence.  Je  viens  au  pied 
de  ce  tombeau  parler  aux 'mânes  de  mon 
pere.  Qu’ils  m’écoutent  ; qu’ils  reçoivent 
l’ofifrande  de  mes  cheveux , dont  le  fieuv«^ 

Y 
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Inachus  ( * ) a eu  les  prémices.  Que  volî- 
je!  Où  vont  ces  femmes  vêtues  de  noir! 
quel  eft  le  fujet  d’un  fi  grand  deuil  ? La 
mai  Ton  royale  a t*elle  fait  de  nouvelles 
pertes?  Veulent-elles  appaifer  par  des 
offrandes  l’ombre  irritée  d’Agamemnon? 
Ceftfans  doute  leur  deffein.  Japperçois 
Eîeftre  ma  fœur  ; elle  pleure.  O Jupiter, 
que  je  puiffe  venger  mon  pere;  favorife, 
' grand  dieu,  ce  jufte  deffein.  Pylade,  re- 
tirons-nous à l’écart.  Sachons  ou  ces 
femmes  portent  leurs  vœux. 


SCENE  II. 

ELECTRE , CHŒUR  de  femmes  habillées 
, de  noir, 

LE  C H (K  tJ  R. 

ou  s femmes  envoyées  ici  avec  des 
préfents.  Nos  joues  enfanglantées  , nos 

f a ) Les  anciens  avaient  leur  fajs.  Enfin  ils  les  cou» 
deux  tnanieres  de  fe  couper  les  paient  Jiir  le  tombeau  dt  leurs 
ch  veux  La  première  fois  ils  proches.  Racine. 
tes  conjacroient  eu  fieuve  dt 
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voiles  traînants , nos  vêtements  déchirés 
expriment  aflez  nos  douleurs.  Le  chagrin 
nous  confume  > Sc  nos  coeurs  fe  nourriflenc 
de  foupirs. 

Quel  préfage  pour  ce  palais!  une  voix 
terrible , la  voix  de  la  colere  & de  la  ven- 
geance s’eft  fait  entendre  au  milieu  de  la 
nuit  dans  l’appartement  des  femmes.  Les 
interprètes  des  fonges  déclarent  que  ce 
font  les  cris  de  l’enfer  contre  les.  aflaflins 
d’Agamemnon.  . , 

Malheureufe  contrée  ! une  femme  im- 
pie , une  femme  que  je  n’ofe  nprnmer , 
croit  appaifer  les  mânes  par  les  dons  facrés 
qu’elle  nous  ordonne  d’oflFrir.  Comment 
expiera- t-elle  le  fang  qu’elle  a verfé?  O 
maifon  déplorable  ! O Palais  haï  du  foleil 
de  des  hommes!  Les  ténèbres  te  couvrent 
pour  venger  le  meurtre  de  ton  roi.  ' 

La  majefté  du  trône  a difparu.  Cette 
crainte  imprimée  dans  les  efprits  Sc  dans 
les  coeurs,  ce  refpeét  qui  rendoit  invio- 
lable la  perfonne  de  nos  rois,  tous  ces 
fentinaents  fê  foAt  évanouis.  Un  morne 

Yij 
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effroi  les  remplace.  Jouir  d’un  bonheur 
confiant-  c’efl  être  un  dieu  parmi  les 
hommes;  c’efl  en  quelque  forte  furpaffer 
les  dieux.  Que  la  Juflice  marche  d’un  pas 
inégal  \ elle  punit  les  uns  avec  éclat  ; elle 
•en  abandonne  d’autres  à des  remords  tar- 
difs. Plufieurs  trompent  fes  regards,  & fe 
dérobent  à fes  coups. 

Le  fang  que  la  terre  a bû  , efl:  un  ven- 
geur qui  ne  s’écoule  point.  Il  y relie  pour 
exciter  des  douleurs , pour  caufer  des 
maux  intolérables  que  la  nuit  cache  en- 
.core.  La  fleur  de  la  virginité  ne  fe  tend 
point  ( ^ ).  Tous  les  fleuves  de  l’univers  ne 
-fauroient  effacer  ce  meurtre  exécrable.  ^ 

' Pour  nous  efclaves  que  nous  fommes 
par  l'ordre  des  dieux  & par  le  droit  de 
- la  guerre , nous  devons  -applaudir  à nos 
maîtres,  jufles  ou  injufles;  nous  devoir 
' étouffer  nos  fentiments.  C’êfl  le  fort  de 


( » ) C’eft  aînC  que  Racine 
avoic  traduit  cet  endroit  fur 
fon  exemplaire  de  l’édition 
de  Stanley  , que  j’ai  dans  ma 
: bibliocbéque.'  Cette  tiaduc- 

J 


tien  heureufe&  poétique  d’ua 
texte  trop  libre  , eft  appuyée 
par  Iq  reina^ue  duScholiafte 
«K  tf<»  ttirtr  tTfos 
iimri»  ritf  xiftif. 
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!a  fervitude.  Nous  pleurons  cependant 
finfortune  de  notre  maître  ; mais  nous  la 
pleurons  dans  nos  cœurs  ( * ). 

( a ) Le  Chœw  dit  qu'il  ejl  i qu'il  plture  dont  fon  Mit, 
ttptrainc  de  louer  les  plus  font  I Racine. 
tfde  cacher  fon  averjionj  mais  1 
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■ Mil  I issasjia 

ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

ELECTRE.  CHŒUR  DE  FEMMES. 

Electre. 

Femmes  efdaves , vous  qui  rempliflez 
avec  moi  la  devoir  funèbre  dont  on  m’a 
chargée,  aidez  Eledfe  de  vos  confeils. 
En  faifant  des  libations  fur  ce  tombeau , 
pourrai-je  adrefler  deS  vœux  à mon  pere  ? 
Lui  dirai -je  que  ce  font-là  les  dons  de 
ma  mere , les  dons  qu’une  époufe  chérie 
envoie  à fon  cher  époux  ! Non , je  n’ofe- 
rois  ; non  , je  ne  le  puis.  Dois-je  le  prier , 
comme  le  permet  la  juftice , de  payer  ces 
dons  d'une  main  barbare  par  le  châtiment 
qu’elle  mérite?  Ou  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  garder  un  trille  filence,  puifque 
mon  pere  a perdu  le  jour  par  un  affadi- 
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nat;  répandre  fur  la  terre  la  liqueur 
facrée;  jetter  le  vafe,  comme  s’il  étoit 
impur;  détourner  les  yeux  & m’enfiiir? 
Confeillez-moi;  car  n»us  avons  une  haine 
commune.  Ne  diffimulez  rien  , parlez 
fans  crainte.  Dans  la  liberté  comme  dans 
l’efclavage  on  eft  fournis  aux  arrêts  du 
fort.  Quel  parti  prendrai-je  en  cette  oc- 
cahon  f 

LE  C H <E  U B.  . 

Nous  révérons  le  tombeau  de  votre 
pere  autant  qu’un  autel.  Vous  l’ordonnez  ; 
nous  parlerons  librement. 

Electre. 

Quels  refpeéts,  quels  vœux  peuvent 
lui  plaire  ? 

LE  Ch  a U R. 

Faites  vos  libations  en  le  priant  de 
favorifer  tous  ceux  qui  lui  font  fidelles. 

Electre. 

Et  quels  font-ils  f 

LE  Chœur. 

Vous  même  en  premier  lieu,  & tous  les 
ennemis  d'Egyfthe. 

Y iv 
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Electre. 

C’eft  donc  pour  vous  & pour  moi  que 
je  ferai  des  vœuxi 

LE  Chœur. 

Qui  mieux  que  vous  doit  connoître  vos 
amis  ? 

Electre. 

N’eft-il  perfonne  que  je  doive  leur 
affocier  ? 

* LE  Chœur. 

N’oubliez  pas  Orefte , quoiqu’il  foit 
abfent. 

Electre. 

Que  cet  avis  m’eft  cher,  Sc  qu’il  me 
touche  ! 

LE  Chœur. 

Parlez  enfuite  des  meurtriers. 

' Electre. 

Hélas!  qu’en  dois-je  dire  ? apprenez-le 
moi. 

LE  Chœur. 

Que  quelque  dieu  ou  quelque  mortel 
vienne  en  ces  lieux 


Digilized  by  Google 


TRAGÉDIE.  30} 

Electre. 

Comme  juge  ou  comme  vengeur? 

LE  Chœur. 

Pour  donner  Ja  mort  à des  aflaffins. 

Electre. 

Et  la  piété  me  permet-elle  ce  vœu  ? 

LE  Chœur. 

Pourquoi  non?  doit-on  épargner  fes 
ennemis  ? 

Electre. 

Mercure  fouterrain , apprends-moi  que 
mes  prières  ont  touché  les  dieux  infer- 
naux dont  les  regards  font  toujours  atta- 
chés fur  le  palais  d’Agamemnon , qu’elles 
ont  fléchi  la  terre  qui  produit  tout , nour- 
rit tout  & reprend  tout.  J’épanche  cette 
liqueur  myftérieufe  en  l’honneur  des 
mânes.  Et  toi , mon  pere,  jette  un  regard 
de  pitié  fur  Eledre  & fur  Orefte,  Que  ton 
fils  foit  rétabli  fur  ton  trône.  Jouets  de  ’ 
la  tyrannie  nous  fommes  traités  indigne- 
ment par  une  mere  qui  n’a  pas  rougi  d’é- 
poufer  le  meurtrier  de  fon  époux.  Je  fuis 
efclave , Orefte  eft  fugitif.  Tes  aftallins 


Digitized  by  Google 


310  LES  COEPHORES, 

diffipent  infolemment  les  fruits  précieux 
de  tes  travaux.  O mon  pere , délivre  Orefte 
de  tout  danger,  Sc  qu’il  revoie  bien-tôt 
fa  patrie.  Obtiens  fur-tout  pour  moi  des 
dieux  un  cœur  charte , des  mains  pures. 
Que  ta  fille  hélas  ! n imite  jamais  fa  mere. 
C’ert  ce  que  je  demande  pour  nous.  Quant 
à nos  ennemis , qu’ils  te  voient  paroître 
avec  tout  l’appareil  d’un  vengeur,  & que 
tes  meurtriers  foient  immolés  à leur  tour. 
Puiflent-ils  éprouver  l’effet  de  mes  impré- 
cations. Sois  propice  à tes  enfants.  In- 
térerte  pour  eux  le  ciel , la  terre,  la  ven- 
geance. Voilà  mes  vœux,  reçois  mes  li- 
bations. Et  vous  fidelles  compagnes, 
mêlez  vos  pleurs  aux  miens.  Offrez  des 
chants  lugubres  aux  mânes  d’ Agamemnon. 

LE  Chœur. 

Pleurons , donnons  au  roi  notre  maître 
des  regrets  hélas  ! trop  inutiles.  Que  ce 
devoir  pieux , que  ces  offrandes  facrces 
nous  préfervent  de  nouveaux  malheurs. 
Ombre  vénérable , entends  nos  voix  du 
féjoui  des  morts.  Ah!  ne  viendra-t-il 
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point  de  guerrier , de  libérateur  d’Argos, 
à qui  Mars  confie  fes  armes , & qui  en 
accable  nos  tyrans  ? 

Electre. 

O Mercure , nos  libations  fon  faites. 
Mais  que  vois- je!  approchez  toutes  ôc 
partagez  ma  furprife. 

LE  C H <E  U R. 

Qu’eft-ce  donc?  nos  cœurs  treflaillent 
d’effroi. 

Electre. 

J’apperçois  fur  le  tombeau  de  mon 
pere  une  boucle  de  cheveux. 

LE  Chœur. 

Ces  cheveux,  de  qui  font-ils?  Quel 
homme  ou  quelle  femme  1^  y a dépofcs  ? 

Electre. 

C’eft  ce  qu’il  eft  facile  d’éclaircir. 

LE  Chœur. 

Daignez  donc  nous  en  inftruire. 
Electre. 

Il  n’y  a que  moi  qui  porte  ici  de  pareils 
dons. 
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LE  Chœur. 

Ah  ! princefle , ces  marques  de  deuil  ne 
conviennem  qu’à  vos  ennemis. 

E L K c T R E. 

Quelle  conformité  de  couleur! 

LE  Chœur. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

Electre. 

On  croiroit  que  ce  font-Ià  de  mes 
cheveux. 

LE  Chœur. 

Seroit-ce  Orefte  qui  les  auioit  ofièrts 
en  fecret  ? 

Electre. 

Ils  reflemblent  parfaitement  aux  Cens.; 
le  Chœur. 

Comment  auroit-il  ofé  venir  en  ces 
lieux  ? 

Electre. 

Il  a envoyé  ce  tribut  de  fa  jeunefle  à 
fon  pere. 

LE  Chœur. 

Quel  malheur , hélas  ! qu’il  foit  tou- 
jours abfent  de  fa  patrie  ! 
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Electre. 

Je  tremble  ; un  trait  foudain  pe'netre 
mon  cœur.  Des  torrents  de  Jarmes  cou- 
lent de  mes  yeux  à la  vue  de  cet  objet. 
Eh  ! quel  autre  Argien  auroit  mis  fur  ce 
tombeau  des  cheveux  ! Ce  n’eft  pas  ma 
mere,  elle  qui  malgré  les  dieux....  Ses 
enfants  n’en  doivent  pas  dire  davantage. 
Mais  croiraiqe  en  effet  que  ce  foit  la  dé- 
pouille aimable  de  mon  frere , de  ce  frere 
qui  m’eft  fî  cher  ? Je  fents  des  mouvements 
d’efpérance  ! Ah  ! que  ne  peux-tu  parler  ! 
Que  ne  peux-tu  te  faire  connoître  à moi 
pour  difliper  mon  incertitude,  ornement 
de  ce  tombeau , offrande  inconnue , es-tu 
le  don  d’un  ennemi  ? es-tu  l’hommage  de 
la  tendrelTe  & du  fang  ? Mais  dans  l’agita- 
tion où  je  fuis , adreffons-nous  aux  dieux. 
Ils  m apprendront  fî  mes  foibles  conjec- 
tures font  fondées.  Que  vois-je  encore! 
des  pas  tracés  fur  le  fable,  des  pas  fem- 
blables  aux  miens.  La  différence  des  vef- 
tiges  m’apprend  que  deux  mortels  font 
venus  enfemble  dans  ce  lieu.  Ma  douleur 
& mon  trouble  augmente,  . t 
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SCENE  II. 
ORESTE,  ELECTRE,  LE  CHŒUR. 
O R K s T £. 

Priez  le  ciel  qu’il  accompliffe  ainfi  le 
refie  de  vos  fouhaits. 

Electre. 

' , Que  m’a-t-il  donc  accordé  ? 

O R E s T E. 

Vous  voyez  celui  que  vous  déliriez 
tant  de  revoir. 

Electre. 

Hé  quoi , vous  Je  connoiflez  ! quel  eft- 

il.? 

O K F s T E. 

Orefie , ce  frété  que  vous  aimez  fi  ten- 
drement. 

Electre. 

Hé  bienl  en  quoi  le  ciel  m’a -t- il 
exaucée f 

O R E s T E. 

Il eft  devant  vous,  cet  Orefie;  ne  l’at- 
tendez plus. 
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Electre.  - 

Ah!  cruel  etranger,  vous  cherchez  à 
me  furprendre. 

O R E s T F. 

Je  veux  donc  me  perdre  moi-même  en 
vous  trompant  f 

Electre. 

Non , mais  vous  femblez  vous  faire  un 
jeu  de  mes  malheurs. 

O R E s T E. 

Ce  feroit  augmenter  les  miens. 

Electre. 

Quoi  vous  feriez  Orefte!  quoi,  c’eftà 
lui  que  je  parle! 

O RE  s T F. 

Vous  le  voyez,  vous  lui  parlez,  Sc  vous 
le  méconnoiflez.  Tout  à l’heure  cepen- 
dant la  vue  feule  de  cette  boucle  vous 
lemplüToit  d’efpérance;  vous  croyiez  me 
voir;  vos  pieds  s’elTayoient  fur  les  vef- 
tiges  des  miens.  Prenez  ces  cheveux , ap- 
prochez-les  des  vôtres.  Confidérez  ce  vê- 
tement, ouvrage  de  vos  mains;  ce  riche 
jilTu,  ces  figures  d’animaux,  dont  vous 
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l’avez  orné.  Ah  ! ma  fœur , contenez  votre 
joie.  Ceux  qui  devroient  le  plus  nous 
aimer , font  devenus  nos  ennemis. 

E L E C T RF. 

O cher  & unique  foutien  de  la  maifon 
de  mon  pere  ! ô doux  objet  de  mon  ef- 
poir  Sc  de  mes  larmes,  vous  ne  devrez 
qu’à  vous-même  l’héritage  paternel.  O 
mon  ame,  ô ma  vie,  je  puis  enfin  vous 
parler.  Vous  me  tenez  lieu  de  tout,  de 
pere,  de  mere  & de  fœur.  L’amour  tendre 
que  j’ai  eu  pour  Agamemnon , pour  Cly- 
temneftre  quand  elle  en  étoit  digne , pour 
la  malheureufe  Iphigénie,  je  le  reflents 
pour  vous,  ô mon  frere.  Vous  avez  été 
fidele  à notre  amitié  ; vous  venez  me  tirer 
de  l’opprobre  où  je  fuis  réduite.  Jupiter, 
la  vengeance  & votre  valeur  viennent  à 
mon  fecours. 

i Ores  t e. 

O Jupiteri,  ô maître  des  dieux , témoin 
des  malheurs  d’ A rgos,  voyez  des  enfants 
privés  de  leur  pere,  & livrez  à des  monftres 
dévorants.  Sans  force  , fans  appui , 

peuvent-ils 
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J)euvent-ils  fe  fecourir  eux-mêmes  ? Ayez 
pitié  de  mon  fort,  3c  de  celui  d’Eleftre. 
Nous  fommes  enveloppés  l’un  & l’autre 
dans  la  même  profcription.  Si  vous  aban>; 
donnez  la  famille  d’un  héros  qui  fut  tou- 
jours fidele  à votre  culte , où  trouverez- 
vous  des  mains  aufli  emprelfées  à vous  of- 
frir des  facrifîces  ? La  race  de  l’aigle  une 
fois  détruite  quels  augures  favorables 
donneriez-vous  aux  humains.  Le  feu  de 
vos  autels  s’éteindroit  avec  la  race  d’Aga- 
memnon.  Eelevez  une  maifon  prefque 
anéantie  ; rendez-lui  fon  premier  éclat. 

LE  Chœur. 

Dignes  enfants  d’un  grand  roi , cachez 
vos  tranfports.  Craignez  que  de  lâches 
délateurs  ne  rapportent  nos  difcours  à 
nos  tyrans.  Ne  les  verrons-nous  jamais, 
ees  maîtres  cruels , étendus  fur  le  bûcher  ? 

O R E s T E. 

Apollon  ne  me  trahira  pas.  C’efl:  lui 
qui  m’encourage  ; c’eft  lui  qui  tonne  au 
fond  de  mon  cœur,  & qui  m’annonce 
4’affreux  tourments , fî  les  meurtriers  de 

Z 
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mon  pere  ne  fubiflent  pas  le  même  genre 
dé  môrt  qu’ils  lui  ont  fait  fouffrir.  Son  ' 
ombré  dplorée  fe  vengera  fur  moi  fi  je  ne 
fuis  pas  fon  vengeur , & je  ferai  puni  moi- 
même  de  cet  attentat  ; c’eft  une  confola- 
tion  que  l’oracle  promet  d’avance  à nos 
ennemis.  Des  douleurs  aiguës  fe  répan-; 
dront  fur  tout  mon  corps  ; une  lepre  hor- 
rible confumera  mes  chairs.  Que  dis-je  » 
l’indignation  de  mon  pere  éclatera  contre 
moi  par  d’autres  effets.  Apollon  le  voit 
dans  les  ténèbres  fecouer  la  tête  & lancer 
des  regards  furieux.  Les  ombres  des  héros 
afTafiînés  s’attachent  comme  un  trait  aux 
mortels  qu’elles  pourfuivent,  les  éveillent 
pendant  la  nuit,  les  rempliflent  de  fauffe* 
terreurs , & femblent  les  déchirer  avec  un 
aiguillon  d’airain.  Dans  cet  état  on  efi  ex- 
clus des  autels,  repouffé  des  facrifices; 
La  fureur  invifible  de  mon  pere  m’accom-; 
pagnera  par-tout  ; nul  ne  pourra  m’en  dé- 
livrer. Haï,méprifé  des  hommes,  je  pé- 
rirai miférablement.  Je  dois  croire  à ces 
menaces , êc  quand  je  n’y  croirois  pas^ 
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je  dois  venger  Agamemnogn.  Tout  m’y 
çxcite.  Les  ordres  du  ciel,  la.tendrelTe 
^our  un  pete,  l’opprobre  ôc  1^  jnifere  oij 
nous  fommes  ; la  honte  dei  jVoir  tant  de 
guerriers  illuftres,  dqnt  la  valeur  a,  ren- 
verfé  Troye  , fubjugués  par^  une  femmq 
adultère,  &par  un  mortel  plus  lâche  en- 
core qu’une  femme.  Cet  aiTafTin  effcminé 
réprouvera  bien-tçt. . 

, E C U Œ P 7 , 

. O parques  , miniflres  de  Jupit^j-,  favo-, 
rifez  une  entreprife  fi  légitime..Que  nos 
imprécations  ayept  leur  effet  contre  ces 
blafphémateurs.  J^a  Jufiiep  crie , elle  re-. 
clame  fes  droits.  Que  le  meurtre  expie  le 
meurtre.  C’eft  une  Ipi  aufii  ancienne  que 
l’univers,  . ^ ^ , 

. , P R E s T E.  . J 

. O mon  pere , ô viftime  d’un  fort  cruel,, 
que  vous  dirai  je , hélas  ! que-ferai-jq  a», 
pied  de  ce  tombeau  où  je  viens  au  retour, 
de  mon  exil  ! O jour  plus  tfilte.que  lai 
nuit!  Les  pleurs  ^ les  gémi.ffements  font 
SQUt  ce  qui  rçfte  eux  ep|^|s,  d’Açce. 
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t E Chœur. 

Jeune  prince , la  colere  des  morts  ne 
s’éteint  pas  dans  le  bûcher , elle  furvit  à 
leur  trépas.  Plus  on  regrette  la  viftime^ 
plus  on  dételle  le  meurtrier.  Les  larmes 
du  pere  & des  enfants , confondues  en>r 
femble , irnplorent  pàr-tout  des  vengeurs.-- 
• - Electre. 

Ecoutez  auffi  votre  fille,  ombre  d*  Aga-^ 
memnon.  Vos  deux  enfants  pofternés 
devant  ce  tombeau  , l’arrofent  de  pleurs. 
Qu’il  foit  leur  azyle  ; qu’ils  y trouvent  la 
fin  de  la  fervitude  & de  l’exil.  Que  n’avons- 
fiousp'as  foulFert!  Mais  notre  courage  n’a^ 
pas  fuccombé  fous  nos  maux, 
î-  - L E C H Œ U R.-  * 

Puifle  le  dieu  qui  vous  infpire , chan- 
ger vos  cris  de  douleur  en  des  concerts 
de  joie.  Au  lieu  de  ces  plaintes  funèbres  , 
puilTent  des  chants  de<vidoire  retentir 
dans  le  palais,  y ramener  Orefte,  & célé-, 
Brer  fon'retouir  & fa  piété.  - ^ ^ 

' '•  Electre. 

■'  Q mon  pere  ! que  n’avez-vous  perdu  It 
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Jour  au  pîé  des  murs  d'Ilion,  fous  le  fer 
des  vaillants  Lyciens  ! Vous  euffiez  laiffé 
à vos  enfants  l’exemple  d’une  vie  brillante 
& d’un  trépas  glorieux.  Vos  cendres  ren- 
fermées dans  un  fuperbe  tombeau , élevé 
fur  les  rivages  Troyens , y repoferoient 
parmi  celles  de  tant  de  héros  vos  amis  & 
vos  alliés  ; vous  auriez  reçu  des  honneurs 
Jufque  dans  le  fombre  empire  de  Pluton. 
(Tous  les  rois  de  l’armée  grecque  obéif- 
foient  à vos  ordres.  Héritier  d’un  trône 
augufte  vous  étiez  né  pour  commander. 
(Vos  peuples  bénilToient  la  douceur  de 
votre  régné.  Mais  les  dieux  vous  ont  eni- 
vié  une  fi  belle  mort,  une  fépulture  fî 
diftinguée.  Perfides  aflaffins,  que  n’êtes 
vous  morts  miférablement  avant  votre 
crime  ! Que  j’en  eulfe  appris  la  nouvelle 
avec^oie,  6c  qu’elle  m’eut  épargne  dç 
larmes  & de  tourments!  . . 

LE  Chœur, 

Fille  des  rois , ces  difeours  convien- 
nent plus  à votre  nailTance-qu’à  votre 
fort.  La  douleur  vous  les  arrache.  Votre 

Ziij 
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^rat  efl  doublement  dig^ne  de  pitié.  Vôÿ 
deTenfeûrs  font  morts  ; vos  tyrans  vivent', 
& nul  forfait  ne  les  étônne.  Les  enfants 
‘d’Agamemnon  ne  l’ont  que  trop  éprouvé. 

" E L E c t 'r  ÎE.  * 

- C’éft  une  fléché  aiguë  qui  perce  mon 
^oeur. 

LE  Cei'œuE. 

G Jupiter , qüi  punis  à là  lin  les  pcr- 
■fidies  des  mortels , & qui  Vengeras  un 
^our  l’homicide  que  ntfus  ‘pleurons-, 
ŸuifTîons-noüs  cntendfc  alors  les  derniers 
ïbupîrs  d’une  époufe  adultère  & de  fon 
Complice.  Pourquoi  diflimuler  nos  fenti- 
taérits  l Les  arrêts  du  deftin  environnent 
vcepalais.'La  hainepourfuit'les  coupables^; 
la  fnain  qui  les'menace  , eft  toujours  de- 
vant Tetirs  yeux.  O Jupiter , quand  éprou- 
veront *ils  tes  coups  ? Dieu  fuprêmç  , fais 
voir  en  écrafant  de  fuperbes  têtes , que 
tu  protégés  cés  contréés.Funis  des  traîtres. 
Et  vous  furies , 'déités  que  rèfpeélent  les 
'dieux  infernaux , éc'outez-nous.  . 

' ■'Il  ^fàüt  que  le  fang  ’fdîc  effacé  -par  Ifc 
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fang;  la  loi  l’ordonne.  Les  morts  de- 
mandent vengeance.  Une  furie  leur  fert 
d’interprete  ; fa  voix  afïreufe  commande 
un  aiTaflinat  pour  venger  un  aflaflinat. 

Où  êtes-vous  puiflances  infernales  ? où 
êtes  - vous  ombres  irritées  f Que  de- 
viennent nos  imprécations  ? Voyez  où 
font  réduits  les  relies  infortunés  des 
Atrides.  O Jupiter , quel  ell  leur  refuge  ? 
Que  feront-ils. 

Electre. 

Vos  gémiflements  attrillent  mon  coeur. 
Ils  le  troublent;  ils  m’ôtent  tout  efpoir. 
Quand  vos  difeours  font  fermes  & auda- 
cieux , ma  douleur  en  ell  fufpendue  ; je 
crois  toucher  au  terme  de  mes  malheurs. 
Comment  foulager  nos  peines?  Sera  ce 
en  nous  plaignant  des  rigueurs  de  Cly- 
teihnellre  ? Flatterons-nous  nos  tyrans  ? 
Mais  rien  ne  les  adoucit.  Un  monllre 
farouche  ell  moins  implacable  que  ma 
mere.  Elle  s’ell  lignalée  par  le  plus  hardi 
des  forfaits.  J’ai  entendu  de  loin  les  coups 
redoublés  que  frappoient  fes  mains  fan- 

Ziv 
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glantes  fur  la  tête  de  mon  perc.  Hélas- 
c’étoit  frapper  fur  la  mienne.  O crime  ! 
ô femme  audacieufe  ! ô barbare  époufe , 
vous  n’avez  pas  même  permis  qu’Aga- 
memnon  reçut  les  honneurs  funèbres  dûs 
à un  roi.  Vous  l’avez  enfeveli  fans  verfer 
une  feule  larme. 

O R E s T E. 

Que  d’indignités!  que  d’horreurs!  elle 
ne  feront  pas  impunies.  Les  dieux  venge- 
ront mon  perej  ils  fe  ferviront  de  mon 
bras.  Je  donnerai  la  mort  aux  meurtriers , 
& je  mourrai  content  après  leur  avoir  ôté 
!a  vie. 

Electre. 

Il  faut  tout  vous  dire.  On  lui  coupa 
les  extrémités  du  corps,  & Clytemncflrc 
l’inhuma  dans  ce  lieu  après  l’avoir  ainfi 
mutilé.  Elle  a cru  par-là  nous  ôter  tout 
moyen  de  venger  ce  crime  (*).  Tel  a 
été  le  deftin  d’Agamemnon.  Sa  honte  & 

( a ) Le*  Payons  croyoîcnt  i avoient  égorgés  , il*  les  ren. 
anciennement  qu’en  mutilanc  I doient  incapables  de  vengean. 
ainfi  les  corps  de  ceux  qu’ils  I ce. 
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fâ  mort  font  jufqu’à  préfent  notre  unique 
patrimoine.  Pour  moi, accablée  de  mépris 
& de  cruautés  , chafîee  ignominieufcment 
du  palais , comme  l’animal  le  plus  vil , 
je  m’abandonnois  âmes  douleurs,  heu- 
reufe  encore  de  pouvoir  cacher  mes 
larmes.  Que  toutes  les  circonftances  dt 
cet  événement  fe  gravent  dans  votre  ef- 
prit  ; n’en  oubliez  aucune.  Voilà  ce  qui 
s’eft  paflTé.  Mon  pere  attend  impatiem- 
ment le  relie.  C’ell  à vous , chere  ombre , 
oui , c’cll  à vous  de  nous  fecourir  ; c’ell  à 
vous  d’aider  vos  enfants.  Mespleurs  vous 
en  conjurent  ; les  larmes  de  tous  ceux  qui 
m’environnent , vous  le  demandent  avec 
moi,  Portez  des  enfers;  combattez  avec 
nous  vos  ennemis.  Rendez-leur  violence 
pour  violence  ; ils  fe  font  vengés  : ven- 
gez-vous. O dieu , lignalez  votre  jullice. 
Hélas!  je  frilTonne  en  formant  ces  vœux, 
mais  il  faut  que  les  arrêts  du  fort  s’accom- 
plilTent.  PuilGons-nous  être  exaucés.  O 
deuil  fiinelle  , deuil  éternel  pour  la  mai- 
fon  des  Atrides , & qu’elle  ne  doit  impu- 
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ter  qu’à  fes  propres  diffentions  ! Périffeni 
les  affaflins.  Ceft  ce  que  nous  crient  fans 
cefle  les  divinités  fanguinaires  des  morts; 
c’cfl  le  chant  qu’elle  nous  envoient  du 
fond  des  enfers. 

Ecoutez-nous,  dieux  fouterrains;  écou- 
tez nos  cris  & nos  prières.  Secourez  des 
enfants  infortunés  ; accordez-leur  la  vic- 
toire. 

O RE  s TE. 

O mon  pere  ! ô vous  qu’une  mort  in- 
digne m’a  ravi , affurez  à votre  fils  le 
trône  de  fes  ayeux! 

' Electre. 

O mon  pere , que  j’aie  le  bonheur  d’é- 
viter les  perfidies  d’Egyfthe,  & de  l’immo- 
ler de  mes  mains.  C’eft  alors  que  nous 
vous  offrirons  des  facrifices  légitimes. 
Mais  fi  nos  ennemis  triomphent,  vous 
gémirez  fans  honneur  dans  cette  fépul- 
ture  négligée  où  vous  ferez  témoin  de 
leur  infolence  & de  leur  feftin.  Ah  ! quelle 
joie  pour  moi  de  commencer  les  fêtes  de 
mon  hymen  par  des  libations  fur  ce  tom- 
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beau  ! T ombeau  facrc,  tu  recevras  toujours 
mes  bommagcs. 

O R E s T E. 

O terre , ouvre  ton  ftin  ; qu’Agamem- 
Tion  lui-mème  foit  témoin  de  mes  efforts. 

Electre. 

O Proferpine,  fortifie  nos  cœurs  Sc 
nos  bras. 

O R E s T E. 

Souvenez-vous  de  ces  bains  que  vous 
avez  enfanglantés. 

Electre. 

Rappeliez-vous  ce  tiffu  où  de  perfides 
mains  vous  lièrent. 

Ores  TB. 

Ce  ne  fut  point  avec  des  chaînes  de 
fer. 

E L É C T R B. 

Ils  vous  enveloppèrent  îhonteufement 
d’un  voile. 

O R E S T B. 

Le  fouvcnir  de  tant  d’opprobres  ne 
vous  reroplitdl  pasde  fureur  ? • 
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Electre. 

Ne  fuffiroit-il  pas  pour  vous  arracher  dû 
tombeau  f Envoyez  la  Juftice  au  fecours 
de  vos  enfants.  Que  vos  aflaffins  éprou- 
vent aujourd’hui  le  traitement  qu’ils  vous 
ont  fait.  Triomphez  , vengez-vous  à 
votre  tour.  Voyez  un  fils  Sc  une  fille  qui 
vous  font  chers , profiernés  autour  de  vos 
cendres.  Ayez  pitié  de  leur  jeunelte,  3c 
ne  laiflez  pas  périr  à jamais  la  race  illuftre 
de  Pélops.  En  nous  confervant  vous  fur- 
vivrez  à votre  mort.  La  réputation  des 
enfants  fait  revivre  le  pere.  Ils  fauvent  du 
naufrage  (*)  une  famille  prête  à périr. 
Ecoutez  des  gémiflements  dont  vous  êtes 
le  feul  objet.  Vous  nous  fauverez  vous- 
même  en  fécondant  nos  jufies  tranfports. 
C’eft  un  hommage  que  nous  devons  à vos 
cendres  qui  n’ont  pas  été  trempées  de 
larmes.  Et  vous , Orefte , exécutez  vos 
deffeins.  Il  eft  temps  d’eflayer  fi  les  dieux 
vous  font  propices. 

( d ) Il  y a ici  dans  le  Grec  ■ fupponable  en  François.  Pea 
une  figure  qui  ne  fecoic  pas  I ai  conTetri  le  fens. 
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O R E S T I. 

J’y  cours;  mais  qu’on  me  dife  comment 
& pourquoi  Clytemneftre  ofe  envoyer 
des  libations  fur  le  tombeau  d’Agamem- 
non.  Ces  dons  ne  réparent  pas  un  atcen* 
ut  irréparable.  L’époux  qu’elle  a plongé 
dans  le  tombeau  dédaigne  un  fi  miférable 
hommage.  Quel  eft  fon  efpoir  ? h ne  le 
comprends"  pas.  L’oÉFrande  eft  trop  au-def- 
fous  du  crime.  Tous  les  liens  du  monde 
ne  rachètent  point  le  fang  verfé.  C’eft  un 
forfait  inexpiable.  Satisfaites  donc  ma 
curioftté. 

LE  Chœur. 

O jeune  prince,  il  nous  eft  facile  de 
vous  obéir.  Nous  avons  vu  les  terreurs 
de  cette  femme  impie.  jDes  vifions  noc- 
turnes , des  fonges  menaçants  l’ont  ef- 
frayée. Elle  a ordonné  d’offrir  des  liba-» 
lions. 

. ' O R E s T E. 

Savez- vous  le  fonge  qu’elle  a eu  ? 

LE  Chœur. 

Elle  a cru  accoucher  d’un  ferpent  af- 
freux. 
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O R E s T Z. 

Eft-ce  tout  ? 

L E C H (B  U R. 

Ce  monftre  enveloppé  de  langes  comme 
un  enfant  nouveau-né , s’eft  approché  de 
fes  mamelles  pour  les  fucer.  Elle- même 
lui  a préfenté  le  fein. 

O R E s T B. 

Il  les  a déchirées  fans  doutq  ? 
leCh(buk. 

Le  ferpent  en  a tiré  du  fang  au  lieu  de 
lait. 

O R E s T E.  • 

Ce  n’eft  pas  en  vain  que  le  phantôme 
de  fon  époux  lui  eft  apparu. 

L E C H Œ U R*  . 

La  reine  s’eft  éveillée  avec  de  grands 
cris.  Ses  femmes  font  accourues  au  bruic 
de  fa  voix.  Leurs  torches  rallumées  pou-r 
voient  à peine  difliper  l’obfcurité  de  lap 
nuit.  Elle  a cru  que  des  préfents  funèbres 
la  délivreroient  de  fes  terreurs. 

O R E s T E.  ’ 

Et  moi  je  conjure  la  terra  & l’ombre 
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d’Agamemnon  de  me  confier  l’accomplit 
fement  du  fonge.  Cet  événement  ne  peut 
regarder  que  moi.  Sorti  des  mêmes  flancs 
où  j’ai  reçu  l’être  , le  ferpent  a fait  cou. 
1er  dufangdes  mamelles  qui  m’ont  allaité. 
La  cruelle  en  a frémi  d’épouvante  & de 
douleur.  Hé  bien  , puifqu’elle  a nourri 
ce  monftre , qu’elle  meure  par  fes  coups. 
Oui , je  ferai  ce  ferpent  terrible  qui  lui 
donnera  la  mort.  Le  fonge  s’accomplira; 
Je  m’en  rapporte  à vous-même  fur  la  li- 
gnification du  prodige. 

LE  Chœur. 

Que  le  ciel  fécondé  vos  projets.  Aver- 
tiflez  vos  amis;  donnez-leur  les  ordres 
nécelTaires. 

O R ES  T E. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire.  Qu’Eleftre 
rentre  dans  le  palais.  Qu’elle  y garde  un 
profond  filence,  afin  que  les  meurtriers 
qui  ont  égorgé  mon  pere  en  trahifon, 
foient  eux-mêmes  furpris  à leur  tour , & 
qu’ils  meurent  en  traîtres , comme  l’a  pré- 
dit Apollon , ce  dieu  toujours  véridique. 
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Déguifé  en  voyageur  je  me  préfenteraî 
avec  Pylade  aux  portes  du  palais.  Nous 
dirons  que  nous  fommes  l’un  & l’autre 
natifs  des  environs  du  Parnafle,&  nous  imi« 
terons  le  langage  des  Phocéens.  Les  gardes 
nous  refuferont  fûrement  l’entrée.  L’info- 
lence  des  maîtres  pafle  aux  ferviteurs. 
Nous  attendrons  jufqu’à  ce  qu’on  leur 
dife  qu’il  eft  injufte  d’écarter  des  fup- 
pliants , & qu’Egyfthe  les  en  blâmeroit. 
S’ils  con Tentent  à m’introduire,  foit  que 
je  le  trouve  affis  fur  le  trône  de  mon  pere , 
foit  qu’il  vienne  au-devant  de  moi  pour 
m’interroger  , foyez  certains  qu’avant 
d’avoir  proféré  ces  mots , Etrangers  qui 
ites-vous  ? il  fera  tombé  mort  à mes  pieds. 
La  furie  qui  aflifte  à tous  les  meurtres 
s’enyvrera  de  fang  pour  la  troifieme  fois 
dans  la  demeure  des  Atrides.  Vous  ma 
fœur , obfervez  ce  qui  fe  pafle  au  palais 
& que  tout  foit  prêt  à me  féconder. 
Femmes  étrangères , faites  des  vœux  pour 
moi;  fur-tout  ne  dites  rien  qui  me  trahilTe. 

J’abandonne 
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J*abandonne  le  relie  àPylade.  II  partagera 
mes  périls  & mon  triomphe. 


SCENE  III. 

LE  CHŒUR.' 

T A air  nourrit  des  animaux  effroyables. 
Les  gouffres  de  la  mer  font  peuplés  de 
monffres , ennemis  des  mortels.  On  voie 
entre  le  ciel  & la  terre  des  météores  fur- 
prenants.  Les  oifeaux,  les  quadrupèdes, 
les  vents,  les  orages  partagent  tour  à 
tour  notre  étonnement. 

Mais  rien  n’ell  comparable  à l’audace 
criminelle  des  hommes , à l’artifice  & aux 
emportements  des  femmes,  aux  pallions 
effrenées  du  cœur  humain , aux  crimes 
atroces  qu’elles  lui  font  commettre.  L’a- 
mour exerce  un  empire  odieux.  Les 
femmes  fur  - tout  font  fes  efclaves 
l’homme  & la  brute  lui  font  fournis. 

Que  celui  dont  l’ame  elt  docile  à la 
xaifoa,  fe  rappelle  Ihilloire  effrayante 

A a 
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d’Atrée.  Qu’il  frémifle  en  voyant  cette 
mere  impitoyable  livrer  aux  flammes  le 
tifon  fatal , à la  durée  duquel  étoient  atta- 
chés les  jours  de  fon  fils 

On  n’a  point  encore  oublié  la  perfidie 
de  Scylla.  Nous  dételions  cette  fille 
ingrate  qui  facrifia  fon  pere  aux  riches 
préfens  de  Minos.  Elle  dépouilla  Nifus  , 
pendant  qu’il  dormoit,  du  cheveu  qui 
le  rend  oit  immortel,  Sc  ce  malheureux 
prince  perdit  le  jour. 

Paflerions-nous  fous  filence  l’infortune 
des  Atrides , cet  hymen  fi  funelle  à leur 
palais,  les  complots  d’une  époufe  infidelle 
contre  un  époux  vaillant,  & ce  héros 
lâchement  aflalTmé  par  une  femme. 

Les  malheurs  de  Lemnos  font  cé- 
lébrés. Ils  nous  rempliffent  d’horreur. 
Nous  pouvons  leur  comparer  les  maux 
de  Mycènes.  Toute  race  odieufe  aux 
immortels  périt  honteufement.  Peut-on 
épargner  ce  que  les  dieux  haïlfent.  No 
doutons  plus  de  l’événement  qui  fe  pré- 
pare.. • ~ * 
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Le  glaive  aigu  de  la  Juüice  brille  à nos 
yeux  ; on  ne  la  viole  pas  impunément 
L’adultère  infulce  en  ces  lieux  la  majedé 
fainte  de  Jupiter. 

Oui,  la  Juftice  reprend  fes  droits. 
Le  deftin  aiguife  le  fer.  Il  ramene  dans 
ce  palais  le  fîls  augufle  de  tant  de  rois. 
Les  furies  ne  perdent  point  de  vue  le 
crime;  elles  vont  enfin  le  punir. 


A«  i| 
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ACTE  II L 


SCENE  PREMIERE. 
ORESTE , PYLADE  , UN  ESCLAVE. 


O R E s T E. 

N’v  a-t-  il  point  ici  d’efclave?  Eft-ce 
cnvain  que  je  frappe  à la  porte  du  palais  ? 
C’eft  pour  la  troifîeme  fois  que  j’appelle. 
Gardes  d’Egyfthe,  répondez  donc.  Ce 
prince  eft-il  acceflible  ? 

UN  Esclave. 

J’entends  votre  voix.  Qui  êtes-vous, 
d’où  venez-vous  ? 

' O R E s T E. 

Annoncez  à vos  maîtres  que  je  viens 
leur  communiquer  des  nouvelles  impor- 
tantes. Hâtez-vous;  le  char  de  la  nuit 
approche.  C’eft  l’heure  de  recevoir  les 
voyageurs,  & d’exercer  envers  eux  l’hof- 
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pitalité.  Qu’on  m’envoie  une  femme  de 
confiance  ; j’aimerois  mieux  cependant 
que  ce  fut  un  homme.  Je  lui  parleroij  avec 
plus  de  liberté. 


SCENE  IL 

CLYTEMNESTRE, ELECTRE, 
ORESTE,  PYLADE. 

•r 

ClYTEMNEST  RE,  J 

f^TRANGERS,  demandez  tout  ce  qui 
vous  efl:  néceflaire.  Rien  ne  vous  fera 
refufé.  Vous  trouverez  dans  ce  palais  des 
bains,  des  rafraîchiflements  & des  coeurs 
remplis  d’humanité.  Si  vous  venez  pour 
des  affaires  fecrettes , on  ne  peut  les  trai- 
ter qu’avec  le  maître  de  ces  lieux , à qui 
j’en  ferai  le  rapport.  > , 

O R E s T E.  ' . . 

Je  fuis  natif  de  Daulié  dans  le  pays  des 
. Phocéens.  Comme  j’alîois.à’Argos , char- 
gé du  fardeau  que  vous  voyez,  je  ren- 

Aa  iij 
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contrai  un  inconnu  qui  m’aborda  , me 
demanda, où  j’allois  , & me  montra  le 
chemin  , après  m’avoir  appris  qu’il  s’ap- 
pelloit  Strophius,  originaire  de  Phocide. 
Puifque  vous  allez  àArgos,  ajouta-t-il, 
n’oubliez  pas  de  dire  aux  parents  d’Orefte 
que  ce  jeune  prince  n’eft  plus.  Vous  m’ap- 
prendrez s’ils  veulent  que  fes  cendres  leur 
foient  envoyées , ou  qu’on  les  enfevelifle 
dans  la  terre  étrangère  où  il  eft  mort. 
J’ai  renfermé  dans  une  urne  d’airain  les 
reftes  de  ce  héros , bien  digne  de  nos 
regrets.  Telle  eft  la  commiffion  dont  il 
m’a  chargé.  J’ignore  à qui  je  parle.  Mais 
il  faut  que  les  parents  d’Orefte  foient  in- 
formés de  fon  fort. 

Electre. 

Hélas!  toujours  des  revers!  ô fatale 
deftinée  de  la  maifon  des  Atrides,  tu  les 
pourfuis  jufque  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés.  Tu  me  prive  de  tous  les  objets 
qui  m’étoient  chers.  Orefte  avoit  évité 
-le  trépas  en  s’éloignant  de  fa  patrie.  On  , 
faifoit  des  vœux  dans  ce  palais  pour  fa 
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confervation  & pour  fou  retour.  Notre 
efpérance  meurt  avec  lui. 

O K E s T E. 

J’aurois  voulu  ne  rien  apprendre  que 
d’heureux  aux  perfonnes  illudres  qui  me 
reçoivent  fi  humainement.  On  eft  toujours 
bien  accueilli  avec  des  nouvelles  flar- 
teufes.  Mais  je  trahirois  rhofpitalité  fi 
je  cachois  aux  maîtres  de  ce  palais  le 
malheur  qui  les  intérefle. 

Clytemnestre, 

Ils  ne  vous  en  recevront  pas  avec 
moins  d’empreflêment.  Ce  que  vous  au- 
riez craint  de  leur  dire,  ils  l’auroient  appris 
d’un  autre.  Mais  ces  voyageurs  font  fa- 
tigués; il  ell  temps  qu’ils  fe  délafient. 
Menez-les  avec  leur  fuite  dans  l’apparte- 
ment qui  leur  eft  deftinc.  Servez  - les 
comme  fi  vous  étiez  leur  efelaye.  Je  vais 
trouver  Egyfthe , l’inftruire  de  ces  nou- 
velles , Sc  délibérer  avec  nos  amis  fur  cet 
événement  imprévu. 
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SCENE  III. 

LE  CHŒUR. 

Compagnes  d’efclavage,  femmes  qui 
iervons  dans  ce  palais , faifons  à préfent 
des  vœux  pour  Orefte.  O terre  augufte , 
ô refpedable  maufolée  qui  couvrez  le 
corps  de  ce  grand  roi , entendez  nos  cris, 
fecourez-nôus.  Voici  le  moment  de  trom- 
per les  traîtres.  Que  Mercure  vienne  en 
ces  lieux  à la  faveur  des  ténèbres,  & 
qu’il  préfide  lui-même  à cette  fanglante 
adion. 

» 

•M—  ■'  . I-  ' ■'■■Binf 

SCENE  IV. 

UN  ESCLAVE,  GILISSA,  nourrije 
d'OreJîe. 

l’  E s C L A V E. 

Cet  étranger  a fans  doute  annoncé 
quelque  malheur.  Je  vois  la  nourriffe 
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id’Orefte  qui  fond  en  larmes.  Que  faites* 
vous  GililTa  ; pourquoi  frapper  fi  fouvent 
à cette  porte  ? La  douleur  qui  vous  ac- 
compagne, ne  fera  pas  vue' de  bon  oeil. 

G I L I s s A. 

La  reine , après  avoir  reçu  ces  étran- 
gers, a ordonné  qu’on  appellât  au  plutôt 
Egyfthepourqu’il  apprît  de  leur  bouche 
avec  encore  plus  de  certitude  la  nouvelle 
qu’ils  ont  apportée.  Clytemneftre  difli- 
mule  envain  fa  joie  fous  une  faufle  appa- 
rence de  douleur.  Elle  triomphe,  & la 
maifon  de  fon  époux  eft  détruite.  Quelle 
fatisfadion  pour  l’ufurpateur  lorfqu’il 
entendra  ce  récit  ! Avec  quel  plaifir  il 
demandera  toutes  les  circonflances  de 
cette  mort  ! Malheureufe  que  je  fuis  ! 
De  tous  les  maux  que  j’ai  fouflferts  au  fer- 
vice  des  Atrides , c’eft  le  plus  funefte  & 
le  plus  douleureux.  Les  autres  n’avoient 
pas  du  moins' épuifé  ma  patience.  Mais 
je  fuccombe  à celui-ci.  Je  perds  mon  cher 
Orefte , cet  enfant  de  mes  peines , qui  du 
fein  de  fa  mere  pafla  dans -mes  bras,-& 
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dont  les  cris  ont  C fouvent  interrompu 
mon  fommeil.  Soins  fuperflus!  dégoûts 
inutiles.  Car  que  n'ai- je  point  enduré 
auprès  de  lui  ! Un  enfant  au  berceau  eft 
une  brute  qu’il  faut  nourrir  & former. 
Enveloppé  de  fes  langes , que  la  faim  ou 
que  la  foif  le  prefle,  il  n’annonce  pas 
fes  befoins  par  des  paroles.  J’ai  rempli 
tous  les  minilleres  d'une  nourrifle  tendre 
& foigneufe.  Je  croyois  élever  Orefte 
pour  fon  pere.  J’apprends  qu’il  eft  mort. 
Allons  vers  ce  traître , vers  ce  fléau  de 
la  maifon  royale;  allons  l'informer  d’un 
événement  qui  le  comblera  de  joie, 

LE  Ch  (E  UR. 

La  reine  veut-elle  qu’il  vienne  feul  ou 
avec  des  gardes  ? 

LA  Nourrisse. 

Avec  des  foldats  armés. 

LE  C H <E  U R. 

C’eft  ce  que  vous  devez  taire  à ce  per- 
fide. Dites-lui  de  venir  feul , & prompte- 
ment ; qu’il  n’a  rien  à craindre , & qu’il 
va  ravoir  d'heureufes  nouvelles. 
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LA  Nourrisse. 

Jugez- vous  en  effet  qu’elles  le  foient? 

LE  C H’æ  U R. 

Mais , fi , grâce  à Jupiter , la  fortune 
changeoit  aujourd’hui  de  face. 

LA  Nourrisse. 

Cela  fe  peut-il  .?  Notre  unique  efpé- 
rance,  Orefte  n’eft  plus. 

LE  Chœur. 

Peut-être  le  bruit  de  fa  mort  eft-il 
faux. 

LA  Nourrisse. 

Qu’entends-je!  Auriez-vous  des  nou- 
velles différentes  ? 

LE  Chœur. 

Allez , exécutez-vos  ordres.  Les  dieux 
prendront  foin  du  relie. 

LA  Nourrisse. 

Je  ferai  ce  que  vous  m’avez  dit.  Que 
le  ciel  favorife  vos  intentions. 
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S C E .N  E V. 

• 

LE  CHŒUR 

P ER  Ede  tous  les  dieux  céleftes,  Jupiter, 
prononcez  en  faveur  de  l’innocence  & de 
la  juftice.  O Jupiter , confervez  Orefte. 
Soyez  vous-même  fon  guide  au  milieu 
de  fes  ennemis.  Si  vous  le  rétabliflez  fur 
le  trône , vous  n’aurez  point  d’adorateur 
plus  reconnoiflant. 

C’eft  le  fils  d’un  roi  que  vous  aimiez. 
Qu’il  ne  foit  plus  enchaîné  au  char  hu- 
miliant de  rinfortune.  Quand  verrons- 
nous  le  calme  & le  bonheur  régner  dans 
ces  lieux  ? Et  vous , dieux  domeftiques  de 
ce  fuperbe  palais , dieux  d’Agamemnon , 
vengez , il  en  efl:  temps , vengez  le  fang 
de  ce  roi  dont  on  a fouillé  vos  autels. 

Qu’après  la  mort  d’Egyfte  le  fang  ne 
coule  plus  dans  ces  demeures.  Et  toi  fou- 
verain  des  profonds  abymes , ne  t’oppofe 
point  au  retour  d’Orefte  en  la  maifon 
paternelle  ; qu’il  ne  defcende  jamais  dans 
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ton  empire  que  parune  mort  libre  & douce 
à fes  yeux.  Que  le  fils  propice  de  Maïa 
concoure  à cette  entreprife.  Ses  oracles 
découvriront  à Orefte  tout  ce  qu’il  doit 
faire.  Souvent  le  feus  en  eft  équivoque  ; 
quelquefois  obfcur  comme  la  nuit  ; d’au- 
tresfois  clair  comme  le  jour.  Les  richefles 
d’Agamemnon  ne  feront  plus  captives; 
elles  circuleront  parmi  fes  fujets.  Nous 
pourrons  donner  librement  des  pleurs  à 
fa  mémoire  dans  les  places  publiques 
d’Argos.  Qu’Orefie  & fa  fœur  foient 
heureux  ; leur  bonheur  fera  le  nôtre.  Ce 
n’eft  point  fur  eux  que  doit  frapper  la 
vengeance.  Et  vous  Orefte,  armez-vous 
de  courage  au  moment  de  l’exécution. 
Oppofez  aux  pleurs  d’une  mere  les  cris 
di’un  pere  égorgé.  Détournez  les  yeux 
comme  Perfée.  Yéngez  les  morts,  puniftez 
les  vivants.  Que  la  pitié  n’amollifle  point 
un  jufte  courroux  ; confommez  l’ouvrage; 
exterminez  les  auteurs  du  meurtre. 
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ACTE  IV. 


SCENE  PREMIERE. 

EGYSTHE  , UN  OFFICIER 
DU  PALAIS. 

E G Y s T H E. 

Allons.  Le  bruit  que  ces  étrangers  ont 
répandu  m’afflige.  La  mort  d’Orefte  eft 
un  accident  fâcheux.  Elle  peut  ulcérer 
des  coeurs , déjà  trop  aigris  par  le  meurtre 
d’Agamemnon.  Mais  dois-je  en  croire  la 
voix  publique  ? Ne  feroient-ce  pas  de 
vaines  rumeurs  fauflement  accréditées 
par  la  terreur  des  femmes , & qui  fe  dé- 
truiront bien-tôt  ? Quelles  font  là-deflus 
tes  conjeôures  ? Réponds. 

l’  O F F I C I E R. 

J’ai  entendu  le  difcours  de  ces  étran- 
gers. Interrogez-Ies  vous  - même , fei- 
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gneur;  vos  propres  éclairciflements  vous 
inftruiront  mieux. 

E G Y s T H E. 

Entrons.  Je  veux  les  voir  & leur  parler. 
Je  faurai  s’ils  ont  été  préfents  à la  mort 
d’Orefle , ou  s’ils  n’en  font  informés  que 
par  des  rappons  incenains.  Leur  réponfe 
ne  me  trompera  pas. 


SCENE  II. 

LE  CHŒUR. 

O Jupiter,  par  où  commenceront  nos 
vœux  & nos  plaintes?  Quel  en  fera 
l’effet  ? C’eft  maintenant  que  le  fer  brille  , 
que  le  fang  coule.  Eft-ce  pour  détruire 
entièrement  le  race  d’Agamemnon,  ou 
pour  rendre  le  trône  à fon  fils  ? Il  entre- 
prend feul  ce  combat;  qu’il  en  forte 
vidorieux. 

E G Y s T H E , dans  le  palais. 

Hélas!  ô ciel!  hélas! 
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LE  Chœur. 

Frappe , frappe.  Que  produira  le  fuccès 
de  ces  premiers  coups  ? Mais  écartons- 
nous  un  peu , pour  qu’on  ne  croie  pas  que 
nous  ayons  pris  part  à cette  adiion.  N’en 
doutons  point;  Egyftlie  eft  mort. 


SCENE  III. 

UN  ESCLAVE. 

A H ! c’en  eft  fait , mon  maître  a perdu 
la  vie.  Egyfthe  n’eft  plus.  Ouvrez-moi 
vite  l’appartement  de  la  reine.  Elle  a be- 
foin  de  puiflants  défenfeurs , mais  non 
pas  pour  fon  époux  , il  n’eft  plus  temps 
de  le  fecourir  Je  crie  envain,  perfonne 
ne  me  répond.  Où  eft  donc  la  reine  ? que 
fait-elle  ? La  vengeance  la  pourfuit  le 
glaive  à la  main. 


SCENE  IV. 
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SCENE  IV. 

CLYTEMNESTRE  , L’ESCLAVE.  ' 

l’  E s C L A V E. 

♦ * 

(^üELs  cris  retentirent  dans  ce  palais! 
que  viens-tu  m’annoncer! 

l’  E s c L A V E. 

Les  morts  reflufcitent  , les  vivants 

meurent. 

» 

Clytemnestre. 

Ah  ! J’entends.  Nous  tombons  dans  le 
piege  où  nous  en  avions  entraîné  d’autres. 
Qu’on  me  donne  des  armes.  Eflayons  de 
vaincre  avant  que  de  mourir.  Notre 
unique  relTource  eft  |e  défefpoir. 


S C E N E V. 

ORESTE  , CLYTEMNESTR*E, 
PYLADE. 

O R E s T E. 

C’est  vous  que  je  cherche,  Egyflhe  eft 
puni. 

Bb 
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C 11  Y T E M N E ^ T R E. 

Tu  n'es  donc  plus , à mon  cher 
Egyfthe 1 

O R E s T E. 

Pujûqu’il  vous  étoit  G cher , vous  par- 
tagerez fon  tombeau.  Soyez-lui  fidelle 
jufqu’à  la  mort. 

Clytemnestre. 

O mon  Gis , refpefte  le  fein  de  ta  mere  ; 
refpeâe  ce  fein  qui  t’a  G fouvent  allaité. 

O R E s T E. 

Que  ferai-je , Pyladef  ferai-je  le  meur- 
trier de  ma  mere  ? • 

Pylade. 

Où  font  les  oracles  de  Delphes?  où 
font  vos  ferments  ? SacriGez  tout  plutôt 
que  de  trahir  les  dieux. 

O R E s T e. 

Tu  l’emportes  , Pylade.  Suivez-moi  ; 
vous  ferez  immolée  fur  le  corps  de  ce 
traître.  Vous  l’avez  préféré  à monpere; 
mourez  avec  lui.  C’eft  le  prix  de  l’adultere 
& de  l’aGaGlnat. 
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Clytemnestre. 

Je  t’ai  nourri  ; laifle-moi  vivre. 

Or  ESTE. 

* Vous  avez  tué  mon  pere,  & vous  vi- 
vriez  avec  moi  ! 

Clytemnestre. 
N’impute  mon  crime  qu’au  deftin. 

O R E s T E. 

Et  le  deftin  vous  condamne  à la  mort. 

Clytemnestre.  ' 
Ne  crains-tu  pas  les  imprécations  de 
ta  mere  ? 

O R El  s T E. 

Vous  ne  m’avez  mis  au  jour  que  pout 
me  rendre  malheureux. 

Clytemnestre. 

Ne  t’avois-je  pas  envoyé  chez  un  prince 
qui  t’a  bien  reçu  ? 

O R E s T E. 

Cétoit  me  vendre  deux  fois. 

_ • 
Clytemnestre. 

Eh  ! que  m’a-t-on  donné  pour  t’avoit 

vendu? 

B b ij 
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Ores  TE. 

J’aurois  honte  de  le  dire. 

Clytemnestre. 

N’en  rougis  pas  ; & parle  fur-tout  dc^j 
infidélités  de  ton  pere.  .• 

O R E s T E.  * 

Ah  ! ne  calomniez  point  ce  héros.  • 
Clytemnestre. 

L’abfence  d’un  époux  eft  difficile  à 
fupporter. 

O R E s T E. 

Les  travaux  d’un  époux  abfent  font  la 
fureté  de  fa  femme. 

Clytemnestre. 

. Quoi,  mon  fils,  tu  veux  immoler  ta 
merc  ! 

O R E s T E. 

Ce  n’efl:  pas  moi , c’eft  vous-même  qui 
vous  immolez. 

Clytemnestre^ 

Redoute^  au  moins  Clytemneftre  apjrès 
fa  mort. 

O R E s T B. 

Je  crainsbicn  davantage  Agameranon» 
li  je  vous  épargne. 
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ClYTEMNESTRE.  r 

Hélas  ! je  pleure  envain  fur  mon 
’ beau. 

O R E s T E. 

- Le  fort  de  mon  pere  a décid#  du  vôtre., 
Glytemnestre. 
Malheureufe , quel  ferpent  j’ai  nourri 
dans  mon  fein  ! Ah  ! ce  fonge  horrible 
jj’étoit  que  trop  vrai. 

O R E s T E. 

■ Vous  avez  tué  votre  époux,  mourez 
de  la  main  d’un  fils. 


S C E N "E  VI  . 

LE  Chœur. 

Plaignons-jles  tous  deux.  Quel  mal- 
heur pour  Orefte  d’être  obligé  de  verfer 
tant  de  fang  ! Mais  puifqu’il  le  faut,  con- 
fervons  du  moins  à ce  prix  l’unique  ef- 
poir  de  la  maifon  des  Atrides. 

Priam  eft  vengé.  Mais  deux  fiers  guer- 
riers , deux  lions  terribles  vengent  à leur 

B b iij 
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tour  Agamcmnon.  Il  a paru  ce  fils  exile , 
ce  fils  conduit  par  les  oracles  d’Apollon.  ' 

11  a rugi  de  fureur  en  voyant  le  palais  de 
fon  pere  en  proie  au  pillage , & au  crime, 
fous  l’autorité  d’une  femme  infidelle  & ' 

d’un  lâche  ufurpateur. 

Le  traître  a été  pris  en  trahifon.  La 
Juftice , fille  de  Jupiter , indignée  contre 
les  coupables , les  a frappés  de  fon  glaîVe. 
'Apollon  fe  joint  avec  elle.  Ils  pourfuivent 
enfemble  une  époufe  dénaturée , & lui 
font  fubir  le  châtiment  qu’elle  a mérité. 

Jupiter  ne  protégé  point  les  méchants. 
Honorons  fa  puiffance  qui  nous  rend  les 
beaux  jours.  Ce  palais  a voit  perdu  fon 
maître.  Maifon  infortunée,  je  te  croyois 
enfevelie  pour  toujours  foui  tes  ruines. 
Elle  changera  de  face  quan^  Orefte  l’aura 
purifiée  par  des  expiations.  La  fortune 
ïa  regardera  avec  un  oeil  riant.  Ceux  qui 
l’habitent , feront*  heureux.  Le  ciel  leur 
rend  les  beaux  jours  ( • ). 

( a } Cette  répétition  eft  dans  logrec. 
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ACTE  V. 


ORESTE  , PYLADE  , LE  CHŒUR, 
ARGIENS. 

£ On  apperçoit  au  fond  du  théâtre  les  corps  de 
Clytemnéfire  &*  éCEgyfthe'\ 

O R E s T E.* 

Peuples  d’Argos,  voilà  vos  tyrans,  les 
anaffins  d’Agamemnon  , les  ufurpateurj 
de  Ton  palais.  Ils  ont  occupé  fon  trône; 
ils  s’aimoient  tous  deux , & ils  s’aiment 
encore  s’il  en  faut  croire  leurs  ferments.  Ils 
avoient  juré  de  donner  la  mort  à mon 
malheureux  pere  & de  mourir  enfêmble. 
Tout  s’efl:  accompli.  Conlidéf^z  cet 
ouvrage  funefte  de  l’art,  ce  tiflu  dont 
il  n^  pu  fe  débarrafler  ; cesHienst  qui 
cnchaînoient  fes  pieds  & fes  mains.  Eten- 
dez ces  inftruments  honteux  de  leur  crime , 
pour  qu’ils  foient  vus , non  pas  de  mon 

Bb  iv 
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pere  qui  en  feroit  irrité , mais  du  Soleil , 
cet  oeil  vigilant  de  la  nature,  que  j'attefle 
ici  comme, témoin  du  crime  abominable 
de  ma  mere , & comme  garant  de  la  juf- 
tice  de  mes  coups.  Car  je  ne  parle  pas  de 
la  mort  d’Egyfthe..Il  a reçu  le  prix  de  fon 
adultère.  Mais  pour  cette  femme  impie 
qui,  après  avoir  cjbnné  des  enfants  à fon 
époux,  après  l’avoir  tant^imé,  efl  venue 
jufqu’à  le  haïr  & à le  poignarder  de  fes 
propres  mains.  Qu’en  dites-vousf  quel 
ferpent  venimeux  égala  jamais  fa  malice? 
Quel  nom  donner  à fes  forfaits  ? Comment 
nommer  cette  invention  barbare  , ce 
iiéfeau  fatal  où  mon  pere  fe  trouva  pris 
çon^me  une  bête  fauvage  dans  des  filets  ; 
ce  voile  qui  l’enveloppa  dans  le  bain  , Sc 
qui  devint  pour  lui  le  voile  funèbre  d’un 
cercueif?  Mortels  parjures  , mortels  à qui 
la  mifere  & l’avidité  font  tout  entrepren- 
dre ; vous  qui  palTez  vos  jours  dans  le 
meurtre  Sc  dans  le  crime,  puiffiez-vous 
çtre  aflbciés  à une  femme  de  ce  caradere. 
Me  préfervent  les  dieux.d’une  époufe  qui 
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lui  refiTemble.  J’aimerois  mieux  mourir 
fans  poftérité. 

LE  Chœur. 

Adionfunefte  ! roi  malheureux , quelle 
mort  on  t’a  fait  fouffirir  ! Quelle  douleur 
pour,  ceux  qui  l’ont  furvccu  ! 

O R E s T E. 

Que  ce  foit  Clytemnellre  ou  non  qui 
ait  commis  le  meurtre,  c’eft  au  moins  par 
le  glaive  d’Egyfthe  que  les  vêtements 
d’Agamemnon  ont  été  déchirés.  Ils  font 
fouillés  de  fon  fang;  les  taches  s’en  re- 
connoilTent  encore.  Ces  monuments  du 
trépas  de  mon  pere  m’arrachent  des 
pleurs.  Je  l’ai  vengé  ; mais , ô race  mal- 
heureufe!  ô regrets!  ô douleurs!  qu’il 
eft  horrible  de*e  venger  ainfi  ! 

LE  Chœur. 

L’innocent  qui  devient  coupable , n’é- 
vite pas  le  châtiment.  Les  uns  fDnt  punis 
plutôt , les  autres>plus  tard. 

* O R B s T E. 

Que  m’importe  f J’ai  tout  prévu.  Mais 
déjà  mon  efprit  fe  trouble , il  s’égare.  Je 


558  LES  COEPHORES, 

fens  dans  mon  cœur  des  mouvements  de 
fureur  & d’effroi.  O mes  amis , avant  que 
la  raifon  m’abandonne , apprenez , je 
le  répété , que  j’ai  immolé  juftement 
une  mere  criminelle  , fouillée  du 
fang  de  fon  époux , haïe  des  dieux , & 
que  c’eft  Apollon  qui  m’a  commandé 
ce  meurtre.  Ses  oracles  m’afluroient  qu’il 
ctoit  légitime  , & me  menaçoient  de 
punitions  effroyables  fi  je  refiifois  de  le 
commettre.  Couronné  de  ces  rameaux 
d’oliviers,  j’irai  à Delphes;  j’irai  aux  autels 
d’Apollon , dépofitaires  du  feu  facré. 
Son  temple  eft  le  feul  azyle  qu’il  m’ac-  ■ 
corde  , le  feul  où  je  puiffe  expier  le  fang 
que  j’ai  répandu.  Soyez  témoins  Argiens, 
que  j’ai  terminé  vos  mauff  Errant , -exilé  , 
ma  vie  & ma  mort  attefteront  la  vérité 
des  oracles.  Mais  qu’on  épargne  ma  mé- 
moire, qu’on  ne  me  faffe  point  de  hon- 
teux reproches  , & qu’on  ne  calomnie 
pas  une  aâion  jufle,  puifqu’enfin  j’ai 
délivré  le  royaume  d’Argos,  de  deux 
monftres  qui  l’infeftoient.  Ah!  noires 
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filles  des  enfers  , Gorgones  armées  de 
ferpents , vous  vous  lancez  fur  moi.  C’en 
efl  fait , je  quitte  ces  lieux , je  fuis. 

LE  C H (E  U R. 

Prince  fi  cher  à votre  pere,  quelle  illu- 
Con  vous  agite?  Arrêtez,  que  craignez» 
vous  au  milieu  d’un  fi  grand  triomphe  ? 

O R E s T E.  ^ 

Non , ce  n’eft  point  une  illufion.  Le* 
cris  furieux  de  ma  mere  retentilTent  autour 
de  moi. 

LE  Chœur. 

Son  fang  fume  encore  dans  vos  main*. 
C’ell  ce  qui  trouble  votre  efprit. 

O RE  s T E. 

O ciel  ! leur  nombre  augmente.  Leurs 
yeux  enflammés  diftillent  du  fang. 

LE  Chœur. 

Recourez  à l’expiation.  Apollon  difli- 
pera  vos  terreurs. 

O R E s T £. 

Vous  ne  les  voyez  pas  ces  impitoyables 
furies.  Je  les  vois , elles  me  pourfuivent. 
Je  ne  puis  fou  tenir  leurs  regards. 


S6o  LES  COEPHORES. 

L 1 Chœur. 

Fafle  le  ciel , fafle  le  dieu  qui  vous  pto- 
tege  qu’un  parfait  bonheur  fuccede  à vos 
infortunes. 

Voici  la  troifieme  tempête  qui  ébranle 
le  palais  de  nos  rois.  Les  enfants  du  mal- 
heureux Thyefte  l’inonderent  d’abord  de 
leur  fang.  Un  fécond  attentat  lui  enleva 
par  une  mort  honteufe , le  vaillant  Aga- 
memnon.  Notre  libérateur  lui-même  , ou 
plutôt  le  deflin , y ajoute  de  nouvelles 
horreurs.  Quand  finiront-elles  ? Quand 
cefieront  les  coups  de  la  vengeance  ? 


iFin  du  cinquième  &*  dernier  AUe, 
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PRÉFACE- 

JEschyle  a mis  fur  le  théâtre  toute 
rhiftoire  de  la  famille  d’Agamemnon. 
Il  en  a fait  trois  tragédies.  La  première 
roule  fur  la  mort  de  ce  prince.  Le 
meurtre  de  Clytemneftre  eft  le  fujet  de 
la  fécondé.  Dans  la  troifieme,  Orefte, 
aflaflin  de  fa  mere , eft  abfous  de  ce 
crime , par  le  premier  jugement  qu’ait 
rendu  l’Aréopage. 

Cette  piece  n’eft  point  comparable 
aux  deux  précédentes , quoiqu’elle 
ait  dû  intéreffer  les  Athéniens,  & qu’il 
lui  refte  encore  des  beautés  pour  nous. 
Elle  n’a  de  théâtral  que  fon  fpedacle , 
qui  devoir  être  terrible  & magnifique. 
Il  y a des  chœurs  fublimes , comme 
celui  du  troifieme  a£le , & d’excellents 
traits  de  morale.  L’adieu  d’Orefte  eft 
pathétique.  C’eft  de  ce  pathétique 
grec,  pour  m’exprimer  ainfi,  qui  fe 


3(^4  PREFACE.  * 
répand  dans  toute  lame  du  lecteur, 
& qui  n a été  bien 'conrtu  parmi  nous 
que.de  Racine  & du  grand  Boffuet. 

Je  ne  dis  rien  du  fommell  & du 
ronflement  des  furies  au  premier  a£te. 
C’eft  une  imagination  burlefque.  Il 
m’eft  venu  dans  l’efprit  que  fi  Homere 
eût  été  l’inventeur  de  cette  fiélion , 
Madame  Dacier  fe  feroit  récriée  peut- 
être  que  c’étoit-là  une  idée  très-philo* 
fophique.  L’aflbupiffemenr  des  furies , 
couchées  aux  pieds  d’Orefte , fignifie- 
roit  l’extinêtion  des  remords  dans  le 
cœur  de  ce  meurtrier  ; car  les  furies 
n’étoient  autre  chofe  que  le  trouble  Ôc 
l’agitation  qui  naiffent  du  crime , & 
tourmentent  le  criminel. 

Pour  le  cinqqieme  a£le , il  a dû  pa- 

roître  admirable  aux  Athéniens.  Rien 

n’étoit  plus  propre  à flatter  ce  peuple 

que  de  mettre  en  aêtion  fous  fes  yeux 

l’établiflement  du  tribunal  le  plus  vé- 
nérable 
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nérable  qu’aient  eu  les  nations  ancien- 
nes, puifque  les  dieux  mêmes  y étoient 
jugés.  C’eft  Minerve  elle-même  qui  en 
faitrinftallation.Ledifc'ours  qu’elle  pro- 
nonce à ce  fujet  eft  remarquable.  Il  fe- 
roit  peut-être  fufceptible  d’application. 

....  Que  ce  conjeil  fitprême  conjerve 
parmi  vos  citoyens  le  refpeêi  de  la  juflice^ 
tà"  la  crainte  des  châtiments , double  rem- 
part corare  le  crime,  altérez  pas  mes 
lûîx  par  le  mélange  de  loix  nouvelles... 
Que  cette  cour  augujîe  foh  une  barrie~ 
re  contre  P anarchie  Û"  contre  le  pou- 
voir defpotique.  Quelle  fè  conduifè  tou- 
jours par  les  maximes  dé  une  jujle  févé- 
rité..„  Maintenez  donc  ce  tribunal  ma- 
jejîueux  que  j^ établis  comme  le  boulevart 
de  ces  contrées , & le  falut  ^Athènes; 
Tribunal  que  nom  point  les  autres  na~ 
tions...  Tribunal  incorruptible , prompt  à 
punir  le  crime , & qui  veillera  fans  re- 
lâche à la  confervation  des  citoyens. 
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LA  PYTHONISSE. 

APOLLON. 

minerve. 

ORESTE. 

L'OMBRE  DB  Clytbmnestre. 

LES  EUMENIDES. 

LES  3UGES  DE  L’ARÉOPAGE. 
FEMMES  ATHENIENES. 


U fiitic  tfi  à Daph»  fr  à AtUnat 


SCENE  PREMIERE. 

rie  théâtre  repréfente  Ventrée  du  temple 
d'Apollon  à Delphes."] 

LA  PYTHONISSE. 

Parmi  les  divinités  fatidiques  la  terre 
exige  mes  premiers  hommages.  Thémis , 
fa  fille , occupe  le  fécond  rang.  Le  troi- 
fieme  eft  rempli  volontairement  par 
Phebé,  cette  autre  fille  de  la  terre.  Quand 

Ce  ij 
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le  fils  de  fa  fœur  ( "■  ) naquit , elle  lui  don- 
na l’art  de  deviner  5c  fon  nom,  & on 
l’appclla  Phebus.  Ce  dieu  quittant  les 
marais  5c  les  rocher*  de  Delos  vint  abor- 


der aux  murs  conftruits  par  Minerve.  H 
établit  fon  féjour  fur  le  Parnalfe.  Il  eft 
honoré  par  les  Athéniens  , ces  fils  de 
Vulcain , qui  ont  délivré  les  voies  pu- 
bliques de  rincurfion  des  brigands,  & 
qui  ont  fertilifé  la  terre  par  leurs  travaux. 
Le  peuple  de  Delphes  ( ‘^  ) , fouverain  de 
cette  contrée , célébré  avec  éclat  fa  pré- 
. fence.  Jupiter , dont  lefoufle  divin  l’inf-, 
pire,  lui  affigna  le  quatrième  rang.  Apol- 


( a ) Latone.  La  généalogie 
de»  Dieux  varie  à l’infini  chez 
les  Poètes  & chez  les  Mytho- 
logues. 

(b)  Je  fuis  ici  le  Scholiafte 
Grec  que  je  préféré  prefque 
toujours  à la  verfion  Latine 
de  Stanley , dans  les  endroits 
fufceptihlesde  divers  fens.  Sui- 
vant cette  verfion , il  iâudroir 
traduire  , le  peuple  Del- 
phus fouverain  de  ces  contrées , 
ttaduélion  que  je  fuis  cepen- 
dant bien  éloigné  de  condam- 
ner. Mais  la  ville  de  Delphes 
avoit-ellc  des  Rois  ? Tout  ce 
que  nous  en  dit  la  Fable  , 


c’eft  qu’elle  avoit  été  fondée 
par  un  fils  d’Apollon  , nom- 
mé Delphus.  Le  Scholialle 
s’explique  ainfi  : « 

«I»  -w  / vr 

, aç  tfi  rm  “'“S 

KuÇtpnrt)ç.  Cette  interpré- 
tation ell  appuyée  par  les 
meilleurs  Lexicographes  , qui 
font  du  mot  S\XÇaç  un  ad- 
jtâif.  Henri  Etienne  dans  fon 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque 
dit  en  parlant  de  Delphes  , 
cujus  cives  guoque  ^’iX^ai  no- 
minantur.  On  trouve  dans 
Schrevelius  $' civis  Del- 
phicus.,,. 
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Ion  cfl:  enfin  le  prophète  de  fon  pere.  Je 
dois  à ces  divinités  les  prémices  de  mes 
vœux.  Pallas,  qu’on  a placée  devant  le 
temple  d’Apollon , mérite  auffi  nos  ref- 
peéls.  Je  révéré  les  nymphes  qui  habitent 
dans  les  grottes  du  Parnafle , où  retentit 
le  chant  de  mille  oifeaux.  Je  n’oublirai 
point  Bacchus  qui  fait  fon  féjour  dans 
les  mêmes  lieux,  & qui  conduifoit  les 
bacchantes  quand  elles  déchirèrent  Pen- 
thée  comme  un  animal  timide.  Je  vous 
invoque,  ô fontaines,  ô puiflant  Nep- 
tune , ô Jupiter , le  plus  grand  & le  plus 
parfait  des  dieux. 

Entrons  dans  le  temple.  Fafle  les  dieux 
que  j’y  trouve  un  accès  aufli  favorable 
que  par  le  paflé.  S’il  y a quelques  Grecs 
qui  veulent  me  confulter , qu’ils  appro- 
chent après  avoir  tiré  au  fort  félon  l’ufage. 
Je  réponds  fuivant  les  infpirations  du 
dieu  qui  m’agite.  [Elle  entre  dans  le  temple , 
&*  en  fort  quelques  moments  aprèi.  ] 

O difcours  terribles!  ô fpeftacle  af- 
freux! 11  me  chafie  du  temple.  Je  n’ai  la 

Ce  üj 
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force  ni  de  me  foutenir , ni  de  marcher. 

Mes  genoux  chancellent; tremblante  fous 
le  poids  de  l’âge,  & foiblc  comme  un  * 
enfant , je  ne  puis  que  me  traîner  à terre, 
J’avançois  vers  le  lieu  fecret  des  oracles. 

Je  vois  au  fond  du  fanftuaire  un  mortel 
proferit  par  les  dieux , mais  qui  embraflbit 
l’autel.  Il  avoit  l’air  d’un  fuppliant.  Une 
de  fes  mains,  dégoûtante  de  fang,  tenoit 
une  épée  nue;  il  portoit  dans  l’autre  un 
long  rameau  d’olivier,  environné  d’une 
bandelette  de  laine  blanche.  Autour  de 
cet  homme  dort  une  troupe  de  femmes 
aflTifes.  Quelles  femmes!  Ce  feroient  plu- 
tôt des  Gorgones.  Mais  elles  font  encore 
plus  hideufes  que  ces  monftres.  Je  les  ai 
vus  en  peinture , enlevant  dans  les  airs 
les  mets  de  la  table  de  Phinée.  Celles-ci 
n’ont  point  d’ailes.  Leur  couleur  eft 
noire,  & tout  leur  corps  efl  cflFroyable* 
Pendant  qu’elles  dorment  , il  fort  de 
leurs  narines  un  fouffle  bruyant.  Leurs 
yeux  ouverts  diÔillent  du  fang.  Les  vête- 
ments qu’elles  portent  feroient  indignes 
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des  dieux  8c  des  hommes.  Jamais  rien  de 
fi  difforme  n’a  frappé  ma  vue.  II  n’eft 
point  de  contrée  qui  produifit  impuné- 
ment de  tels  raonftres.  Elle  en  éprouve- 
roit  bientôt  la  fureur.  Que  le  fouverain 
de  ce  temple  en  eonfervc  la  pureté;  ce 
foin  le  regarde , lui  qui  fait  fi  bien  purifier 
toute  habitation  fouillée,  8c  qui  explique 
auÛî  aifément  les  prodiges  qu’il  guérit 
les  maux. 


SCENE  II. 

\Le  théâtre  repréfente  V intérieur  du  temple."] 

APOLLON,  ORESTE,  LES 
EUMENIDES  endormies 
autour  d?0rejîe 

Apollon. 

Non  , je  ne  t’abandonnerai  pas.  Je  ferai 
toujours  près  de  toi , quoique  abfent , 8c 
tes  ennemis  reflfentiront  les  effets  de  ma 
colere.  Les  furies , tu  le  vois , font  à pré- 
fent  plongées  dans  les  bras  du  fommeil. 

Cciv 
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Vieilles  & abominables  filles  , dont  la 
couche  èft  en  horreur  aux  dieux  ^ aux  mor- 
tels & aux  brutes  mêmes.  Elles  n’exiftent 
que  pour  le  malheur  du  genre  humain. 
Cachées  dans  les  ténèbres,  au  fond  des 
abymesdu  Tartare,  elles  font  un  objet 
d exécration  pour  la  terre  & pour  le  ciel. 
Fui , ne  tarde  pas.  Si  elles  venoient  à s’é- 
veiller tu  les  verrois  bien-tôt  tepourfuivre 
avec  fureur  fur  la  terre,  dans  les  ifles& 
fur  les  mers.  Que  rien  ne  t’arrête;  cours  à 
la  ville  de  Pallas,  cours  embrafler  les 
autels  de  la  ddeffe.  Celt-là  que  tu  trouve- 
ras des  Juges  & des  confolateurs.  Je  faurai 
bien  te  délivrer  des  maux  que  tu  fouffres. 
Va,  tu  n’as  rien  fait  que  par  mes  ordres. 

O JR  E s T E. 

^ O Apollon , vous  le  favez;  mon  adion 
n’eft  point  injufte^Prenez  foin  de  mon 
deflin  ^ votre  fecoürs  me  fuffit. 

Apollon. 

Encore  une  fois , ne  crains  rien.  Vous, 
Mercure,  fils  comme  moi  du  maître  des 
dieux  , venez  remplir  vos  fondions.  Ac- 
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compagncz  ce  mortel  malheureux  que  je 
protégé.  Jupiter  même  refpefte  en  quel- 
que forte  les  voeux  fuppliants  des  infor- 
tunés. 


SCENE  III. 

L’OMBRE  DE  CLYTEMNESTRE , 
LES  EUMENIDES  endormies, 

l’  O M B R E. 

V O us  dormez  furies,  vous  dormez!  Le 
fommeil  eft-il  fait  pour  vous?  Peut-on 
me  traiter  ainli  ! Abandonnée  dans  la 
foule  des  morts,  pour  avoir  aflalEné 
mon  époux,  j’erre  au  hafard,  & je  fuis 
pour  les  ombres  un  objet  de  mépris  & de 
haine.  On  me  punit  du  meurtre  d’Aga- 
memnon.  Mais  aucun  dieu  n’efl:  irrité  de 
ma  mort,  de  cette  mort  cruelle  que  j’ai 
reçue  de  la  main  d’un  fils.  Confidérez  ces 
bleflures.  L’efprit  voit  mieux  quand  le 
corps  eft  endormi.  Rappeliez-vous  les 
libations  que  je  vous  ai  offertes,  les  feftins 
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nofturnes  que  je  vous  ai  préfentés  dan* 
ces  heures  qui  vous  font  confacrées,  & 
où  il  n’cft  pas  permis  de  facrifier  à d’autres 
dieux.  Quel  fruit  du  culte  que  je  vous  ai 
rendu!  Vous  foulez  aux  pieds  mes  hom- 
mages. Le  perfide  s’échappe  de  vos  liens 
comme  un  faon  de  biche.  Il  triomphe,  il 
vous  infulte.  Ecoutez  mes  plaintes,  ô 
divinités  infernales;  écoutez  Clytemneftre 
qui  fe  montre  à vous  dans  votre  fommeil* 
LE  Chœur  ronfle. 
Clytemnestrb. 

Vous  me  répondez  par  un  vain  bruit  » 
& votre  proie  s’éloigne.  Vous  pouvez 
dormir  en  eflFet;  les  fuppliants  ne  vous 
importunent  guère. 

LE  Chœur  ronfle,  ..  ' 

Clytemnestrb.  ■ 

Quel  profond  fommeil!  mes  douleurs 
ne  vous  touchent  pas.  Cependant  le 
meurtrier  de  fa  mere  , Orefte  s’enfuit. 
LE  Chœur  ronfle. 
Clytemnestrb. 

Vous  dormez  encore!  Rien  ne  peut 
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VOUS  éveiller.  Ah  ! noires  furies , vous  ne 
favez  faire  que  le  mal. 

LE  C H (E U R ronfle. 

Clytemnestre. 

La  fatigue  & le  fommeil  fe  font  unis 
enfemble  pour  affoupir  ces  monftres  . 
cruels. 

LE  Chœur  ronfle. 

UNE  DES  EUMENIDES  en  rivant. 

Arrête , arrête, arrête. 

Clytemnestre. 

Vous  le  pourfuivez  en  fonge»  tel  que 
l’animal  chaflêur  qui  dans  fon  fommeil 
croit  voir  fa  proie  & pouffe  des  cris  im- 
parfaits. C’eft  affez  dormir,  levez- vous. 
Surmontez  votre  laffitude.  Qu’un  trop 
long  affoupiffement  ne  vous  faffe  pas 
ignorer  le  tort  qu’on  vous  fait.  Soyez 
fenfibles  à de'  juftes  reproches  j ils  font 
l’aiguillon  des  fages.  Pourfuivez  mon 
affaffm;  redoublez  fur  lui  ce  fouffle  de 
fang  que  vous  exhalez  de  vos  entrailles 
brûlantes.  Que  vos  feux  le  deffechent  î 
que  vos  derniers  affauts  l’accableut. 
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* 

SCENE  I y. 

LES  EUMENIDES  s’éveillant  en  furfaut. 

Eveillons-nous  , éveillons-nous.  Tu 
dors!  Leve-toi,  repoufle  promptement  - 
le  fommeil.  Voyons  fi  l’allarme  eft  vaine. 

Ah  ! quel  malheur  ! ah  ! mes  compagnes  , 
quelle  furprife!  quelle  humiliation!  C’eft 
un  affront  irréparable.  Quel  défefpoic 
pour  nous!  II  n’eft  plus  dans  nos  filets. 
Le  fommeil  m’enleve  ma  proie. 

Fils  de  Jupiter,  vous  nous  trahiflez. 
Jeune  dieu  , vous  trompez  de  vieilles 
déeffes.  Vous  protégez  un  impie,  un 
parricide.  Eft-ce  là  fe  comporter  en  dieu  î 
Eft-ce  refpeâer  la  juftice? 

Un  fommeil  paflager.  nous  couvre  de 
confiifion;  il  a caufé  l’accident  qui  nous 
défoie.  Ceft  un  trait  perçant,  un  trait 
qui  nous  déchire , & qui  pénétré  iufque 
dans  nos  coeurs.  Tout  le  fang  de  mes 
veines  en  eft  glacé. 
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Conduite  étrange  de  ces  jeunes  dieux 
qui  régnent  fans  équité  ! Voyez  ce  fiege 
où  le' parricide  étoit  aflis  ; voyez-le  tout 
couvert  de  fang.  Ce  temple  femeux  a 
donc  été  l’azyle  d’un  fcélérat  qui  l’a  fouillé 
par  fa  préfence. 

O Apollon,  vous  avez  prophané  votre 
fanéluaire  en  y recevant  ce  parricide , en 
l’y  apellant  vous-même , pour  honorer 
rinjuftice , & pour  outrager  d'anciennes 
divinités. 

Mais  ce  dieu  li  cruel  pour  nous,  ne  le  dé- 
livrera pas  de  nos  mains.  Il  fuiroit  envain 
fous  la  terre  ; nous  l’attendons  par-tout. 
En  quelque  lieu  qu’il  fuie  fon  crime  inr 
expiable  le  fuivra. 
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I 


ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE. 

APOLLON , LES  EUMENIDES. 

Apollon. 

Sortez  promptement  de  ce  temple. 
Sortez  de  la  demeure  facrée  où  je  rends 
mes  oracles.  Craignez  que  je  ne  vous 
perce  de  mes  traits,  & qu’ils  ne  vous 
forcent  à vomir  à gros  bouillons  les  flots 
de  fang  humain  que  vous  avez  bus.  Ce 
féjourn’eft  pas  fait  pour  vous.  Allez  dans 
les  lieux  où  l’on  ne  voit  que  vengeances 
barbares , que  meurtres , mutilations  , 
avortements  forcés  ; où  Ton  n’entend  que 
des  cris  de  mortels  expirants  dans  les  plus 
aSreux  fupplices.  Filles  abominables  aux 
dieux,  ce  font-là  les  fêtes  que  vous  re- 
cherche*. Vos  moeurs  font  peintes  fur 
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votre  front.  Vous  devez  habiter  dans 
l’antre  fanglant  d’un  lion , & non  dans  le 
fanftuaire  où  les  oracles  font  confultcs. 
Fuyez  troupe  infâme, troupe  abandonnée; 
fuyez  ; il  n’eft  point  de  dieu  qui  daignât 
vous  prendre  fous  fa  conduite,  ni  vous 
honorer  de  fes  ordres. 

LES  ËUMENIDES. 

Ecoute , dieu  qui  nous  traites  fî  mal. 
Tu  n’es  pas  feulement  le  complice  des 
crimes  d’Orefte  ; tu  en  as  été  l’unique  inf- 
tigateur. 

Apollon. 

Que  voulez- vous  dire? 

LES  Eumenides. 

S’il  a tué  fa  mere,  c’eft  pour  t’obéir; 
Apollon. 

Je  lui  ai  commandé  de  venger  fon  pere. 

LES  Eumenides. 

Tu  l’as  reçu  tout  fouillé  du  fang  ma- 
ternel. 

Apollon. 

Oui,  )’ai  voulu  qu’il  fe  réfugiât  dans 
cet  azyle. 
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LES  EüMENIDES. 

Et  tu  nous  reproches  de  pourfuivre  un 
parricide  ? 

Apollon. 

Vous  ne  devez  point  entrer  dans  ce 
temple. 

LES  Eumenides. 

On  nous  l’a  ordonné. 

Apollon. 

Ce  miniftere  fi  noir  qu’a-t-il  donc  de 
flatteur  pour  vousl 

LES  Eumenides. 

Nous  ne  laiflbns  point  de  retraite  au 
meurtrier  de  fa  mere. 

Apollon. 

C’eft  une  adultéré  qui  a tué  fon  époux. 

LES  Eumenides. 

Mais  elle  n’a  pas  dû  périr  par  la  main 
d’un  fils. 

Apollon. 

Vous  refpeftez  bien  peu  les  droits  de 
l’hymen , & Jupiter  & Junon  qui  en  font 
les  garants.  Que  deviendroient  les  plai- 
firs  purs  de  l’hymenée  qui  font  fi  chers 

aux 
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aux  mortels  ? Le  lit  nuptial  eft  facré;  les 
ferments  le  défendent  mal  quand  il  n’eft  pas 
gardé  par  la  Juftice.'  Vous  favorifez  ainff 
ces  époux  perfides  qu’on  voit  attenter  à 
la  vie  l’un  de  l’autre.  Ils  ne  font  point 
l’objet  de  votre  colere.  Vous'la  déployez 
injuftement  fur  Grefte.  Je  le 'vois:  la' 
mort  de  Clytemneftre  vous  révolte;  le 
meurtre  d’Agamemnon  ne  vous  touche 
point.  Mais  Pallas  en  fera  le  juge. 

LES  Eumenides. 

Nous  ne  quitterons  point  les  pas  de  ce 
meurtrier, 

A P O LL  OfT.-  ' • 

i 

Suivez-le  donc.  Redoublez  vos  peines 
& vos  efforts.  - / V 

LES  Eumeni  de  s. 

N’arrête  plus  notre  vengeance  par  tes 
difcours. 

Apollon. 

Je  ne  fouffrirai  pas  que  vos  fureurs  le 
tourmentent. 

LES  EuMENIDES. 

Ton  pouvoir  eft  grand  à la  cour  de 

Dd 


Digitized  by  Google 


sS2  LES  EUMENIDES, 

Jupiter  ; nous  le  favonç.  Mais  le  fang^ 
maternel  crie  vengeance.  Nous  fuivrons 
ce  parricide;  il  nous,  verra  par-tout  fur 
fes  traces. 

Apollon. 

Je  ferai  fon  défenfeur*  Je  délivrerai 
celui  qui  m’implore.  J 'irriter  ois  contre, 
moi  les  dieux  & les  hommes  fi  je  trahiflbis 
les  vœux  d’un  fuppliant. 
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ACTE  III. 


Le  théâtre  repréfente  la  ville  cC Athènes , le 

temple  de  Minerve. 


SCENE  PREMIERE. 

ORESTE. 

O Minerve,  j’arrive  en  ces  lietix  par 
ordre  d’Apollon.  Reçois  favorablement 
un  infortuné  que  d’autres  dieux  n’ont  pas 
repouffè  de  leur  temple.  Accablé  de  fa- 
tigues , épuifé  par  de  longues  courfes, 
après  avoir  traverfé  tant  contrées  & 
tant  de  mers,  je  viens  pour  obéir  aux 
oracles  de  Delphes,  je  viens,  puiflante 
déefle , me  profterner  au  pied  de  tes  autels. 
J’y  attendrai  que  tu  daignes  prononcer 
fur  mon  fort.  ' . , 

D d ij 
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SCENE  II. 

ORESTE,  LES  EUMENIDES.  - 

UNE.  DES  EuMENIDES. 

Le  voici.  Des  indices  certains  nous 
l’ont  découvert.  Hâtez-vous  ; il  n’eft  pas 
befoin  d’entendre  fa  voix.  Nous  l’avons 
reconnu  comme  un  chaflcur  reconnoît  fa 
proie  aux  gouttes  de  fang  qui  marquent 
fes  vertiges.  La  refpiration  me  manque. 
Il  n’ert  point  de  terre  ni  de  mer  que  je 
n’aie  parcourue  rapidement.  Il  s’eft  ré- 
fugié dans  ce  temple.  Je  fens  avec  joie 
i’odeur  du  fang  dont  il  eft  fouillé» 
deuxieme  Eümemide. 
Prenez  - garde.  Obfcrvez  toutes  les 
ilfues.  Qu’il  ne  fuie  pas  une  fécondé  fois 

de  nos  mains.  - . . . 

X r'o  isieme  Eümenide.  ^ 
Ses  forces  font  épuifées.  Il  embrafîe  la 
ftatue  de  Pallas  dans  l’efpoir  d’un  juge- 
ment favorable. 
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QUATRIEME  EuMENIDE. 

Il  fc  fîate  en  vain.  Le  fang  de  fa  mere 
eft  répandu  pour  toujours.  La  terre  qui 
en  eft  humeftée,  ne  le  rendra  plus. 

Chœur  des  Eumenides  • 

Malheureux , il  efl:  temps  que  ton  fup- 
plice  commence.  Nous  dévorerons  tes 
membres,  nous  boirons  ton  fang.  Nous 
te  précipiterons  vivant  au  fond  des  enfers , 
où  le  châtiment  des  parricides  t’eft  pré- 
paré. C’eft-là  que  tu  verras  les  impies, 
qui , comme  toi , ont  outragé  les  dieux 
âc  les  hommes , les  droits  de  la  nature , âc 
ceux  del’hofpitalité.  IlsfoufFrentdes  tour- 
ments proportionnés  à leurs  crimes.  Plur 
ton  efl:  le  juge  abfolu  des  mortels  dans 
ces  royaumes  foiîterrains.  11  fait  tout;  rien 
n’échappe  à fon  fouvenir. 

O R E s T E. 

Inftruit  par  mes  malheurs , je  fai  plus 
d’un  moyen  d’expier  mon  crime.  Je  fais 
parler  & me  taire.  Un  maître  bien  fage 
m’a  enfeigné  ce  que  je  dois  dire  en  ce 
jour.  Le  fang  qui  a rougi  ma  main,  s’en 

.Ddiij 
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d’Apollon  ne  peut  te  fouftraire  à nos 
fureurs,  ni  t’aflurer  une  impunité  donc 
tu  jouirois  infolemment.  Tu  feras  la  proie 
des  démons  (*).  le  jouet  de  leurs  bar- 
baries. Tu  ne  réponds  rien  ; tu  crois  par 
des  lignes  dédaigneux  détourner  l’effet 
de  nos  menaces.  Dès  le  berceau  tu  fus 
confacré  auxEumenides.  Nous  ne  t’égor- 
gerons point  pour  te  dévorer.  Tu  feras 
tout  vivant  notre  nourriture.  Ecoute  nos 
chants , écoute  ; ôc  que  la  frayeur  enchaîne 
tes  fens  ( ). 

V 

Uniffons  nos  voix,  de  dans  nos  concerts 
effroyables  apprenons  aux  mortels  le  fort 
que  leur  deftinent  les  furies.  Nous  fommes 
juftes;  nous  épargnons  les  mains  pures. 
L’homme  innocent  eft  pour  jamais  à cou- 
vert de  nos  rigueurs.  Mais  tout  criminel , 
tout  fcélérat , qui , comme  cet  affaflin , 


( b ) Stanley  a fuividans  cet 
endroit  toutes  les  éditions  qui 
avoient  précédé  la  (îenne  , & 
qui  mettent  dans  la  bouche 
d’Apollon  cette  fuite  du  dif- 
couts  des  furies  ; Tu  feras  tout 
viuaat  notre  nourriture.  . . 


Henri  Étienne  n’a  point  mar- 
qué  dans  fes  notes  cette  in- 
concevable bévue.  Robortel  Se 
Paw  font  les  premiers  qui  s’en 
foientapperçus  , en  la  lailTant 
néanmoins  dans  le  texte , 
d’où  il  nd  lalloit  qu’dtec  ces 
deux  lettres  A^. 
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voudroit  tacher  à nos  yeux  fes  mains  en- 
fanglantées , nous  trouve  toujours  fur  fes 
pas,  prêtes  à venger  les  morts,  Sc  à lui 
redemander  le  fang  qu’il  a répandu. 

Toi  qui  nous  as  engendrées,  fombre 
mere  des  furies , 6 nuit , écoute  la  voix 
de  tes  filles , ces  vengerelfes  des  vivants 
& des  morts.  Apollon  nous  deshonore. 
Il  prétend  nous  arracher  ce  malheureux, 
qui  doit  expier  par  fon  trépas  le  meurtre 
de  fa  mere.  Préparons  pour  ce  facrifice  des 
chants  qui  excitent  le  trouble , le  délire  & 
l’égarement.  Hymne  infernal  que  n’ac- 
compagnent point  les  doux  accords  de 
la  lyre,  ôc  dont  l’effet  eft  d’engourdir  les 
efprits,  &de  deffécher  les  coeurs. 

Les  loix  irrévocables  du  fort  nous  or- 
donnent de  pourfuivre  les  meurtriers  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  defcendent  fous  la  terre. 
La  mort  même  ne  les  délivrera  pas.  Pré- 
parons pour  ce  facrifice  des  chants  qui 
excitent  le  trouble , le  délire , & l’égare- 
ment. Hymne  infernal  que  n’accompa- 
gnent point  les  doux  accords  de  la  lyre , 
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& dont  l’effet  eft  d’engourdir  les  efpritsdc 
de  deffccher  les  coeurs. 

Le  deftin  nous  interdit  l’approche  des 
immortels.  Leurs  feftins  ne  font  pas  les 
nôtres.  Nous  fommes  toujours  dans  le 
deuil.  Nous  détruifons  les  familles  qu’un 
parricide  a rendu  coupables.  Le  meurtrier , 
quelque  fort  qu’il  foit , ne  nous  échape 
point.  Son  fang  répandu  fe  mêle  avec 
celui  qu’il  a verfé. 

Obtenons  des  dieux  par  nos  prières 
qu’ils  ne  s’embarraffent  point  de  ces  for- 
faits , qu’ils  refufent  d’en  être  les  juges  * 
& qu’ils  nous  en  abandonnent  lapunition. 
Jupiter  détefte  les  homicides  ; il  ne  daigne 
ni  leur  parler  ni  les  entendre.  La  gloire 
dont  ils  jouiffoient  parmi  les  hommes, 
ne  les  fuit  pas  aux  enfers.  Elle  s’évanouit 
à notre  afpeff , & s’anéantit  fous  nos 
pieds  teints  de  fang. 

Nous  tombons  fur  eux  avec  violence. 
Fatigués  des  efforts  qu’ils  ont  fait  pour 
nous  fuir , ils  chancellent  dans  leur  courfe, 
& nous  les  accablons  de  tourments  in- 
fupportables. 
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Ce  parricide  ne  connoît  point  fon 
état.  Le  crime  l’aveugle  ; fa  malheureufe 
renommée  l’environne  de  ténèbres  dans 
le  temple  où  il  s’eft  caché. 

Il  s’y  croit  en  fûreté  ; mais  nous  achè- 
verons notre  vengeance.  Nous  gardons 
le  fouvenir  des  forfaits , & les  coupables 
ne  peuvent  nous  fléchir.  Nous  pourfui- 
vons  les  aftions  infâmes  qu’on  a cru  dé- 
rober à la  vigilance  des  dieux , & qu’une 
épaiflTe  obfcurité  cache  à tous  les  regards 

Tous  les  mortels  doivent  donc  nous 
refpefter  & nous  craindre.  Nous  tenons 
du  deflin  & des  dieux  le  pouvoir  facré 
que  nous  exerçons.  On  nous  a toujours 
honorées.  On  révère  les  Eumenides, 
quoiqu’elles  faffent  leur  féjour  dans  les 
ténébreux  abymes  des  enfers. 
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SCENE  PREMIERE. 


MINERVE  , qui  dejcend  du  ciel  dans  fon 
temple,  ORESTE , LES 
EUMENIDES. 

Minerve. 

J’ai  entendu  de  grands  cris  fur  les  bords 
du  Scamandrc , vers  ces  lieux  échus  (*) 
par  le  droit  de  la  guerre  aux  plus  illuftres 
des  Grecs,  qui  me  les  ont  confacrés  à 
perpétuité , Sc  en  ont  donné  la  pofleffion 
aux  enfants  de  Théfée.  Je  fuis  accourue  à 
ce  bruit.  Mon  char  a traverfé  rapidement 

. ( a ) Les  Habitants  de  Mity-  lene  , 8c  Phrynon  pour  les 

lene  avoient  déclaré  la  guerre  Athéniens.  Celui-ci  fut  vatn- 
aux  Athéniens  touchant  la  eu  ; Athènes  perdit  Sigée. 
propriété  de  la  ville  de  Sigée  , Efchylc  prend  occaCon  d’en 
fur  les  bords  du  Scamandre.  rappcller  le  fouvenir  â fes 
Les  deux  Peuples  voulurent  Citoyens  pouf  les  engager 
terminer  leurs  difFérens  par  indircétement' â reprendre  les 
un  combat  fingulier.  Pittacus  armes , & reconquérir  Sigée 
combattit  pour  ceux  de  Mity*  fur  les  Miiylénieat. 
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les  airs^  aidé  par  l’égide  & par  le  fouffle 
des  vents.  Je  ne  crains  rien;  mais  ce  que 
je  vois  m’étonne.  Qui  êtes-vous  ? parlez. 
Ceft  à vous  tous  que  je  m’adrefle , & à 
cet  étranger  qui  eft  affis  aux  pieds  de  ma 
ftatue , 5c  à vous  qui  ne  reflemblez  ni  aux 
dieux  ni  aux  hommes.  Ce  n’eft  pas  que 
j’infulte  à votre  difformité  ; ce  feroit  une 
injuftice, 

LES  Eumenides. 

Déeffe,  iffue  de  Jupiter,  vous  faurez 
tout  en  peu  de  mots.  Nous  fommes  les 
filles  éternelles  de  la  nuit.  On  nous  ap- 
pelle furies  dans  les  royaumes  fouterrains. 

Minerve. 

Je  connois  votre  origine  Sc  votre  nom; 

LES  Eumenides. 

Nous  vous  dirons  auffi  quel  eft  notro 
miniftere. 

Minerve. 

Vous  le  pouvez,  je  fuis  prête  à vous 
entendre. 
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LES  EuMENIDES. 

Nous  ne  laiflbns  point  de  retraite  aux 
parricides. 

Minerve. 

Eft-ce  là  tout  leur  fupplice  ? 

LES  Eumenides. 

Ils  ne  trouvent  de  repos  nulle  part. 

Minerve. 

Traitez-vous  ainfi  l’infortuné  que  je 
vois  f 

LES  Eumenides; 

. Il  n’a  pas  craint  d’égorger  fa  merc. 

Minerve. 

Quelque  pouvoir  redoutable  ne  l’a-t-il 
pas  forcé  ? 

LES  Eumenides. 

Qui  pouvoir  le  forcer  à commettre  un 
C grand  crime(  *) ? 

Minerve. 

Vous  l’aceufez.  11  eft  préfent;  qu’il  fé 
défende. 

(a)  AL»,tiç  itiyKtit  «U-  phorcs  , que  c’ejl  Apollon  qui 
rtttç  Tfiur  ttarai  j ce  vers  fe  ^ commandé  le  meurtre  de 

rapporte  vifibleracnt  à ce  /<*  tttere, 
qu’Otefle  di(  daas  1er  Coe-  > 
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LES  EuMENIDES. 

Mais  il  ne  veut  ni  prêter  le  ferment  ni 
le  déférer. 

Min  e r V e. 

Vous  montrez  plus  de  juflice  dans  vos 
difcours  que  dans  vos  aftions. 

LES  Eumenides. 

Expliquez  - vous.  Nous  connoilTons 
votre  fageffe. 

Minerve. 

Ce  n’eft  point  par  le  ferment  qu’on 
peut  convaincre  un  criminel. 

LES  Eumenides. 

■ Examinez  vous-même  ce  coupable , & 
prononcez. 

Minerve. 

Me  prenez-vous  pour  arbitre  ? 

LES  Eumenides. 

Vous  méritez  nos  refpeéls  par  votre 
naiffance  & par  vous-même. 

Minerve. 

Qu’avez-vous  à répondre , ô étranger  ? 
quel  eft  votre  pays  , votre  naiffance  ? 
quelles  font  vos  avantures  f Pourquoi 
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embraflez-vous  mon  autel  dans  la  poflure 
d’un  fuppliant  ? Eft-ce  avec  confiance  en 
la  juftice  de  votre  caufe  , comme  autrefois 
Ixion  ( » ) quand  il  embraflbit  la  ftatue  de 
Jupiter?  Répondez  clairement  fur  tout 
cela. 

O R E s T E. 

Dcefle  équitable , vos  dernieres  paroles 
tranquillifent  mon  efprit.  Non,  je  ne 
fuis  plus  au  rang  des  hommes  impurs, 
& votre  augufie  image  n’a  point  contrafté 
de  fouillure  par  l’attouchement  de  mes 
mains.  Vous  le  favez,  tout  mortel  cou- 
pable d’un  meurtre  doit  garder  le  filence 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  purifié  par  le  fang 
expiatoire  d’un  jeune  taureau,  J’ai  fubi 
cette  loi  facrée;  j’ai  reçu  fut  mon  corps 
des  effufions  de  fang  Sc  d’eau.  Je  fuis 
donc  fans  inquiétude  à cet  égard.  Pour 
ma  nailTance , la  voici.  Argos  eft.  ma 
patrie.  Mon  pere  vous  eft  bien  connu, 
c’eft  Agamemnon , ce  chef  des  armées  & 

(a)  Ixion  fût  le  premier  I fe  réftigu  aux  autels  dei 
<jui  pour  un  meurcte  coauois  | Dieux. 
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des  vaiffeaux  des  Grecs,  par  les  mains 
duquel  vous  avez  détruit  la  ville  de 
Troye.  A peine  fut-il  de  retour  dans  fon 
palais  qu’il  y périt  miférablement.  Ma 
Hiere  employant  le  plus  cruel  des  artifices, 
raflaffina  dans  le  bain , & ne  cacha  point 
fon  crime.  J’étois  alors  en  exil.  Je  revins , 
Ôc  je  poignardai , je  l’avoue  , cette  mere 
odieufe  qui  m’avoit  privé  d’un  pere  fi 
cher.  Apollon  conduifit  mon  bras.  I] 
m’avoit  prédit  les  plus  grands  malheurs , 
C je  ne  puniflbis  pas  les  meurtriers  d’A- 
gamemnon.  Décidez , déefle fi  j'ai  bien 
ou  mal  fait.  Je  me  foumets  à votre  juge- 
ment, quel  qu’il  puifle  être. 

Minerve. 

Cette  caufe  efl:  au-deffus  des  mortels , 
& moi-  même  je  ne  puis  la  juger , puifqu’il 
s’agit  d’un  meurtre  dont  on  pourfuit  le 
châtiment.  Cependant  tu  ne  t’es  appro- 
ché de  mon  temple  qu’après  avoir  rempli 
tous  les  devoirs  de  l’expiation.  Si  l’on' 
te  déclare  innocent , je  te  recevrai  dans 
ma  ville.  Pour  les  furies  dont  le  miniftere 

efl 
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«ft  odieux,  je  fouhaiterois  qu’elles  fuffent 
confondues , & forcées  de  fe  retirer.  Je 
ne  puis  foufFrir  dans  mon  temple  le  venin 
qu’elles  diftillent.  Voilà  mon  fentiment 
qui  doit  être  une  loi  pour  les  deux  par- 
tis (“).  Mais  il  m’eft  impoffible  de  ren- 
voyer ces  monftres  malfaifants , & puif^ 
qu’il  faut  néceflairement  prononcer  fur 
leur  accufation , je  vais  établir  un  tribu- 
nal pour  juger  les  rheurtres  ; j’exigerai  le 
ferment  des  juges  qui  le  compoferont , & 
ce  tribunal  fera  perpétuel.  Vous,  Eu- 
ménides , vous , Orefte  , fournilTçz  les 
preuves  & les  témoins.  Je  choifîrai  les 
plus  éclairés  & les  plus  intègres  des  Athé-' 
niens  pour  leur  confier  décifion  de 
cette  càufe.  Liés  pat  la  religion  du  fer-« 
ment  ils  ne  trahiront  point  l’équité. 


(d)  Paw  dans  Tes  rcnurqucs 
emenddifRiemmcntcecte  par- 
ti* da  difcours  de  Minerve. 
J’avois  d’abord  adopté  fon  in- 
terprétation. Un  examen  plus 
réAéchi  m’a  fait  voir  que  ce 
çommenrateut  s’écoir  trop 
rapproché  du  fent  licréral , 


& qu'il  falloir  en  cet  endroit, 
comme  dans  plulîeurs  aucret 
du  même  auteur,  recourir  au 
fens  d’analogie.  Javoue  que 
cette  maniéré  de  traduire  efl; 
un  peu  arbitraire.  Mais  j’en 
ai  uié  fobremenc  ,'&c’eft  Efj 
chple  que  j*  traduis. 
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SCENE  II. 

les  EUMENIDES  . km  du  temple  de 
Minerve. 

X)es  loix  nouvelles  vont  tout  rcnverfer 
fi  ce  parricide  eft  abfous.  L’affurance  de 
l’impunité  multipliera  ce  crime  parmi  les 
mortels.  Les  peres  à l’avenir  auront  tout 
à craindre  de  leurs  enfants. 

Les  furies  qui  veillent  fur  les  humains, 
ne  puniront  plus  cet  abominable  forfait. 
Nous  laiflerons  faire  aux  hommes  tout 
ce  qu’ils  voudront.  On  n’entendra  parler 
déformais  que  d’attentats  & de  meurtres. 
Tout  fera  dîms  la  confufion.  Les  oppri- 
més n’auront  ni  défenfeurs  ni  vengeurs. 

Que  les  malheureux  cefient  de  recourir 
à nous;  qu’ils  ne  s’écrient  plus  : ô juftice  ! 
ô trône  des  furies!  Qu’obtiendront  au- 
jourd’hui lés  gémiffements  lamentables 
d’une  mere  ou  d’un  pere  égorgé  par  fes 
enfants?  Le  palais  de  la  Juftice  eft  détruit. 
Quelquefois  l’homme  eft  épouvanté 
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par  un  regard  févere  des  dieux  qui  pénétré 
jufqu’au  fond  du  coeur.  La  crainte  des  tour- 
ments eft  utile  û elle  empêche  le  crime. 
Mais  quels  mortels,  quels  états  refpec- 
teront  la  juflice  fi  fes  carafteres  lumi- 
neux ne  font  plus  imprimés  dans  les 
âmes! 

L’anarchie  & le  defpotifme  font  éga- 
lement odieux.  Le  gouvernement  mitoyen 
eft  celui  que  les  dieux  protègent.  Chaque 
objet  fixe  leur  attention.  En  un  mot  l’in- 
jure eft  la  fille  de  l’impiété.  La  fagefle 
fait  le  véritable  bonheur , le  feul  qui  foit 
digne  de  nos  vœux. 

Révérez  donc  les  autels  de  la  Juftice. 
Ne  la  facrifiez  pas  à l’amour  du  gain; 
vous  en  feriez  punis  tôt  ou  tard.  Honorez 
vos  peres  & vos  meres,  & ne  violez 
jamais  les  devoirs  de  riiofpitalité. 

Celui  qui  pratique  la  juftice  fans  y 
être  forcé , ne  fauroit  être  malheureux; 
il  ne  rifque  point  de  périt.  Mais  celui 
qui,  fans  refpeft  des  loix  & de  l’équité, 
confond  tout,  viole  tout,  fera  infailli- 

E e ij 
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blement  naufrage  quand  la  tempête  atta- 
quera fon  vailTeau. 

^ Les  dieux  qu’il  implore  ne  l’écoutenC 
pas  ; il  lutte  vainement  avec  l’orage.  Le 
ciel  fe  moque  à fon  tour  de  ces  mortels 
téméraires  quand  il  les  voit  humiliés 
fous  le  malheur  qui  Içs  enchaîne , & fans 
efpoir  de  le  furmonter.  Leur  prolpérité 
fe  brife  contre  Técueil  de  la  vengeance. 
Ils  périflent,  Sc  ne  laiifent  après  eux  ni 
regrets  ni  fouvenir. 
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ACTE  V. 

r«-  ' — — I 

. SCENE  PREMIERE. 

MINERVE,  APOLLON,  LES 
EUMENIDES,  ORESTE,  LES 
JUGES,  LE  HERAULT,  LE 
PEUPLE. 

Minerve. 

Hérault,  contenez  le  peuple,  & pu- 
bliez mes  ordres  au  fon  de  la  trompette. 
Qu’on  faffe  filence  à la  vue  de  ce  tribu- 
nal. Que  la  ville  d’Athènes  obferve  per- 
pétuellement mes  loix.  Qu’elles  guident 
les  juges  dans  la  caufe  importante  qu’ils 
vont  décider. 

LES  Juges. 

Puiflant  Apollon , qu’avez-vous  à dire  ? 
Commencez. 

Apollon.  / ' 

Je  viens  fervir  de  témoin  à Orefte, 

E e iij 
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Il  a cherché  un  azyle  dans  mon  temple; 
Je  l’ai  pris  fous  ma  proteélion  , âc  c’ell 
moi-même  qui  l’ai  purifié..  Je  fuis  com- 
pris dans  l’accufation  , car  on  m’im- 
pute le  meurtre  qu’il  a commis.  Mais 
vous,  Minerve,  qui  devez  confirmer  le 
jugement  qu’on  va  rendre,  ordonnez 
qu’on  y procédé  en  réglé. 

Minerve. 

Eumenides , approchez.  Je  vous  déféré 
la  parole.  C’efl  aux  accufateurs  qu’il  ap- 
partient d’expofer  d’abord  le  fait. 

LES  Eumenides. 

Nous  fommes  plufieurs.  Mais  une  feule 
d’entre  nous  parlera.  Toi , réponds  exac- 
tement à nos  interrogations.  Eft-il  vrai 
que  tu  aies  poignardé  ta  raeref 

O R E s T E. 

Je  l’ai  poignardée.  J’en  conviens. 
l’Eumenide. 

C’eft  un  aveu  bien  important. 

O R E s T E. 

N’en  prenez  pas  avantage  ; je  n’en  fuis 
point  allarraé. 
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l’Eümenide. 

De  quelle  maniéré  lui  donnas-tu  la  mort  ? 

, Ores  TE. 

En  lui  enfonçant  mon  poignard  dans 
la  gorge. 

l’Eumenide. 

Qui  te  l’a  confcillé  ? qui  te  l’a  perfuadc  ? 

O R E s T E. 

Les  oracles  d’Apollon.  Il  l’atteftera 
lui-même. 

l’Eumenide. 

A-t-il  pu  t’ordonner  un  parricide  f 

O R E s T E. 

Je  ne  rois  pas  encore  que  je  doive 
m’en  repentir. 

l^Eumenide. 

Tu  parleras  différemment  fi  Ton  te 
condamne. 

O RE  s TE 

Je  veux  le  croire.  Mais  mon  per^  faura 
bien  me  feeourir  du  fond  du  tombeau. 
l’Eumenide. 

En  tuant  fa  mere  il  a compte  fur  l’ap- 
pui des  morts. 

Ee  iv 
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O JR  E s T E. 

Elle  étoit  coupable  de  deux  crimes. 
l’Eumenidk.  , 

Quels  font-ils  ! Fais-les  connoître  à tes 
juges. 

O R E s T E. 

Elle  a tué  en  même-temps  & fon  époux 
& mon  pere. 

l’Eumenide. 

Oui , mais  elle  a expié  fon  crime  par  fa 
mort , & toi  tu  vis  encore. 

O R ES  T E. 

Que  ne  la  pourfuiviez-vous  lorfqu’elle 
voyoit  encore  le  jour  ? 

l’Eumenide. 

L’époux  qu’elle  a immolé,  n’étoît  pas 
du  Blême  fang  qu’elle. 

O R E s T E. 

Hé  ! fuis- je  né  du  fang  de  ma  mere  ? 

, l’Eumenide. 

Quoi  ! fcélérat , elle  ta  nourri  dans  fon 
fein,  &tu  méconnois  un  fang  fi  cher? 

O R E s T E. 

Apollon , il  efl:  temps  de  me  rendre 
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témoignage.  Déclarez  fi  le  meurtre  de 
ma  mere  eft  légitime.  J’avoue  que  je  l’ai 
commis;  c’eft  à vous  de  décider  li  mon 
aftion  eft  jufte  ou  criminelle.  Votre  ré- 
ponfe  fera  la  mienne. 

A P O L L o N. 

Je  répondrai  conformément  aux  dé- 
crets de  Minerve,  & devin  moi-même» 
je  ne  cacherai  point  la  vérité.  Quand  mes 
oracles  font  confultés,  foit  pour  un 
homme , iÿit  pour  une  femme , ou  pour 
une  ville  , ils  ne  répondent  que  ce  qui 
leur  eft  ordonné  par  le  fouverain  des 
dieux.  O fénat,  c’eft  fur  cela  que  vous 
devez  juger.  C’eft  votre  loi.  Le  ferment 
ne  doit  pas  l’emporter  fur  Jupiter. 

LE  Chœur  des  Eumenides. 

Ce  dieu  t’a  donc  commandé  de  dire  à 
Orefte  que  s’il  vengoit  le  trépas  d’Aga- 
memnon,  il  ne  feroit  pas  puni  de  la  mort 
de  Clytemneftre  ? 

Apollon. 

Le  meurtre  d’une  femme  eft-il  en  effet 
comparable  à l’aflaffinat  d’ùn  roi , qui  ne 


40<J  LES  EUMENIDES, 
tient  fa  puiflance  que  de  Jupiter?  Et 
comment  ce  roi  a-t-il  péri  ? Ce  n eft  pas 
fous  le  fer  d’une  Amazone  ; mais , ô 
Minerve,  ô juges  vénérables,  c’eft  au 
retour  d’une  guerre  où  il  s’étoit  couvert 
de  gloire , que  ce  prince  viftorieux , oc- 
cupé du  bonheur  de  fes  amis , a perdu  la 
vie  fous  le  poignard  d’une  époufe , dans 
un  voile  perfide  dont  on  l’avoit  enve- 
loppé , & dans  un  bain  qui  lui  a fervi  de 
cercueil.  Telle  a été  la  fin  de  ce  héros , o 
magiftrats  d’Athènes.  Je  vous  l’ai  racon- 
tée pour  que  le  tribunal  à qui  le  jugement 
de  ce  crime  eft  dévolu , en  conçoive  une 
jufte  horreur. 

LE  Chckür  pes  Eumbnides. 

Si  l’on  t’en  croit , Jupiter  eft  le  ven- 
geur des  peres.  Et  cependant  il  mit  le 
fien  dans  les  fers , il  enchaîna  |e  vieux 
Saturne.  Ce  fait  n’eft-il  pas  contraire  à 
tes  difeours?  Pefez  bien  fur  ces  circonf- 
tances,  ô magiftrats  qui  nous  écoutez. 

Apoppon. 

Ah!  monftres  abominables,  monftres 
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<jue  les  dieux  détellent , il  eft  aifé  de  tiret 
des  fers  celui  qu’on  y a mis.  La  liberté  efl: 
le  remede  de  l’efclavage.  Mais  quand  la 
terre  s’ell  abreuvée  du  fang  d’un  mortel , 
il  n’y  a plus  pour  lui  de  retour  à la  vie. 
Jupiter  mon  pere  n’a  point  inventé  d'en- 
chantements vainqueurs  de  la  mort.  Tout 
le  relie  dépend  de  lui , & n’eft  qu’un  jeu 
de  fa  puilTance. 

LE  Choeur  des  Eumenides. 

Voi  de  quels  moyens  tu  te  fers  pour 
faire  abfoudre  ce  coupable.  Ofera-t-il 
retourner  dans  le  palais  paternel  d’Argos 
qu’il  a fouillé  du  fang  de  fa  mere  ? De 
quels  autels  publics  le  laiflera-t-on  appro- 
cher? Quelle  fociété  ofera  l’admettre  à 
fes  facrilîces  ? 

A P O L L O K. 

L’apologie  d’Orelle  ell  fondée  fur  de 
bonnes  raifons  : écoutez -les.  L’enfant 
n’ell  point  l’ouvrage  de  la  mere;  c’ell 
par  le  pere  feul  qu’il  ell  engendre.  La 
femme  ell  Amplement  dépolitaire  du  fruit, 
& les  dieux  le  confervent.  Jupiter  lui- 
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même  eft  un  exemple  qu’on  peut  être  pere 
fans  aucun  concours  de  femme.  Il  a donné 
le  jour  à Pallas , & jamais  déefle  n’a  rien 
produit  de  fi  parfait.  O déefle  j’éléverai 
au  plus  haut  point  de  grandeur  la  ville 
& le  peuple  que  vous  protégez.  J’ai  en- 
voyé Orefte  dans  ce  temple  pour  l’atta- 
cher aux  Athéniens  par  des  noeuds  invio- 
lables. Qu’il  foit  leur  allié  ; que  fes  def- 
cendants  le  foient  après  lui , & que  des 
ferments  réciproques  uniffentà  jamais  les 
deux  nations.  *' 

Minerve. 

La  caufe  eft  aflêz  éclaircie.  Que  chacun 
donne fonfuffrage , &ne  confulte  que  l’é- 
quité. 

LE  Ch<eur  des  Eumenides. 

Nous  n’avons  rien  omis  pour  fouteoir 
notre  accufation.  Voyons  quelle  en  fera 
rifiue. 

Minerve. 

Quoi  qü*il  arrive,  comment  éviterois-je 
vos  reproches. 
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LB  Chœur  des  Eümenides. 

O juges , vous  favez  ce  que  vous  avez 
entendu.  En  donnant  vos  fuffrages,  fou- 
veùez-vous  de  vos  ferments. 

Minerve. 

Ecoutez  mes  loix , ô Athéniens , dans 
le  premier  jugement  que  vous  allez  ren- 
dre fur  le  meurtre.  Cette  alfe»blce  fera 
le  tribunal  perpétuel  des  enfants  d’Egée. 
Vous  l’appellerez  l’Aréopage.  Ce  lieu 
fut  le  camp  des  Amazones  quand  elles 
vinrent  attaquer  Théfée , & qu’elles  op- 
poferent  des  tours  formidables  à fes  tours 
nouvellement  bâties.  C’eft  ici  qu’elles 
facrifierent  au  dieu  Mars  dont  cette  for- 
terelTe  a gardé  le  nom  ( “ ).  Que  ce  con- 
feil  fuprême  conferve  parmi  vos  citoyens 
lerefpeâ:  de  la  juftice  (^),  & la  crainte 
des  châtiments;  double  rempart  contre 
le  crime.  N’altérez  pas  mes  loix  par  le 
mélange  de  loix  nouvelles.  L’eau  la  plus 
pure  quand  elle  eft  fouillée  par  des  flots 

(a)  Aréopage  fîgnifîe  1 écoienc  fameux  par  leur 
Bourg  de  Mort.  | amour  pour  la  juftice, 

{b)  Les  aacicBS  Seprhes  I 


410  LES  EUMENIDES, 

bourbeux , ne  fert  point  à étancher  la 
foif.  Que  cette  cour  augufte  foit  une 
barrière  contre  l’anarchie  âc  contre  le 
pouvoir  defpotique.  Qu’elle  fe  conduife 
toujours  par  les  maximes  d’une  jufte 
févérité.  Comment  celui  qui  ne  craint 
rien , fcroitdl  jufte  ! Maintenez  donc  ce 
tribunal  niajeftueux  que  j’ccablis  comme 
le  boulevart  de  ces  contrées  & le  faluc 
d’Athènes  ; tribunal  que  n’ont  point  les 
autres  nations,  pas  même  les  Scythes,  ni 
les  habitants  du  Péloponnefe  ; tribunal 
incorruptible , prompt  à punir  le  crime, 
& qui  veillera  fans  relâche  à la  eonfer- 
vation  des  citoyens.  Ceft-là  ce  que  je 
recommande  à jamais  à mon  peuple.  Il 
ne  nous  refte  à préfent  qu’à  recueillir  les 
fuffrages  ; qu’ils  foient  diâés  par  la  juftice 
& par  la  religion  du  ferment.  C’eft  tout 
ce  que  j’avoisà  dire. 

le  Chœur  des  Eümenides. 

Tribunal  des  Athéniens  , que  votre 
arrêt  ne  foit  pas  un  affront  pour  le  tribu- 
nal des  enfers. 
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Apollon. 

Que  les  juges  refpeftent  plutôt  les 
oracles  de  Jupiter  âc  les  miens,  & qu’ils 
ne  les  rendent  pas  inutiles. 

LE  Ch®ÜR  des  EüMENIDES. 

Tu  veux  connoître  d’un  meurtre  fan- 
glant , dont  le  jugement  ne  t’appartient 
pas.  En  demeurant  ici  tu  fouilles  la  pureté 
de  tes  oracles. 

Apollon. 

Mon  pere  fut-il  répréhenfible  quand 
il  permit  que  le  meurtre  commis  par  Ixion 
fût  expié  ? 

LE  Ch«ür  des  Eumenides. 

Vaines  allégations.  Si  nous  fuccom- 
bons  dans  cette  caufe,  l’Attique  éprou- 
vera les  eflfets  de  notre  reffentiment. 
Apollon. 

Vous  n’êtes  refpeftées  ni  parmi  les 
anciens  dieux,  ni  parmi  les  nouvelles 
divinités.  Je  furmonterai  vos  efforts.. 

LE  Chœur  des  Eumenides. 

Tu  te  conduifis  de  meme  dans  la  mai- 
fondePberès,  quand  tu  perfuadas  aux 
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Parques  d’accorder  l’immortalité  à des 
hommes. 

Apollon. 

Ceux  qui  nous  révèrent  & nous  im- 
plorent , ne  méritent-ils  pas  nos  bien- 
faits ? 

LE  Ch(Eur  des  Eumenides. 

Tu  tromperas  les  anciens  dieux  (*) 
après  avoir  trompé  de  vieilles  déeffes. 

Apollon. 

Bien-tôt  le  défefpoir  vous  fera  vomir 
des  flots  de  venin , mais  qui  ne  nuiront 
pas  à vos  adverfaires. 

LE  Chœîür  des  Eumenides. 

La  jeunefle  infulte  à notre  âge.  Atten- 
dons l’arrêt  ; nous  faurons  alors  comment 
il  faut  traiter  Athènes. 

Minerve. 

C’eft  à moi  de  porter  le  dernier  fuffrage  ; 
je  le  donne  à Orefte.  Car  je  n’ai  point  de 


( a ) 3’adopte  la  Leçon  de 
Paw  , & je  lis 
au'  lieu  A’àfx»^<*s  Sans 
cela  ces  deux  derniers  mots 
&e  feroienc  point  une  oppoll- 


lion  d f'ulfiotetç  du 

vers  précédent  , tc  il  faudroit 
traduire  m tromperas  les  an- 
ciennes Béejlfes  après  avoir 
trompé  les  vieilles  Déejfes. 
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mete  pour  m’intérefler  au  malheur  de 
Clytemneftre.  Je  ne  dois  le  jour  qu’à  mon 
pere  feul.  Le  fexe  viril  a de  l’avantage 
en  tout,  excepté  dans  l’hyménée.  Je  ne 
puis  donc  me  déclarer  pour  une  femme 
qui  a tué  fon  époux , le  véritable  appui 
de  fa  maifon.  Orefte  eft  abfous,  fi  les 
fuffrages  font  égaux.  Que  le  magiftrat 
chargé  du  foin  de  les  compter,  s’acquitte 
promptement  de  ce  devoir. 

O R E s T E. 

O Apollon , quel  fera  le  fuccès  de  ce 
combat  ? 

LE  Chœur  des  Eumenides. 

O nuit , ô mere  des  Eumenides , vois- 
tu  ce  qui  fe  pafie  ? Il  s’agit  ici  de  notre 
exiftence  & de  notre  honneur.  Nous  pé-' 
rirons  de  rage , ou  nous  rentrerons  dans 
nos  droits. 


Ap  OLLO  N. 

Magiftrats  ne  commettez  point  d’er- 
reur dans  le  calcul.  L’oracle  de  la  juftice 
endép.end.  Une  voix  de  plus  ou  de  moins 
renverfe  ou  rétablit  les  familles. 

Ff 
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M I N E K V E. 

Orefte  ne  fubira  point  de  punition.  Les 
fufFrages  pour  & contre  font  en  nombre 
égal. 


O R E s T E. 

O Pallas,  ô ma  divinité  tutélaire,  vous 
me  rendez  enfin  à ma  patrie.  Les  Grecs 
diront  en  me  revoyant  que  je  fuis  remonté 
fur  le  trône  paternel  d’Argos  par  la  pro- 
teâion  de  Minerve,  d’Apollon  & de 
Jupiter,  qui , touché  de  l’infortune  de 
mon  pere,  m’a  délivré  des  furies  fufcitées 
contre  moi  par  Clytemneftre.  Prêt  à re- 
tourner à Mycènes , je  voue  à cette  con- 
trée , je  voue  à vos  citoyens  une  alliance 
éternelle.  Je  jure  qu’aucun  prince  Ar- 
gicn  n’y  portera  jamais  la  guerre,  & fi 
quelqu’un  de  mes  defcendants  ofoit  violer 
le  ferment  que  j’en  fais  aujourd’hui  pour 
j6ux  & pour  moi,  je  faurai  du  fond  du 
ÿtombeau  le  punir  de  ce  parjure.  Je  lui 
rendrai  les  chemins  d’Athènes  fi  difficiles 
ôc  fi  funeftes  qu’il  ne  tardera  pas  à fe  re- 
pentir de  fon  attentat.  Mais  je  ferai  tou- 
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fours  favorable  aux  alliés  fideles  de  cetce 
ville  confacréc  à Pallas.  Adieu , murs 
d’Athènes  ; adieu  citoyens  d’Athènes. 
Soyez  à jamais  redoutables  à vos  ennemis, 
& viètorieux  dans  tous  les  combats.(I/  fort). 


SCENE  II. 

MINERVE,  LES  EUMENIDES,  LES 
AREOPAGITES,  FEMMES 
ET  FILLES  Athénienes. 

LES  EüMENIDES. 

J^ÉLAs!  ah!  jeunes  dieux  vous  triomphez 
infolemment  des  loix  antiques  ; vous  les 
arrachez  de  nos  mains.  Couvertes  d’op- 
probre & de  confufion , dans  l’excès  de 
notre  rage  que  nous  refte-t-il , hélas  ! qu’à 
répandre  fur  cette  terre  des  flots  d’un 
venin  contagieux  qui  la  corrompe  ! O 
fuprême  juftice , que  la  fécherefle  & la 
mortalité  raffemblent  ici  leurs  fléaux. 
Nous  gémiflbns.  Que  ferons-nous?  Que 
deviendrons-nous?  Traitées  indignement 

F f ij  , 
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par  les  Athéniens,  filles  de  la  nuit,  notre 
honte  eft  égale  à nos  douleurs. 
Minerve, 

Croyez-moi  ; fupportez  fans  peine  cet 
événement.  Vous  n’avez  point  été  vain- 
cues ; les  fuflfrages  fe  font  trouvés  égaux , 
& ce  jugement  n’a  rien  d’offenfant  pour 
vous.  Les  volontés  de  Jupiter  éroient 
connues.  Apollon  les  avoir  affez  ma- 
riifeftées  par  fes  oracles  ; ils  alTuroient 
l’impunité  à Orefte.  N’en  concevez  pas 
un  reflentiment  injufie.  Epargnez  à ce 
pays  les  maux  dont  vous  le  menacez  ; ne 
le  livrez  point  aux  horreurs  d’une  fiéri- 
lité  mortelle.  Je  vous  promets  qu’on  vous 
élévera  un  temple  dans  ces  contrées,  que 
vos  ftatues  feront  placées  fur  de  magni- 
fiques autels,  & que  vous  y recevrez  les 
voeux  & les  hommages  des  Athéniens. 

LES  Eumenides. 

Hélas  ! ah  ! jeunes  dieux , vous  triom- 
phez infolemment  des  loix  ; vous  les 
arrachez  de  nos  mains.  Couvertes  d’op- 
probre 6c  de  confufîoD,  dans  l’excès  de 
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notre  rage  que  nous  refle-t-il  hélas  ! qu’à 
répandre  fur  cette  terre  des  flots  ( » ) d’un 
venin  contagieux  qui  la  corrompe.  O fu- 
prême  juflice , que  la  fécherefle  & la  mor- 
talité raflemblent  ici  leurs  fléaux.  Nous 
gémiflTons.  Que  ferons-nous  ? que  devien- 
drons-nous? Traitées  indignement  par 
les  Athéniens , notre  honte  efl  égale  à 
nos  douleurs. 


Minerve. 


Non  encore  une  fois,  vous  n’êtes  point 
deshonorées.  Ne  portez  pas  votre  colere 
jufqu’à  ravager  cruellement  ce  pays.  Je 
le  protégé  ; je  fuis  fille  de  Jupiter  ; Sc 
pour  tout  dire  en  un  mot,  je  difpofe  de 
J a foudre.  Mais  je  ne  ferai  point  forcée 
d’y  recourir.  Croyez  - moi , n’écoutez 
point  cette  colere  impétueufe  qui  vous 
porte  à tout  ravager.  Calmez  les  orages 
de  votre  ^coeur , & partagez  avec  moi  les 
autels  Sc  les  refpeds  de  cette  contrée.  On 


(a)  Letlftitm  ça'KkyfKtrii  . 
damonumfiillas.Soicieacare  I 
un  cnJioit  où  le  mot  1 


eft  employi  dans  le  même 
rens  qu’il  l'elt  dans  les  Livre» 
Saines, 
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vous  en  offrira  les  prémices  pour  vous 
rendre  favorables  aux  noeuds  de  l’hymen, 
& aux  travaux  de  l’enfantement  ; & vous 
vous  applaudirez  toujours  d’avoir  fuivi 
mes  confeils. 

LES  Eumenides. 

Quoi  ! nous  le  fouffrirons  ! ô vieillefîe 
infortunée  ! oferons-nous  encore  habiter 
la  terre  ? O crime  ! je  ne  refpire  que  vio- 
lence & que  fureur.  Hélas!  hélas  ! quelle 
douleur  aiguë  me  déchire!  O nuit,ô  ma 
mere  , entends  nos  cris  de  rage.  Les  Eu- 
menides font  deshonorées  en  un  inftant 
par  la  mauvaife  foi  des  dieux. 

Minerve. 

Je  pardonne  à vos  tranfports.  Ces 
égards  font  dûs  à votre  âge.  Vous  l’em- 
portez fur  moi  fans  doute  en  fagefle; 
mais  Jupiter  ne  m’en  a pas  non  plus  re- 
fufé  le  don , & je  puis  me  vanter  de  ma 
prudence.  Les  régions  étrangères  que 
vous  habiterez  , réveilleront  dans  vos 
cœurs  l’amour  de  ces  contrées , c’eft  moi 
qui  le  prédis.  Le  temps  augmentera  la 
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gloire  d’Athènes.  Votre  culte  fe  confer- 
vera  chez  les  enfants  d’Ereèlhée  ; ils  vous 
rendront  plus  d’honneurs  que  vous  n’en 
fauriez  recevoir  des  autres  peuples  de  la 
terre.  N’allumez  point  dans  le  cœur  de 
mes  jeunes  citoyens  ces  fureurs  fanglantes , 
ces  emportements  trilles  où  la  chaleur  du 
vin  n’a  point  de  part , ni  ces  cruelles  ini- 
mitiés d’où  naît  la  difeorde  civile  avec 
toutes  fes  horreurs.  Que  les  Athéniens 
faflent  la  guerre  hors  de  leur  pays,  mais 
qu’ils  n’aillent  pas  la  chercher  trop  loin  , 
& qu’ils  ne  combattent  que  pour  la  gloire. 
Qu’ils  n’entendent  jamais  le  lignai  des 
diflentions  domelliques.  Et  vous  prenez 
enfin  le  meilleur  parti.  Répandez  ici  des 
bienfaits  ; recevez  - y des  hommages , & 
partagez  avec  les  dieux  un  féjour  qui  leur 
cil  fi  cher. 

LES  Eumenides. 

Quoi!  nous  le  fouffrirons  ! ô vieillelTe  in- 
fortunée ! oferons-nous  encore  habiter 
la  terre  ? O crime!  je  ne  refpire  que  vio- 
lence & que  fureur.  Hélas  ! hélas  ! quelle 
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douleur  aiguë  me  déchire!  ô nuit!  ô mst 
mere , entends  nos  cris  de  rage.  Les  Eu- 
ménides font  deshonorées  en  un  inftant 
par  la  mauvaife  foi  des  dieux. 

Minerve. 

Je  ne  me  laflerai  point  de  vous  parler 
avec  douceur,  vous  ne  direz  pas  au 
moins  qu’étant  des  divinités  plus  âgées 
que  Minerve , vous  ayez  été  maltraitées 
par  elle  ou  par  quelque  mortel,  ni  qu’on 
vous  ait  bannies  honteufement  de  ce  pays. 
Ah  ! fi  mes  difeours  ont  l’art  de  perfuader , 
ne  quittez  point  ces  lieux  ; ou  fi  vous  re- 
fufez  d’y  fixer  votre  demeure , ne  fignalez 
pas  votre  haine  & vos  fureurs  contre  les 
habitants  de  cette  ville.  Mais  je  le  répété, 
acceptez  les  offres  qu’on  vous  fait,  & le 
culte  éternel  des  Athéniens. 

LES  Eumenides. 

Puiffante  Minerve  , quel  azyle  nous 
y defline  - 1 - on  ? 

Minerve. 

Un  azyle  où  vous  n’éprouverez  aucune 
difgrace.  Confentez  à vous  y établir. 


LES  Eumenides. 

Nous  y confentons.  Et  quel  fera  notre 
autorité  ? 

Minerve. 

Le  bonheur  des  familles  dépendra  de 
vous. 

LES  Eumenides. 

Quoi  ! vous  nous  affûterez  un  pouvoir 
fi  étendu  ? 

Minerve. 

Je  rendrai  tout  profpère  à ceux  qui 
vous  invoqueront. 

LES  Eumenides. 

Et  nous  en  donnerez -vous  l’affurance 
pour  toujours  ? 

Minerve. 

Je  ne  fais  des  promeffes  que  pour  les 
accomplir. 

LES  Eumenides. 

Vous  nous  défarmez;  notre  colcre  fe 
difljpe. 

Minerve. 

Vous  régnerez  ici  fur  tous  les  coeurs. 
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LES  Eumenides. 

Quels  vœux  exigez-vous  que  nous  faC- 
fions  pour  Athènes  ? 

Minerve. 

Que  fon  peuple  foit  vainqueur  dans 
les  guerres  juftes  ; que  la  terre  , les  mers 
& le  ciel  confpirent  en  fa  faveur.  Que 
des  vents  favorables  3c  des  jours  fereins 
embelliffent  cette  contrée.  Qu’elle  foit 
féconde  en  fruits  & en  troupeaux , & que 
l’air  & le  féjour  en  foient  falutaires  pour 
fes  habitants.  PunilTez  févérement  les  im- 
pies. J’aime  les  hommes  comme  un 
pafteur  fes  brebis  , & je  voudrois  que  les 
cœurs  juftes  fuffent  toujours  exempts  de 
maux.  Voilà  ce  qui  vous  regarde.  Pour 
moi  j’aurai  foin  de  rendre  cette  ville 
célèbre  dans  tout  l’univers  par  les  exploits 
de  fes  guerriers. 

LES  Eumenides. 

Devenons  les  compatriotes  de  Minerve. 
Ne  dédaignons  plus  une  ville  que  Jupiter 
& Mars  ont  choifîe  pour  être  la  forterefle 
des  dieux , leur  demeure  favorite , & le 
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rempart  inébranlable  des  Grecs.  Souhai- 
tons à fes  citoyens  toutes  les  profpérités 
de  la  vie.  Que  le  foleil  les  éclaire  toujours 
de  fes  rayons  les  plus  purs. 

Minerve. 

Enfin  mes  foins  ont  réuiïi.  J’ai  défarmé 
ces  implacables  déefles.  Elles  font  les 
arbitres  de  tout  ce  qui  arrive  aux  mortels. 
Souvent  tel  eft  en  proie  aux  furies,  qui 
ne  leur  attribue  pas  fes  malheurs  (*).  Il 
eft  entraîné  vers  elles  par  les  crimes  de  fes 
ayeux.  Cefl:  une  mort  fecrete  qui  le  tue. 
Les  Eumenides  l’enlevent  au  milieu  de  fa 
profpérité. 

LES  Eumenides. 


Nous  empêcherons  qu’un  fouffle  em- 
poifonné  n’infede  les  arbres  , que  le 
poifon  brûlant  qui  corrompt  les  plantes 
dans  leur  germe,  ne  pénétré  en  ces  cli- 
mats, & que  des  maux  contagieux  ne 


( d ) Ce  fens  eft  plus  philo- 
fopfaique  & plus  beau  que  ce- 
lui delà  verfîon  Lanne.'Je  le 
le  dois  â une  note  de  Paw  , 
OÙ  on  lit  i in  icufe-tct  au 


lieu  de  « i't  ftn  Kifo-ar  , il 
n’y  a qu’une  lettre  de  chan- 
gée. Cette  correûion  eft  Cm* 
pie  & tiès-bcuieufe. 


E 
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lavagent  les  troupeaux.  Que  la  terre  Ie< 
nourrifle  abondamment  ces  troupeaux  fé- 
conds , & que  les  Athéniens  rcconnoiffans 
célèbrent  les  bienfaits  des  dieux. 

Minerve. 

Sages  Magiftrats  d’Athènes,  vous  en- 
tendez ce  difcours.  Les  Eumenides  ont 
tout  pouvoir  auprès  des  dieux  du  ciel 
& des  enfers.  Maîtreffes  de  la  deftinée  des 
hommes,  elles  font  vivre  les  uns  dans  les 
chants  Sc  dans  le  plaifîr  ; elles  ne  donnent 
aux  autres  qu’une  vie  de  larmes  & de  dour 
leurs. 

LES  Eumenides. 

Nous  détournons  les  coups  prématurés 
qui  tranchent  les  jours  des  hommes.  Et 
vous  que  le  fang  unit  aux  deftinées  ( * ) , 
déefles  qui  préfidez  à l’hymen  , rendez  les 
liens  heureux  pour  les  jeunes  femmes.  Vos 
loix  juftes,  mais  aufteres,  font  les  mêmes 
dans  tous  les  lieux  6c  dans  tous  les  temps. 

(a)  Selon  Efcbyle  les  DécTes  de  l’hymen  font  nieces  de» 
deàinies. 

tteci , rif  fttlfUi 
fXMTf«K»TIY>VTtU 
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Vous  ne  favorifez  que  les  unions  légitimes, 
avec  les  plaiOrs  permis.  Quelles  divinités 
font  auffi  refpedables  que  nous  ! 

Minerve. 

Que  j’ai  de  joie  de  les  voir  favorifer 
ainfî  mon  peuple!  O douce  perfuafion, 
tu  as  coulé  de  mes  levres  ; tu  as  dompté 
ces  coeurs  farouches.  Jupiter  couronne 
l’éloquence  ; & ma  viéloire  fait  des  heu- 
reux. 

' LES  Eumenides. 

Que  cette  ville  ne  foit  jamais  troublée 
par  des  féditions;  que  la  terre  n’y  boive 
point  le  fang  des  citoyens , & que  la  ven- 
geance & le  meurtre  en  foient  bannis. 
Que  les  Athéniens,  dans  leurs  affeftions 
& dans  leurs  haines  n’ayent  qu’un  même 
coeur  & qu’un  même  efprit.  L’union  fait 
la  force  & la  confolation  des  mortels. 

Minerve. 

Ce  difcours  plein  de  juftice  & de  dou- 
ceur doit  être  applaudi  des  fages.  Qui 
l’eût  cru  que  ces  terribles  divinités  ren- 
droient  tant  de  fervices  à mes  citoyens  ? 
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O Athéniens , méritez  leurs  bienfaits  par 
vos  hommages , Sc  rendez-vous  célébrés 
par  l’équité  de  vos  jugements. 

lesEumenides. 

Vivez  dans  l’abondance,  vivez  heu- 
reux , 6 peuple  favori  de  Minerve  & de 
Jupiter.  Que  la  fageffe  foit  toujours  votre 
partage.  Le  maître  des  dieux  refpefte  en 
vous  la  proteélion  dont  fa  fille  vous 
honore. 

Minerve. 

Je  fais  pour  eux  les  mêmes  fouhaits. 
Mais  c’eft  à moi  de  marquer  la  demeure 
de  ces  nouvelles  divinités.  Allez  Eu- 
ménides, fuivez  ces  flambeaux  facrés; 
allez  aux  facrifices  qui  vous  appellent. 
Mais  en  retournant  aux  enfers , écartez 
de  ces  climats  tout  ce  qui  pourroit  leur 
nuire , & n’y  laiflez  que  la  viftoire  & le 
bonheur. Vous  habitants  de  ces  murs,  fils 
de  Cranaus  conduifez  les  déefles , & foyez 
tous  des  citoyens  vertueux. 

LES  Eumenides. 

Recevez  encore  une  fois  nos  vœux , 
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VOUS  qui  habitez  la  ville-  de  Minerve , 
dieux  & mortels  , honorez  l’azyle  que 
vous  nous  avez  accordé.  Vous  n’aurez 
point  à nous  reprocher  ni  calamités  ni 
difgraces. 

Minerve. 

Je  fuis  touchée  de  vos  fentiments.  Les 
prêtreffes  de  mon  temple  vous  accom- 
pagneront avec  des  torches  dont  l’éclat 
fe  répandra  jufques  dans  les  gouffres  fou- 
terrains.  Paroiffez  jeunes  filles,  & vous 
femmes  de  tout  âge,  ornement  précieux 
du  royaume  de  Théfée , prenez  des  ha- 
bits de  pourpre,  allumez  des  flambeaux,' 
âc  que  ces  divinités  infernales , fenfibles 
à vos  refpeds , ne  vous  procurent  à l’ave- 
nir que  des  événements  heureux. 

Chœur  de  Femmes  et  de  Filles 
Athénienes. 

Chattes  filles  de  la  nuit , retirez-vous 
de  ces  lieux  avec  les  honneurs  qui  vous 
font  dûs.  Faites  pour  nous  des  fouhaits 
favorables.  Retournez  dans  vos  retraites 
antiques , où  vous  jouirez  du  culte  & des 
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facrifices  que  nous  vous  promettons,  & 
que  vous  devez  à cet  heureux  jour.  Au- 
guftes  déités,  foyez-nous  propices,  & 
rentrez  fous  la  terre  à la  clarté  de  nos 
flambeaux.  Pouffez  des  cris  de  joie  dans 
vos  routes  ténébreufes.  Sans  ceffe  on  fera 
des  libations  dans  votre  temple;  il  fera 
fans  ceffe  éclairé  des  torches  ardentes. 
Jupiter  veille  fur  la  cité  de  Pallas  ; le  def- 
tin  la  protégé.  O déeffes , pouffez  des  cris 
de  joie! 


SUPPLIANTES 
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P RÉ  C E. 

CIj’est  ici  la  plus  fimple  des  tragédies 
d’Efchyle,  la  plus  dépourvue  d’aélion. 
11  n’y  a ni  caraéleres  ni  contraftes. 
Le  chœur  y joue  le  principal  per- 
fonnage,  & ce  ne  feroit  pas  là  un  défaut. 
Le  vice  ordinaire  des  chœurs  eft  de 
ne  paroître  fur  la  fcène  que  pour 
l’orner.  Tout  ce  qu’exigeoient  les 
bons  critiques,  c’eft  qu’il  n’interrompit 
pas  mal-à-propos  les  interlocuteurs  ; 
qu’il  ne  dît  rien  d’inutile  ou  d’étran- 
ger au  • fujet  ; qu’il  fût  fecret , com- 
patiflant , religieux  ; qu’il  donnât  de 
Ijons  confeils,  le  déclarât  contre  le 
crime , prît  le  parti  de  la  vertu.  Mais 
tout  cela  fe  borne  à débiter  des  fen- 
tences , à faire  de  vives  peintures  des 
événements  dont  on  eft  témoin,  à 
chanter  de  belles  odes.  Le  chœur  eft 
bien  plus  intéreflant  quand  il  parti- 
cipe lui-même  à l’aûion;  & c’eft  ce 
que  les  maîtres  de  l’art  regardoient 
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comme  une  grande  beauté  dans  la 
tragédie , & comme  la  maniéré  la  plus 
avantageufe  d’employer  les  chœurs. 

Aâioris  fartet  chorus  oÿiciumque  virile 

Defendat. 

Mais  il  eft  bien  rare  de  trouver  des  fu- 
jets  où  le  même  chœur  puilTe  fe  montrer 
dans  tous  les  a£les  en  qualité  d’afteur 
principal.  Il  n’y  a dans  les  fept  tragédies 
qui  nous  relient  d’Efchyle , que  les 
Eumenides  ôc  les  Suppliantes  où 
cette  heureufe  fingularité  fe  ren- 
contre. 

Je  n’ai  pas  divifé  les  chœurs  de  cette 
piece  comme  ils  le  font  dans  le  théâtre 
des  Grecs  du  P.  Brumoy.  Il  fait  un 
atle  entier  du  chœur  que  forment  les 
Danaïdes  en  defcendant  de  leur  vaif- 
feau , 6c  Danaus  leur  pere  commence 
le  fécond  aâe.  C’efl:  couper  fans  rai- 
fon , ce  qui  paroît  être  continu.  Des 
deux  a£les  du  P.  Brumoy  j’en  ai  fait 
un  feul , partagé  en  deux  fcènes  qui 
renferment  l’expofition.  J’ai  au  con- 
traire féparé  en  deux  a^es,  troilîems 
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& quatrième , ce  qui  ne  compcfe 
chez  le  même  auteur  que  le  quatrième 
ade  feul.  Cette  divifion  eft  certaine- 
ment plus  conforme  à Tadion  théâ- 
trale. La  préfence  muette  de  Danaus 
pendant  que  fes  filles  chantent  une 
ode  à la  louange  des  Argiens , feroit 
ridicule  6c  hors  d’œuvre.  Il  s’écarte 
durant  ce  temps-là  fur  le  rivage  pour 
obferver  la  mer.  Il  découvre  les  vaif- 
féaux  des  fils  d’Ægyptus  ; il  fe  rap- 
proche de  fes  filles , ôc  leur  apprend 
cette  nouvelle  allarmante , qui  fait  le 
nœud  de  la  piece , 6c  l’ouverture  du 
quatrième  ade. 

Enfin , malgré  fon  extrême  fimpli- 
cité,  cette  piece  intéreffe  au  moins 
par  fon  fpedacle,  par  la  force  de  la 
poéfie  f 6c  par  la  vivacité  du  dialogue. 


O 

• •• 
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DANAUS. 

LES  FILLES  DE  DANAUS. 

PELASGUS , roi  d’Argos. 

UN  HÉRAULT  , envoyé  par  les  fili 
d’Ægyptus. 

SUITE  DES  HLLES  DE  DANAüS. 
TROUPE  DE  PELASGES. 


La  fcène  eji  dans  VArgolidef  fur  U bord 
de  la  mer. 
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ACTE  PREMIER, 


SCENE  PREMIERE. 

Vanaus  & fis  cinquante  filles  defiendent  dç 
leurs  vaijfeaux,  ^ 

LES  DANAIDES. 

UE  Jupiter,  protefteur  des  azylesj 
nous  reçoive  avec  bonté  fur  ces  bords. 
Nous  arrivons  des  bouches  du  Nil , & des 
pays  voiCns  de  la  Syrie.  Nous  ne  fommes 
point  des  homicides  qui  aient  été  bannies 

Gg  iv 
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par  un  jugement  public  ; ifîües  du  même 
fang  qu’Ægyptus,  nous  n'avons  pû  nous 
réfoudre  à nous  unir  à fes  enfants  par  un 
hymen  impie.  Danaus  notre  pere  nous  a 
fetvi  de  confeil  & de  chef.  Il  nous  a lui- 
même  exhortées  à foufFrir  plutôt  les  plus 
grands  malheurs , à fuir  promptement  à tra- 
vers les  ondes , & à gagner  les  rivages  d’ Ar- 
gos,  d’où  nous  tirons  notre  origine,  que 
nous  devons  aux  amours  de  Jupiter,  & aux 
égarements  d’Io.  Quelle  contrée  nous 
feroit  plus  favorable  ? où  refpefteroit-on 
davantage  les  rameaux  facrés  qui  font 
dans  nos  mains  ? O ville , ô terre , ô fon- 
taines , ô dieux  du  ciel , ô divinités  puif- 
fantes  des  enfers , & toi , Jupiter , qui 
prq{eges  la  demeure  des  mortels  pieux,  re- 
cevez avec  humanité  dans  ce  féjour  de  jeu- 
nes filles  fuppliantes.  Mais  repouflez  dans 
les  mers  les  infolents  fils  d’Ægyptus  ; qu’en 
proie  aux  tempêtes,  aux  tonnerres,  aux 
éclairs , à la  rage  des  vents  & des  flots , 
ils  foient  engloutis  dans  les  gouffres  de 
Neptune.  Qu’ils  y périffent  plutôt  que 
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ide  fouiller  malgré  nous  par  des  tranfports 
inceftueux  la  couche  où  des  loix  faintes 
ne  leur  permettent  pas  d’entrer. 

Nous  invoquons  cette  nymphe  qui 
traverfa  les  eaux , métamorphofée  en 
gcnifle;  nous  invoquons  fon  fils  Epa- 
phus,  ce  fruit  de  la  tendrelTe  de  Jupiter, 
& de  qui  le  nom  myftérieux  ( * ) annon- 
çolt  la  naifiànce  & le  defiin. 

Nous  l’implorons  dans  les  mêmes  lieux 
qui  fervirent  autrefois  de  pâturage  à fa 
mere.  En  rappellant  les  maux  de  cette 
princefle,  nous  ne  dirons  rien  de  notre 
origine  qui  ne  foit  certain  , quoique  peu 
vraifemblable  & obfcur.  On  n’en  dou- 
tera point  après  nous  avoir  entendues. 
Hélas!  s’il  y a quelqu’augure  fur  ces 
bords,  il  prendra  nos  regrets  pour  les 
murmures  plaintifs  de  l’époufe  de  Terée , 
la  malheureufe  Philomèle  qui  fe  livra  trop 
à fon  défefpoir,  & qui  eft  toujours  en  fuite 
devant  le  Vautour. 

' Repoulfée  des  fleuves , elle  pleure  amé- 

(a)  Alludon  au  nom  Grec  d’Epaphui. 
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jement  la  perte  de  fes  petits.  C’eft  alors 
qu’elle  fe  fouvient  de  la  deftinée  de  fon  fils, 
de  ce  fils  innocent,  que  dans  l’excès  de  fa 
fureur,  elle  égorgea  de  fes  propres  mains. 

Ainfi  nous  exprimons  nos  douleurs 
dans  les  chants  les  plus  trilles.  Nos  joues 
déchirées  portent  les  marques  du  défef- 
poir.  Nos  cœurs  ne  fe  nourrilfent  que 
de  larmes.  Nous  fuyons  notre  patrie,  & 
nous  craignons  ceux  meme  qui  s’inté- 
relTent  pour  nous. 

Mais,  ô dieux  nos  ancêtres,  écoutez  nos 
julles  plaintes.  Ne  fouflrez  pas  qu’un 
hymen  criminel  s’achève.  Ennemis  de  la 
violence , ne  nous  donnez  que  des  époux 
avoués  par  la  juftice  & par  les  loix.  Les 
foldats  échappés  du  carnage  trouvent  leur 
falut  au  pied  des  autels , tant  on  a de  ref- 
peft  pour  les  dieux. 

Honorons  Cncérement  Jupiter.  Ses 
delTeins  font  impénétrables.  Ses  regards 
éclairent  la  nuit.  Il  perce  d’un  coup  d’œil 
les  voiles  obfcurs  qui  nous  cachent  1 a- 
venir. 
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Tout  ce  qu’il  ordonne  s’accomplit.  Il 
fait  un  Cgne  de  tête , & fa  volonté  s’exé- 
cute. Mais  on  ne  peut  le  fuivre  dans  fes 
vues , Sc  l’enchaînement  en  eft  incompré- 
henCble  aux  mortels. 

Affis  fur  fon  trône , il  regarde  & fou- 
droyé les  impies.  Mais  il  maintient  toute 
puiffance  équitable  & légitime.  Sa  fu- 
prême  intelligence  opéré  tout  du  haut  des 
cieux. 

Qu’il  voie  de  ce  féjour  facré  l’injure 
que  nous  recevons  des  enfants  d’Ægyptus. 
Qu’il  confidere  les  efforts  de  ces  jeunes 
audacieux  qui  ne  confultent  qu’une  paf- 
Con  violente , qui  n’ont  point  de  frein , & 
qui  joignent  l’outrage  à la  perfidie. 

Nous  ne  pouvons  le  dire  fans  pouffer 
des  cris,  fans  verfer  un  torrent  de  larmes. 
Hélas  ! hélas!  ces  concerts  funèbres  con- 
viennent à nos  douleurs , & nous  formons 
nous-mêmes  les  chants  de  nos  funérailles. 
Je  t’implore  6 terre  étrangère  ; tu  nous 
entends;  vois  ces  vêtements  déchirés,  Sc 
les  bandeaux  qui  font  autour  de  nos  têtes. 


:^40  LES  SUPPLIANTES^ 

Les  mortels  fauves  du  trépas  offrent 
aux  dieux  des  facrifices  folemnels.  Hélas  ! 
hélas!  qui  peut  concevoir  nos  peines! 
Quel  fera  le  dénouaient  de  nos  avan- 
tures  ? Je  t’implore  ô terre  étrangère  ; tu 
nous  entends;  vois  ces  vêtements  déchi- 
rés , & les  bandeaux  qui  font  autour  de 
nos  têtes. 

L’onde  & les  vents  ont  aidé  notre  na- 
vigation. Nous  ne  faurions  nous  en 
plaindre.  Que  Jupiter , cet  arbitre  vigilant 
de  toutes  chofes,  termine  à la  fin  nos 
maux;  & que  par  fon  fecours  nous  puif- 
fions  échapper  aux  défirs  coupables  des  fils 
d’Ægyptus. 

Que  la  fille  de  Jupiter  jette  un  regard  de 
proteélion  fur  des  filles  vouées  à la  chaf- 
teté  ; qu’elle  nous  mette  à l’abri  des  efforts 
violents  qui  nous  menacent  ; que  les  Da- 
naïdes  foient  invincibles  comme  elle  ; Sc 
que  par  fon  fecours  nous  puiffions  échap- 
per aux  défirs  coupables  des  fils  d’Ægyp- 
tus. 

Mais  fi  nos  voeux  font  perdus,  nous 
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irons,  famille  profcrite,  frappée  de  la 
foudre,  «Sc  rejettée  des  dieux  du  ciel, 
nous  irons  chez  le  dieu  des  morts.  Ces 
bandeaux  facrés  termineront  notre  vie 
& nos  difgraces.  O Jupiter,  la  malheu- 
reufe  lo  fubit  la  vengeance  divine.  Je 
reconnois  le  courroux  de  la  fouveraine 
du  ciel:  C’eft  de-là  que  vient  la  tempête. 

Alors  ce  dieu  fuprême  ne  pourra  fe  juf- 
tifîer  d’avoir  méprifé  fon  propre  fils  ( ■•  ) 
& détourné  fes  regards  des  malheurs  qui 
nous  affligent.  Ah!  qu’il  nous  écoute  en- 
fin ; qu’il  foit  touché  de  nos  gémifiements. 


SCENE  II. 

DANAUS,  LES  DANAIDES. 

D A N A U s. 

]VIes  enfants,  il  faut  ufer  de  précautions. 
Vous  avez  traverfé  les  mers  fous  la  con- 
duite d’un  pere  que  fa  vieillefle  rend  cir^ 
confpeft.  Suivez  fes  confeils  dans  la  con- 


(a)  Epaphui, 
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jonéhire  où  vous  êtes.  J^apperçois  des 
nuages  de  poufliere , avant-coureurs  muets 
d’une  armée.  J’entends  le  bruit  aigu  des 
roues  & des  effieux.  Je  vois  enfin  des  foldats 
couverts  de  boucliers , & fecouant  leurs 
piques;  je  découvre  des  courfiers  & des 
chars.  Ce  font  peut-être  les  commandants 
de  ces  contrées  que  notre  débarquement 
attire.  Mais  foit  qu’ils  viennent  à nous 
dans  des  vues  pacifiques,  ou  dans  de 
mauvais  deffeins , il  convient , mes  filles , 
que  vous  vous  placiez  au  pied  de  ces  fta- 
tues  des  dieux  du  pays.  Un  autel  eft  un 
azyle  plus  fûr  qu’un  rempart;  c’efl:  un 
bouclier  impénétrable.  Prenez  d’une  main 
ces  rameaux  d’olivier , couronnés  de  ban- 
delettes blanches,  &de  l’autre  embrafiez 
avec  refpeft  la  ftatue  de  Jupiter  ( ').  Par- 
ta) si  je  ne  me  trompe  les  traduûeurs  latins.  Si  le  P.  Bru- 
moi  après-eux,  ont  fait  ici  un  étrange  comre-fens.  Voici  d’a- 
bord le  texte: 

Pitvxoft^tie 

Ixhtptut  f uyi^f4Û  T cuS'atH 

e-fftfêis  ^'lèc  %ipâi 

ils  ont  lu  pluricr  d’ayaA^aj  , & l’on  traduit  par 

ddicias  jovis , & en  François  , rameaux  chers  d Jupiter  ; 


f 
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lez  aux  habitants  de  ces  lieux  avec  la  trif- 
teflb  âc  la  modedie  qui  conviennent  à 
votre  état  & à des  étrangères.  Déclarez 
toutefois  hardiment  que  votre  fuite  n’eft 
point  la  punition  d’un  meurtre.  Que  la 
douceur  de  vos  paroles , que  la  modeftie 
de  vos  regards , que  tout  reflTente  en  vous 
la  pudeur.  Ne  parlez  pas  les  premières, 
& ne  vous  abandonnez  point  à de  longs 
difeours.  Rien  ne  déplaît  davantage. 
Soyez  humbles.  Vous  êtes  étrangères, 
vous  cherchez  du  fecours.  L’audace  n’eft 
point  faite  pour  les  malheureux. 

LES  Danaides. 

O mon  pere , de  fi  fages  confeils  fe- 
ront fuivis.  Nous  en  connoiflbns  l’im* 
portance;  que  Jupiter,  notre  ayeul , en 
favorife  l’exécution. 

ayant  en  e(Tec  différentes  (igniffeations  , ornement  ; 
délices,  ftatue  ijlmulaert.  M.tis  il  falloit  lire  au  fin- 

gulier  avec  la  con)onâion  ri  , & traduire  comme  l’exigcoient 
le  fens  naturel  de  l’original , 8c  la  poffure  des  Danaïdes,  qui 
dévoient , fuivant  les  ordres  de  leur  pere,  fe  ranger  autour  des 
ftacues  des  Dieux  élevées  en  cet  endroit.  Or  dans  cette  lîrua- 
tion  l’attitude  des  fupplians  étoit  d’embralTer  d’une  main  les 
autels , 8c  de  ptéfenter  de  l’autte  desragaeaux  d’oliviers. 
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D A N A U s. 

■ Ne  tardez  pas.  Cet  innocent  artifice  eft 
néceffaire. 

LES  DaNAIDES. 

Nous  voudrions  nous  afleoir  à vos 
côtés. 

D A N A U s. 

Grand  dieu,  n’attendez  pas  gpur  avoir 
pitié  de  nous  qu’il  ne  foit  plus  temps  de 
nous  fecourir, 

LES  DaNAIDES. 

Qu’il  nous  regarde  avec  bienveillance  , 
s’il  le  veut , nos  peines  finiront. 

D A N A U s. 

Invoquons  le  dieu  qui  arrache  Jupiter 
même  au  fommeil. 

LES  DaNAIDES. 

Implorons  ce  Dieu  brillant  Sc  tutélaire  ; 
le  chafte(*)  Apollon.  Banni  lui -même 
autrefois  du  Ciel , il  doit  plus  qu’un  au- 
tre partager  notre  infortune,  & s’inté- 
reffer  pour  les  humains. 

(a)A’yi«  r 

Danaus. 


( 


Digitized  by  Coogle 


TRAGÉDIE.  44J 

D A N A U S. 

Oui , qu’il  compatiffe  à nos  maux , Sz 
qu’il  vienne  à notre  fecours. 

LES  DaNAIDES, 

A quel  autre  immortel  adreflerons* 
nous  des  voeux  ? 

D A N A U S. 

J’apperçois  un  trident  j e’eft  le  fymbolê 
de  Neptune. 

LES  DaNAIDES, 

Il  nous  a favorifé  fur  les  flots;  qu’il 
nous  protégé  encore  fur  le  rivage, 

D A N A us. 

Ceft  ici  Mercure,  avec  les  attributs 
qui  le  defignent  chez  les  Grecs. 

LES  Danaides. 

Qu’il  nous  annonce  une  entière  déli- 
vrance de  nos  maux. 

D a N A ü s. 

Honorez  cet  azyle  commun  de  tous  les 
dieux.  Afleyez-vous  à leurs  pieds,  timides 
colombes  qu’épouvantent  des  vautours 
ennemis,  formes  du  même  fang  que  vous, 
ôc  qui  le  deshonorent.  Mais  l’oifeau  le 

Hh 
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plus  cruel  ne  dévore  pas  fon  femblable.’ 
Quel  attentat  de  forcer  de  chaftes  filles 
à fubir  malgré  leur  pere  un  hymen  qu’elles 
abhorrent  ! Les  auteurs  de  ces  violences 
he  defcendent  point  impunément  aux 
enfers.  Un  autre  Jupiter  y punit  les  crimes; 
il  prononce  aux  coupables  leur  dernier 
jugement.  Hâtez-vous  donc , mes  filles , 
de  vous  ranger  autour  de  cet  autel  ; c’eftr 
là  que  vous  trouverez  votre  falut. 
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ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE. 

PELASGUS,  roi  iTArgos,  DANAUS  , 
LES  DANAIDES,  ARGIENS. 

' LE  R O r. 

Qui  font  ces  étrangères  ? Leur  vêtement 
barbare  m’apprend  qu’elles  ne  font  point 
d’Argos , ni  d’aucun  pays  de  la  Grece.  O 
femmes,  comment  avez-vous  ofé,  fans 
héraulc,  fans  condufteur,  vous  avancer 
dans  ces  contrées  ! Votre  audace  m’é- 
tonne. Ces  rameaux  que  vous  dépofez 
fur  les  autels  de  nos  dieux , annoncent 
des  fuppliantes.  Ceft  tout  ce  que  je  puis 
conjefturer.  Je  formerois  bien  d’autres 
foupçons;  mais  je  veux  vous  entendre, 
& vous  n’avez  qu’à  parler. 

LES  DanaiDES. 

Nos  vêtements  font  barbares,  comme 

Hhij 
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vous  le  dites.  Mais  en  quelle  qualité  nous 
interrogez-vous  ? Etes- vous  un  fimplo 
citoyen  , ou  le  prêtre  de  cet  autel , ou  le 
roi  du  pays? 

LE  Roi. 

Répondez  avec  confiance;  vous  par- 
lez au  roi.  Je  fuis  Pelafgus , fils  de  Pa- 
lefthon.  Mes  fujets  portent  le  même  nom 
que  moi  ; ce  font  les  Pelafges.  Mon  em,- 
pire  comprend  les  pays  arrofés  par  l’Al- 
gus  3c  par  le  Strymon , qui  eft  au  couchant 
de  mon  royaume.  Ma  domination  s’étend 
jufqu’aux  frontières  des  Perrhebes,  jus- 
qu’au Pinde , voifin  des  Poeoniens , 3c 
jufqu’aux  montagnes  de  Dodone.  La  mer 
lui  fert  de  bornes  vers  le  côté  oppofé. 
Je  pofîede  encore  bien  d’autres  provinces. 
La  contrée  que  j’habite , a porté  autre- 
fois le  nom  d’Apis  (=*) , célébré  dans  Part 


( a ) Quel  eft  cet  Apis  ! on 
fait  bien  que  le  fameux  Apis 
des  Egyptiens  avoit  été  Roi 
d’Argos  avant  de  pafler  en 
Egypte  ; qu’il  fe  rendit  utile 
aux  hommes  par  Ces  connoif- 
fanccs , qu’il  lifoit  dans  l’a 
ycnii.  Voilà  de  grands  traits 


de  reflèmblance  entre  cet  Apis 
& celui  d’Efchyle.  Mais  le 
dernier  vient  de  Naupaûe . il 
eft  fils  d’Apollon , & Pelafgus 
ne  le  met  pas  au  rang  des  Rois 
d’Argos  , quoiqu’il  en  parle 
comme  du  bienfaiteur  de  ce 
pays.  L’autre  étoiï  fils  àc  Pho-; 
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de  guérir  les  maux , & devin  habile.  Ce  fils 
d’Apollon  vint  de  Naupade  ; il  délivra 
ces  lieux  d’animaux  qui  en  dévoroient 
les  habitants,  La  terre  fouillée  de  fang, 
avoir  engendré  ces  troupes  monftrueufes 
de  ferpents  & de  dragons.  Apis  étant 
parvenu  à les  détruire,  fut  un  objet  de 
vénération  pour  les  Argiens , qui  don- 
nèrent à ce  pays  le  nom  de  leur  libéra- 
teur (*).  Vous  favez  maintenant  qui  je 
fuis.  Apprenez  - moi  qui  vous  êtes , & 
parlez  en  peu  de  mots.  Nous  n’aimons 
pas  ici  les  longs  difcours. 

LES  Danaides. 


Notre  réponfe  ne  le  fera  pas.  Nous 
fommes  Argiennes  d’origine.  Nous  def- 
cendons  d’Io , dont  la  métamorphofe  efl: 


ronce , le  fécond  des  In.ichi-  roic  confirvée  dans  les  prières, 
des;  il  céda  le  Trône  d’Ar-  ce  qui  lignifie  qu’Apis  fut  un 
gos  à fon  frere  Egialéc , régna  objet  de  vénération  pour  les 
en  Egypte  , reçut  après  fa  Argiens  , qui  donnèrent  foa 
mort  les  honneurs  divins.  La  nom  i leur  pays.  Cette  partie 
mythologie  cil  bien  confufe  ; de  la  Grèce  a été  eft'eélive- 
chaque  Poète  â la  fienne.  ment  appelléc  Àpia  , & fuc- 

( a ) Littéralement  & mot  cclCveraent  Argie  ou  Argo- 
pour  mot:  il  obtint  pour  ré-  lide , Pelafgie , Peloponnejt -, 
compenfc  que  Ja  mémoire  fe-  c’ell  aujourd’liui  la  Moréc. 

H h iij 
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connue.  Il  eft  aifé  cfe  vous  en  donner  des 
preuves. 

LE  Roi. 

O étrangères , je  ne  puis  vous  croire. 
Vous  reffemblez  plus  à des  femmes  de 
Libye  qu’à  des  Argiennes.  Ou  ne  feriez- 
vous  point  nées  fur  les  bords  du  Nil , ou 
dans  rifle  de  Chypre?  On  nous  parle  d’In- 
diennes vagabondes  , & voifines  des 
Ethiopiens;  d’Amazones  fauvages  qui 
fuyent  les  loix  de  l’hymen.  Si  vous  portiez 
des  arcs,  je  vous  foupçonnerois  d’être  de 
ces  femmes  gaerrieres.  Mais  enfin  puifque 
vous  prétendez  êt?0‘'4ii  fang  Argien;  Juf- 
tifiez-moi  votre  naiflanêSt 

LES  Danaid^. 

La  renommée  attelle  qu’Id^^^têtre^^e 
de  Junon , reçut  les  careflfes  de  ''Jupiter 
dans  les  campagnes  d’Argos.  \ 

LE  Roi.  \ 

Quoi!  Jupiter  amoureux  d’une  mo\r- 
telle  ! i 

LES  Danaides. 

Ce  dieu  cachoit  fes  amours  aux  yeux 
de  Junon. 


V 


« 
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LE  Roi. 

Quelles  en  furent  les  fuites  ? 

LES  Danaides. 

La  déeffe  d’Argos  changea  fa  rivale  en 
génilfe. 

LE  Roi. 

Et  que  fit  Jupiter  après  cette  meta* 
morphofe  ? 

LES  Danaides. 

Il  fe  deg^uifa  fous  la  figure  d’un  taureau, 
LE  Roi. 

Quel  parti  prît  alors  Junon  ? 

LES  Danaides. 

Elle  mit  lo  fous  la  garde  d’un  furveil- 
lant  qui  voyoit  tout. 

LE  Roi; 

Quel  étoit  ce  fur  veillant? 

LES  Danaides. 

Argus , ce  fils  de  la  terre , qui  fut  tué 
par  Mercure. 

LE  Roi. 

Eft-ce  là  tout  ce  que  Junon  fit  foufirir 
à la  maîtrefle  de  fon  époux  ? 

H h iv 
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LES  DaNAIDES. 

Elle  lui  envoya  un  infe^^te  furieux  dont 
l’aiguillon  la  tourmentoit  fans  cefle.  C’efl 
le  taon , comme  on  l’appelle  fur  les  bords 
du  Nil. 

LE  Roi. 

Cet  animal  importun  la  chafla  de  l’Ar- 
golide,  & la  fatigua  par  de  longues 
courfes. 

LES  Danaides. 

Telle  eft  fon  avanture. 

LE  Roi. 

N’alla-t-elle  pas  jufqu’à  Canope  & à 
Memphis  ? 

LES  Danaides. 

Oui , & Jupiter  la  rendit  enceinte, 
après  lui  avoir  rendu  la  forme  humaine 
en  la  touchant. 

LE  Roi. 

Quel  enfant  naquit  de  leurs  amours? 

LES  Danaides. 

Epaphus,  qui  régna  fur  le  vafte  empire 
de  Libye, 
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le  Roi. 

Et  ce  prince  eut-il  des  fuccelTeurs? 

LES  Danaides. 

II  engendra  Belus  qui  eut  deux  enfants. 
Mon  pere  efl:  fon  fils. 

LE  Roi. 

Comment  s’appelle  ce  refpedable  vieil- 
lard ? 

LES  Danaides. 

Danaus.  Son  frere  a cinquante  fils , & 
on  le  nomme  Ægyptus.  Inftruit  de  notre 
naiflance  accordez  votre  protection  à de 
malheureufcs  Argiennes. 

LE  Roi. 

Je  vois  en  effet  que  vous  l’êtes.  Mais 
comment  avez  - vous  ofc  quitter  la  mai- 
fon  paternelle  ? Quelle  accident  vous  en 
a chaffe'es  ? 

LES  Danaides. 

Les  malheurs  de  l’homme  font  infinis, 
& ne  fe  reffemblent  point.  Eût- on  cru  que 
nous  viendrions  chercher  aux  rivages 
d’Argos  un  azyle  contre  l’hymen? 
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LE  Roi. 

Pourquoi  embraflez-vous  ces  autels? 
Pourquoi  vois-je  dans  vos  mains  ces 
rameaux  verds , couronnes  de  bandelettes 
blanches  ? 

LES  DaNAIDES. 

Pour  n’être  point  livrées  aux  enfants 
d’Ægyptus. 

LE  Roi. 

Eft-ce  par  averfîon  pour  eux  , ou  par 
refpeft  pour  les  loix  ? 

LES  DaNAIDES. 

Eh  ! qui  fe  plaindroit  de  trouver  det 
amis  dans  fes  maîtres  ( “ ) ? 

L E R O I. 

Les  états  n’en  feroient  que  plus  puif- 
' fants. 


( a ) L’on  pourroît  traduire 
aînfî  : qui  voudrait  fe  donner 
fes  amis  , ou  , fes  proches 
pour  maîtres  ? en  lifant  uytir» 
comme  on  lit  en  effet  dans 
tous  les  textes  imprimés  d’Ef- 
chyle , car  je  n’ai  pas  été  â 
portée  de  confulterles  manuf 
crics.  Mais  j’ai  lu  'imr»  qui 


donne  un  fens  plus  moral , 
plus  inftruûif,  puirqu’il  en 
réfulte  que  les  états  feroient 
plus  puiffancs  fi  les  maîtres 
croient  amis  de  leurs  fujets  . 
ou  fi  les  fujets  étoient  amis  de 
leurs  maîtres  ; principe  admi- 
rable de  gouvernement  , & 
digne  d’un  poece  Achénieu. 
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LES  DaNAIDES. 

D’ailleurs  il  eft  facile  aux  malheureux 
ide  finir  leurs  peines  par  la  mort. 

LE  Roi. 

Quel  devoir  de  piété  puis  - je  vous 
rendre  ? 

LES  DaNAIDES. 

Ne  nous  abandonnez  point  aux  enfants 
d’Ægyptus , s’ils  viennent  nous  rede- 
mander. 

LE  Roi. 

C’efl:  m’expofer  à une  cruelle  guerre. 

LES  Danaides. 

La  juftice  combattra  pour  vous  ü vous 
combattez  pour  elle. 

LE  Roi. 

Je  pourrois  vous  fecourir  fi  je  m’étois 
mêlé  de  vos  différends. 

LES  Danaides. 

Refpeétez  ces  branches  facrées  dont 
nous  avons  couronné  vos  autels. 

LE  Roi. 

J’ai  frémi  à la  vue  de  tant  de  feuillages. 
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LES  DanAIDEs. 

Jupiter  eft  le  vengeur  des  fuppliants. 
Fils  de  Pale<5Uion , roi  des  Pelafges , foyez 
touché  de  nos  prières.  Protégez-nous  dans 
notre  exil.  La  génifle  errante  parmi  les 
rochers  implore  par  fes  mugilfements 
l’alTiftance  des  pafteurs. 

LE  Roi. 

Je  vois  les  ftatues  de  nos  dieux  ornées 
de  rameaux  fraîchement  cueillis.  Je  fou- 
haite  que  l’arrivée  de  ces  étrangères  ne 
porte  aucun  dommage  à notre  ville.  Pré- 
venons les  diiïentions  quepourroient  cau- 
fer  un  événement  imprévu,  Argos  n’a 
pas  befoin  de  troubles. 

LES  Dan  AIDE  s. 

Que  Thémis , cette  fille  bienfaifante 
de  Jupiter , foit  témoin  de  l’innocence  de 
notre  fuite.  Et  vous , vieillard  vénérable, 
apprenez  d’une  jeune  fille  à révérer  les 
fuppliants,  dont  les  mains  pures  offrent 
aux  dieux  un  encens  qui  leur  eft  agréable. 

LE  Roi. 

N’entrez  point  encore  dans  mon  palais. 
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C’eft  à la  nation  entière  à remédier  aux 
maux  qui  la  menacent.  Je  ne  puis  vous 
rien  promettre  que  je  n’aie  confulté  plu- 
tôt les  citoyens. 

LES  Danaides. 

Les  citoyens , la  nation , tout  l’état 
réfide  en  vous  feul.  Maître  des  autels  & 
des  azyles , vous  feul  portez  le  fceptre , 
vous  feul  occupez  le  trône.  Vous  réglez 
tout , vous  difpofez  de  tout.  Ne  com- 
mettez point  de  facrilege. 

LE  Rot. 

Ah  ! que  mes  ennemis  feuls  en  com- 
mettent. Je  ne  puis  vous  donner  du  fecours 
fans  rifque.  Il  y auroit  cependant  de  la 
cruauté  à ne  vous  pas  fecourir.  Dans 
l’embarras  où  je  fuis,  que  ferai-je  ! que 
ne  ferai-je  pas  ? Je  crains  de  prendre  un 
parti. 

LES  Danaides. 

Elevez  vos  yeux  vers  Jupiter.  Il  obferve 
du  haut  du  ciel  les  infortunés  qui  re- 
clament vainement  l’appui  de  leurs  pro-» 
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ches.  Ce  dieu  s’irrite  quand  les  malheu- 
reux font  rebutés. 

LE  Roi. 

Si  les  fils  d’Ægyptus  prétendent  que 
fuivant  les  loix  du  pays , c’eft  à eux  de 
vous  époufer  comme  plus  proches  parents, 
que  pourra-t-on  leur  répondre  ? avez-vous 
des  loix  domeftiques  contre  leurs  pré- 
tentions ? 

LES  DaNAIDES. 

Nous  ne  reconnoitrons  jamais  ce  droit 
injufte.  Une  fuite  éternelle  nous  délivrera 
de  leurs  pourfuites.  Mais  vous , fi  l’équité 
vous  touche  , décidez  une  caufe  qui  inté- 
reffe  les  dieux. 

LE  Roi. 

Il  eft  difficile  de  la  juger.  Ne  me  prenez 
point  pour  arbitre.  Je  vous  l’ai  déjà  dit, 
quelque  abfolue  que  foit  mon  autorité, 
je  n’en  uferai  point  dans  cette  occafion 
fans  le  confentement  du  peuple.  Je  ne 
veux  pas  qu’il  puiffe  me  dire , en  cas  da 
malheur , vous  avez  facrifié  vos  fujets  à des 
étrangères. 
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Entre  des  mortels  liés  par  le  iang,  la 
balance  de  Jupiter  panche  toujours  pour 
la  juftice  ; il  traite  l’opprefleur  & l’oppri- 
mé comme  l’ordonnent  les  loix.  Faites- 
en  de  même.  Craignez-vous  de  pronon- 
cer un  jugement  équitable  ? 

L E R O I. 

Cette  conjonflure  exige  de  moi  de 
grandes  précautions.  Il  faut  y porter  un 
œil  perçant,  & que  rien  n’oflfufque.  Je 
dois  pourvoir  premièrement  à la  fûreté 
de  mon  peuple , & à la  mienne.  Je  fais 
auffi  qu’il  efl  jufte  de  vous  protéger  contre 
la  violence.  Si  je  fouffrois  qu’on  vous 
arrachât  des  autels,  je  m’expoferois  à la 
vengeance  des  dieux , qui  fuit  le  cou- 
pable aux  enfers , où  elle  habite  éternelle- 
ment avec  lui.  Je  n’y  faurois  penfer  trop 
férieufement. 

LES  Danaides. 

Penfez-y.  Rempliflez  les  devoirs  de  la 
juftice  & de  l’hofpitalité.  Ne  livrez  pas 
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des  étrangères  qui  fuient  de  cruels  raviP* 
feurs. 

O fouverain  de  cet  empire,  ne  per- 
mettez pas  qu’à  vos  yeux  nous  foyons  arra- 
chées de  ces  lieux  facrcs.  Connoiflez  l’in- 
folence  des  fils  d’Ægyptus , ôc  prévenez 
le  couroux  de  Jupiter. 

Quel  fpedacle  pour  vous  que  des  fup- 
pliantes  , tirées  par  force  du  pied  des 
autels , ôc  traînées  indignement  avec  leurs 
propres  voiles  & leurs  bandeaux  ! 

Sachez  que  votre  maifon  & vos  enfants 
éprouveront  un  jour  ce  que  vous  aurez 
fait  éprouver  aux  autres.  Telle  efi  la  loi 
jufte  de  Jupiter;  penfcz-y. 

LE  Roi. 

J’ai  tout  prévu.  Je  fuis  dans  la  dure 
néceffité  d’offenfer  les  dieux , ou  d’armer 
contre  moi  les  fils  d’Ægyptus.  Mon  fore 
efl:  lié  par  des  chaînes  que  je  ne  puis 
rompre , ôc  le  dénoument  de  cette  avan- 
ture  fera  douloureux.  Si  les  richelfes  de 
votre  maifon  font  diflipées,  puifle  Jupiter 
vous  en  accorder  de  plus  confidérables. 

Forcé 
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F orcé  de  vous  parler  avec  une  liberté 
fâcheufe,  je  cherche  à tempérer  mes  dif- 
cours  par  des  motifs  de  confolation.  Le 
chagrin  efl;  le  fléau  de  lame.  Mais  pour 
prévenir  des  guerres  civiles , offrons  au;r 
dieux  des  facrifîces , & confultons  leurs 
oracles.  Cefl:  un  remede  dans  les  calami- 
tés. Pour  moi  je  m’abftiens  de  ce  juge- 
ment. Je  voudrois  me  tromper  quand  je 
prédis  des  malheurs.  Je  fouhaite  que  mes 
allarmes  foient  vaines , & qu’il  n’arrive 
rien  que  d’heureux. 

...  ■■  ,Î3, 

LES  D A N A I D E S. 

Ecoutez  encore  tout  ce  que  nous  avons 
à vous  dire. 

LE  R O r. 

J’ai  déjà  entendu.  Parlez  cependant,  je 
ferai  attentif. 

LES  DaNAIDES. 

Voyez- vous  ces  ceintures  & ces  ban-- 
deaux? 

LE  Roi. 

Ce  font  les  ornements  de  votre  fexe.’ 

Il 
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LES  DaNAIDES. 
Savez-vous  l’ufage  que  nous  en  ferons  ? 
LE  Roi. 

Non,  quel  eft  votre  deflein? 

LES  Danaides. 

Si  toute  affiftance  nous  eft  refufée . . . 
LE  Roi. 

Quel  fervice  vous  rendront  vos  ban- 
deaux & vos  ceintures  ? 

LES  Danaides. 

Nous  attacherons  de  nouvelles  ofFran- 
dres  aux  ftatues  de  nos  dieux. 

L E R O I. 

Je  ne  vous  entends  pas.  Quelles  feront 
ces  oflPrandes  ? 

LES  Danaides. 

Nous-  mêmes , qiie  vous  verrez  bien-tôt 
fufpendues  à ces  autels. 

LE  Roi. 

Ah  ! quel  horrible  projet  î 
LES  Danaides. 

Vous  m*entendez.  Je  m’explique  aflez 
clairement. 
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LE  Roi. 

Quoi  ! de  toutes  parts  des  revers  in- 
évitables ! Quel  débordement  de  difgra- 
ces!  quel  abyme  de  maux!  Ceft  une  mer  fans 
rivage.  Si  je  ne  me  prête  pas  à vos  defirs 
vous  m’annoncez  un  coup  horrible  de  dé- 
fefpoir.  Mais  fi  pour  vous  défendre , je 
foutiens  la  guerre  contre  les  fils  d’Ægyp- 
tus , à quels  périls  ne  vais-je  pas  m’expo- 
fer  ; & faut-il  que  les  hommes  verfent  leur 
fang  pour  des  femmes  f Je  ne  puis  me 
difpcnfer  néanmoins  d’obéir  à Jupiter, 
ce  redoutable  protedeur  des  fuppliants. 
Pere  infortuné  de  ces  étrangères,  ô vieil- 
lard , prenez  dans  vos  mains  ces  rameaux , 
& portez-les  aux  autels  des  autres  dieux. 
Les  Argiens  feront  inftruits  ainfi  de  votre 
arrivée , & j’éviterai  leurs  murmures  ; car 
le  peuple  efl:  toujours  prêt  à blâmer  fes 
maîtres.  La  préfence  de  vos  filles , la  vio- 
lence qu’on  leur  fait , touchera  peut-être 
les  coeurs.  On  plaint  naturellement  les 
foibles  ; on  s’intérefle  pour  eux. 

liij 
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D A N A U S. 

Je  me  félicite  d’être  chez  un  prince  qui 
nous  reçoit  avec  tant  d’humanité.  Daignez 
m’accorder  des  interprètes  & des  foldats 
qui  m’enfeignent  le  chemin  des  temples , 
& m’y  conduifent  en  fureté.  Mon  air 
etranger  pourroit  me  nuire.  On  ne  ref- 
femble  point  fur  les  bords  du  Nil  aux 
habitants  des  rives  de  l’Inachus  (*).  Je 
crains  une  infulte.  L’ami  qu’on  ne  con- 
noit  pas , eft  quelquefois  immolé. 

LE  Roi. 

Allez , gardes  ; cet  étranger  a raifon; 
Conduifez-le  dans  nos  temples.  Ne  ré- 
pondez qu’en  peu  de  mots  à des  queflions 
importunes.  Dites  feulement  que  vous  me- 
nez un  voyageur  qui  s’eft  mis  fous  la  pror 
teftion  des  dieux. 

{a)  Ririeie  du  païs  d’Argos. 


#*##**# 

##### 

#** 
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SCENE  IL 


LE  ROI,  LES  DANAIDES. 

LES  DaNAIDES. 

V ous  avez  rafluré  mon  pere.  Mais  com- 
ment nous  rendrez-vous  la  confiance  & 
refpoir  ? 

LE  R o r. 

Quittez  ces  rameaux , trilles  marques  de 
vos  douleurs. 

LES  DaNAIDES. 

Nous  vous  obéiflbns. 

LE  Roi. 

Entrez  dans  ce  bocage  voifîn, 

LES  Danaides. 

Si  ce  bois  efl:  profane,  nous  fervira-t-il 
’d’azyle  ? 

LE  Roi. 

Vous  n’y  trouverez  point  de  monftres; 

LES  Danaides. 

Mais  nous  y trouverons  peut-être  des 
ennemis  plus  farouches  qu’eux. 

*ir  • • •• 

Il  11) 
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LE  Roi. 

Ne  voyez  point  de  maux  où  je  ne  vois 
que  des  biens. 

LES  DaNAIDES. 

Tout  allarme  les  malheureux. 

LE  Roi. 

La  crainte  eft  indigne  des  rois. 

LES  Danaides. 

RaflTurez-nous  par  vos  difcours  6c  par 
vos  adions. 

LE  Roi. 

Votre  pere  ne  reliera  pas  long-temps 
feul.  Je  vais  ralTembler  nos  citoyens  pour 
les  difpofer  en  votre  faveur.  J ’enfeigne- 
rai  à Danaus  ce  qu’il  doit  dire.  Demeurez 
ici  ; priez  les  dieux  de  ces  contrées  d’exau- 
cer vos  vœux.  Je  reviendrai  bien -tôt. 
Que  la  perfuafion  & la  fortune  marchent 
avec  moi. 
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SCENE  III. 

LES  DANAIDES. 

Okox  des  rois , ô le  plus  heureux  des 
heureux,  Jupiter,  dont  le  pouvoir  fur- 
paflfe  toute  puiffance , écoute  & remplis 
nos  voeux.  Que  nos  infolents  ravifTeurs , 
accablés  fous  ton  indignation,  faffent 
naufrage  ; mais  conduis  notre  barque  au 
port. 

Jette  les  yeux  fur  les  defcendants  cé- 
lébrés de  la  divine  lo , de  cette  nymphe 
qui  te  fût  fi  chere.  Rappelle-toi  tes  amours 
& tes  plaifirs.  Oui , nous  nous  glorifions 
d’être  ilTues  du  fang  de  ta  maîtrefle , & 
d’être  originaires  d’Argos. 

Nous  avons  fuivi  ces  anciens  veftiges. 
Nous  voyons  les  prairies  dont  elle  a 
brouté  l’herbe  & les  fleurs.  C’eft  de-là  que  , 
perfécutée  par  un  infeftc  cruel , elle  s’é- 
lança toute  furieufe  à travers  les  champs. 
Elle  parcourut  plufieurs  contrées , & palTa 
les  flots  qui  féparent  l’Afie  de  l’Europe, 

li  iv 
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Parvenue  rapidement  en  Afie , elle 
traverfa  lesfertiles  pâturages  des  Phry- 
giens , le  royaume  de  Teuthras , les  vallées 
de  la  Lydie,  les  montagnes  de  Cilicie , le 
pays  des  Pamphiliens,  les  fleuves  qui 
àrrofent  toutes  ces  contrées,  ôc  les  cam- 
pagnes fécondes  ( » ) que  Venus  fe  plaît 
d’habiter. 

Toujours  piquée  par  Pinfede  aîlé  qui 
la  pourfuivoit,  défefpérée  par  les  tour- 
ments aigus  que  lui  faifoit  foulFrir  Junon, 
elle  arriva  en  Egypte,  cette  nourriflê  in- 
épuifable  des  hommes , pays  où  le  Nil 
groffi  par  les  neiges  qu’amenent  les 
vents  ( , répand  fes  eaux  fi  falutaires 

aux  mortels. 

( â ) La  Sytic  ou  la  Phénicie. 

{ b ) Pais  où  U Nil  groffi  par  les  neiges  qu'amenem  Us 
vents-  Ces  mots  font  la  tradutlion  de  ceux-ci  : 

Xufünct  xiosoSo«-*o»  , OF  T Isréf^tTeti 
T!/^à  ftms 

♦/K  \ V - 1 »/  I, 

To  veiAü  locotç  etàlKTov» 

â la  lettre  : pré  nourri  de  neige , où  fe  répand  la  force  de  Ty- 
phon, Veau  du  Nil  inacceffible  aux  maladies.  Cela  veut  dire  <jue 
le  Nil  groffi  par  la  fonte  des  neiges  que  les  vents  amènent  , 
couvre  de  fes  eaux  falutaires  les  campagnes  d’Egypte.  Des  phi- 
lofophcs  anciens  ont  cru  que  le  débordement  duNil  étoit  eau- 
fé  pat  la  fonce  des  neiges  j d’autres  ont  penfé  que  n’y  ayant 
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Les  habitants  de  cette  contrée  jfurent 
effrayés  à la  vue  d’un  tel  prodige.  Ils  con- 
temploient  avec  étonnement  ce  compofc 
monftrueux  de  géniffe  & de  femme.  Hélas  ! 
qui  confoloit  alors  la  trifte  lo  ? qui  la  fou- 
lageoit  de  fes  douleurs  & de  fes  courfes  ? 

Ce  fut  le  puiffant  Jupiter.  II  fît  à cette 
nymphe  une  douce  violence , il  l’embrafa 
du  {buffle  de  fon  amour.  Elle  verfa  des 
larmes  de  pudeur  ; mais  il  triompha  de  fa 
foibleffe. 

Epaphus  naquit  : Epaphus  dont  la  vieil- 
leffe  fut  fi  heureufe.  C’efl  par  lui  que  nous 
defcendons  de  Jupiter.  Notre  origine  eft 
connue  de  toute  la  terre.  Quel  autre  que 
ce  dieu  eût  pu  tromper  la  colere  dange- 
reufe  de  Junon!  Ce  fût  fon  ouvrage,  Sc 


point  de  neige  fur  les  montagnes  d’Ethiopie  , les  vens  du 
Nord  amenoientla  neige  des  païs  plus  froids,  & tjue  cette  neige 
fondue  produifoit  les  pluyes  abondantes  qui  grolîifl'cntles  eaux 
du  Nil  & les  font  fottir  de  leur  lit.  Ce  dernier  fyftcmc  eft  ce- 
lui qu’Efchyle-cxprime  ici  dans  fon  llyle  concis  îc  figuré.  Ty- 
phon eft  le  vent  de  Notd-Eif.Quand  on  veut  tout  rendre  dans 
un  auteur  audi  obfcut , auflî  ferré  qu’Efehyle , il  faut  fouvcnc 
fc  donner  la  torture  pour  trouver  le  véritable  fens.  Je  puis 
ajouter  d’ailleurs , que  les  interprètes,  les  commmentatcurs, 
& même  le  Scholiafte  fe  taifent  abfolumcnt  dans  la  plupart  des 
endroits  qui  m’ont  tant  fatigué. 
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c’eft  ainfi  qu’a  commencé  la  femille  d’E- 
paphus. 

A qui  pouvions-nous  mieux  nous  adref- 
fer  qu’à  l’auteur  de  notre  naiffance,  qu’à 
ce  dieu  qui  ne  tient  fon  pouvoir  que  de 
lui-même , le  fouverain  de  toutes  chofes, 
& le  moteur  univerfel  ! 

Il  n’eû  point  de  puiflance  égale  à la 
fîenne.  Tout  lui  eft  fournis  ; tout  l’adore. 
Il  parle , l’effet  fuit.  Ce  qu’il  veut } s’ exé- 
cute aufli-tôt  qu’il  l’a  conçu. 
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ACTE  IIL 


SCENE  PREMIERE. 

DANAUS,  LES  DANAIDES. 
Dan  AU  s. 

Prenez  courage  mes  enfants.  Le  peu- 
ple a prononcé  pour  vous. 

LES  Danaides. 

O mon  pere , quel  heureux  événement  ! 
Dites-nous-en  les  circonftances.  Qu’a-t-on 
décidé  ? L’avons-nous  emporté  de  plu- 
Ceurs  fuffrages  ? 

D A N A U s. 

Ils  ont  été  unanimes.  La  joie  que  j’en 
reflents,  me  rajeunit.  L’air  a retenti  de 
battements  de  mains  & d’acclamations  en 
notre  faveur.  Le  décret  porte  que  nous 
ferons  libres  dans  cette  contrée,  que 
nous  y jouirons  du  droit  d’azyle,  & que 
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nous  ne  pourrons  en  être  arracliés  ni  par 
des  étrangers , ni  par  les  naturels  du 
pays  ; que  fi  l’on  employé  contre  nous 
la  violence , ceux  qui  nous  refiiferont  du 
fecours,  feront  réputés  infâmes,  & bannis 
par  jugement  public.  Nous  devons  ce  dé- 
cret au  roi  des  Pelafges.  Ce  prince  leur  a 
infpiré  fes  propres  fentiments.  Il  leur  a 
prédit  que  cette  ville  éprouveroît  toute 
lacolere  de  Jupiter,  protedeur  des  fup- 
pliants , & que  bien  loin  de  profpérer  j 
elle  tomberoit  dans  des  calamités  irrémé- 
diables pour  avoir  violé  à notre  égard  les 
droits  du  fang  âc  les  devoirs  de  l’holpi- 
talité.  A ces  mots  le  peuple  a donné  fon 
fuffrage  avec  applaudiflement,  fans  at- 
tendre qu’on  le  lui  demandât.  Ainfî  les 
Pelafges  fe  font  laifîes  perfuader  à leur 
roi  , Sc  Jupiter  a confommé  fon  ou- 
vrage. 
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SCENE  II. 

LES  DANAIDES 

Hatons-nous  de  marquer  notre  recon- 
connoiflance  aux  Argiens.  Formons  des 
voeux  pour  ce  peuple  bienfaifant.  Que 
Jupiter  les  reçoive  de  nos  bouches,'^* 
qu’il  les  exauce  tous. 

Dieux  fortis  du  dieu  fuprême , écoutez 
les  fouhaits  que  nous  faifons  pour  les 
Pelafges.  Que  l’implacable  Mars,  qui 
moiflbnne  G cruellement  les  humains , ne 
porte  jamais  le  feu  dans  ces  contrées. 
Qu’il  épargne  des  mortels  que  nos  dif- 
graces  ont  touchés,  qui  nous  ont  prifes 
hautement  fous  leur  proteélion,  & qui 
ont  refpefté  les  fuppliantes  de  Jupiter. 

Ils  n’ont  pas  prononcé  pour  des  ravif- 
feurs  contre  des  femmes  innocentes.  Ils 
ont  craint  dans  leur  jugement  ce  dieu  ven- 
geur qu’on  ne  provoque  point  en  vain, 
ce  dieu  dont  toute  maifon  criminelle 
doit  redouter  les  regards.  Notre  horreur 
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pour  l’inccfte  a imprimé  du  refpeâ;  aux 
Argiens.  Ils  pourront  élever  des  mains 
pures  au  dieu  qui  protégé  les  fuppliants  & 
la  pureté. 

Que  nos  prières  montent  aux  deux. 
Que  jamais  la  contagion  ne  dépeuple  ces 
remparts;  que  les  campagnes  ne  foient 
pas  défolées  par  fes  ravages  fanglants; 
& que  l’amant  de  Vénus , l’impitoyable 
Mars  , ne  détruife  point  comme  de  tendres 
fleurs,  la  brillante  jeunefle  d’Argos. 

Que  les  autels  foient  entourés  de  vieil- 
lards qui  fafient  des  vœux  pour  que  l’état 
foit  bien  gouverné,  qui  invoquent  fur- 
tout  Jupiter  , le  dieu  de  l’hofpitalité , 
l’arbitre  fouverain  qui  réglé  tout  par  des 
loix  éternelles.  Que  Diane , qui  préfîde 
aux  enfantements , foit  toujours  favorable 
aux  Argiennes,  & que  ce  peuple  n’ait 
jamais  que  des  rois  dignes  de  lui. 

Que  des  inimitiés  funeftes  ne  remplif- 
fent  point  cette  ville  de  larmes  & de  fang; 
qu’on  n’y  entende  pas  les  trilles  concerts 
de  la  guerre , âc  que  la  difeorde  civile 
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n’y  fafle  point  retentir  fes  cris.  Qu’Apol- 
lon  favorife  les  jeunes  citoyens  d’Argos, 
qu’il  écarte  loin  d’eux  les  maladies  ôc  la 
mort. 

Que  la  terre  fertilifée  par  Jupiter, 
paye  à fes  peuples  des  tributs  continuels 
de  fruits.  Que  les  prairies  qui  environnent 
les  murs  d’Argos  , foient  couvertes  de 
troupeaux  féconds.  Que  les  mufes  Sc  les 
déefles  de  l’harmonie  mêlent  leurs  accla- 
mations à nos  voix , & que  tant  de  bouches 
pures  s’uniflent  pour  former  les  mêmes 
vœux. 

Que  les  Argiens  n’ambitionnent  jamais 
des  honneurs  indignes  d’eux.  Que  leur 
pouvoir  s’accroiffe  par  la  fagefle  du  gou- 
vernement, & qu’ils  préfèrent  la  juftice  à 
la  guerre. 

Qu’ils  honorent  les  divinités  du  pays 
par  des  facrifîces.  Qu’ils  refpedent  leurs 
peres.  Ce  devoir  de  la  nature  eft , après 
les  dieux  & les  loix , ce  qu’il  y a de  plus 
facré. 
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ACTE  IV, 


SCENE  PREMIERE. 

DANAUS,  LES  DANAIDES. 

D ANAUS. 

JVÎ  ES  filles  votre  reconnoiflance  eft  jufte, 
& j’en  approuve  les  tranfports.  Voici 
d’autres  nouvelles  ; mak  ne  vous  troublez 
pas.  De  l’éminence  où  vous  êtes , j’apper- 
çois  un  vaifleau  dont  je  reconnois  les  or- 
nements Sc  le  pavillon.  Il  s’avance  à 
pleines  voiles  vers  le  rivage , & ce  n’efl 
pas  un  vaifleau  ami.  Il  eft  conduit  par  des 
matelots  noirs,  qui  fe  font  remarquer  pat 
la  blancheur  de  leurs  vêtements.  D’autres 
navires  l’accompagnent  en  bon  ordre , & 
je  vois  à fa  manœuvre  qu’il  eft  tout  prêt 
d’aborder.  Ne  vous  effrayez  pas  ; agifler 
avec  prudence , Sc  confiez  notre  deftioée 

au:t 
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aux  dieux.  Je  vais  aflembler  nos  protec- 
teurs , &les  mener  ici  .11  viendra  peut-être 
quelque  envoyé  ou  quelque  Hérault  qui 
voudra  nous  enlever  comme  des  fugitifs 
qui  lui  appartiennent.  Mais  il  le  voudra 
fans  fuccès.  Ne  craignez  rien.  Si  je  tardois 
à revenir , vous  aurez  le  fecours  des  autels. 
Quiconque  outrage  les  dieux , en  eft  in- 
failliblement puni. 

lesDanaides. 

Ah!  mon  pere,  qu’ils  s’approchent 
avec  vîtefle!  Qu’ils  nous 'fui voient  de 
près  ! Nous  frémiflbns  ; nous  retombons 
dans  le  péril  que  nous  penfions  avoir  évité. 

D A N A U s. 

Le  décret  des  Argiens  aura  fon  eflèt  ; 
ils  prendront  les  armes  pour  nous;  j’en 
fuis  certain. 

LES  Danaides. 

Les  fils  d’Ægyptus  font  au£G  braves 
.qu’infolents  ; vous  le  favez.  Les  vents  ont 
fécondé  leurs  tranfports.  Ils  font  déia 
fur  ce  rivage  avec  leur  flotte  & tous  leurs 
foldats> 

Kk 
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D A N A U s. 

Ils  auront  à combattre  ici  de  formi-« 
dables  adverfaires. 

les  Danaides. 

O mon  pere , ne  nous  quittez  pas.  Des 
femmes  toutes  feules  peuvent-elles  fe  dé- 
fendre ? Ces  traîtres , ces  mortels  impurs, 
tels  que  des  oifeaux  de  proie , nous  en- 
lèveront fans  refpefter  les  autels. 

D A N A U s. 

Leur  violence  vous  fervira.  Ils  arme- 
ront contre  eux- mêmes  la  haine  des  dieux, 
ainfi  que  la  nôtre. 

les  Danaides. 

Ces  fymboles  facrcs  ni  ces  flatues  ne 
les  intimideront  pas.  Ils  méprifent  les 
dieux  ; & tels  que  des  animaux  féroces, 
ils  ietteront  fur  nous  leurs  mains  facri- 
leges. 

Dan  AU  s. 

Les  animaux  les  plus  terribles  en 
trouvent  à leur  tour  de  plus  redoutables 
qu’eux.  L’Egypte  ne  l’emportera  point 
fur  Argos. 
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LES  Dan  AIDE  S. 

Nous  avons  tout  à redouter  de  ces  itn* 
pies,  de  ces  furieux. 

D A N A U s. 

Ils  ne  fe  hâteront  pas  de  débarquer. 
Tout  vaiffeau  craint  la  terre.  Les  ancres 
ni  les  cordages  ne  raflurent  point  les 
matelots , fi  la  côte  eft  dangereufe  6c  n’a 
point  de  pons , fur-tout  quand  le  jour  va 
difparoître.  Un  pilote  fage  n’efl:  jamais 
tranquille  pendant  la  nuit.  Les  Egyptiens 
ne  defcendront  point  fans  avoir  cherché 
un  abri  pour  leur  flotte.  Pour , vous  mes 
filles,  que  la  crainte  ne  vous  empêche 
pas  d’implorer  les  dieux.  Je  cours  avertir 
les  Argiens , qui  ne  m’ acculeront  pas  de 
lenteur  ; ils  verront  dans  un  vieillard  toute 
l’aftivité  de  la  jeunefle. 


SCENE  II. 

LES  DANAIDES. 

O MONTAGNES  refpeâables  d’Argos  i 

quel  fort  nous  attend  ? où  fuir  ? quelles 
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cavernes  affez  obfcures  nous  cacheront? 
que  ne  pouvons-nous  difparoître  foudain 
comme  la  poufliere , ou  la  fumée  qui  s’ér 
vanouit  dans  les  airs! 

N’inventerons- nous  point  de  moyen 
pour  nous  fauver  ? Nos  coeurs  palpitent  ; 
notre  fang  fe  trouble.  Ah!  funefte  avis 
de  Danaus  ! l’effroi  nous  ôte  la  vie.  Nous 
préférons  une  mort  violente  dans  les 
fers  à rhymen  odieux  dont  on  nous  me- 
nace. Nous  defcendrons  avec  joie  dans 
le  noir  empire  du  trépas. 

Oui,  plutôt  que  d’achever  cet  hor- 
rible hymen  , nous  confentirions  à être 
expofées  dans  les  airs  à la  neige  Sc  aux 
frimats  ; à être  pricipitées  du  haut  d’un 
rocher  défert  dans  les  abymes  les  plus  pro- 
fonds ; à devenir  la  proie  des  bêtes  fau- 
.vages  & des  vautours. 

La  mort  efl  le  remede  des  maux.  Qu’elle 
vienne , ah!  qu’elle  vienne  au  plutôt  cette 
mort  tant  défirée , cette  mort  plus  douce 
à nos  yeux  que  le  lit  nuptial.  C’eft  notre 
unique  refuge  contre  l’hymen  qui  nous» 
pourfuit. 
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Redoublons  nos  chants  plaintifs.  Qu’ils 
s’élèvent  au  trône  des  dieux  , & qu’ils  en 
obtiennent  du  fecours.  O Jupiter , ô pere 
des  Danaïdes,  verrez-vous  fans  éclater, 
la  violence  qu’on  leur  fait  ? Dieu  fuprê  ne 
des  mortels  , écoute  nos  humbles  fuppli- 
cations.  Les  fils  audacieux  d’Ægyptus 
nous  cherchent  par-tout  avec  fureur.  Ils 
nous  menacent  des  plus  violents  efforts. 
O Jupiter,  prends  ta  balance.  Que 
peuvent  fans  toi  les  mortels?  Hélas! 
hélas  ! ah  ! cîen  efl  fait.  Nos  ravifleurs  font 
déjà  fur  le  rivage.  Ah  ! traîtres  puifliez- 
vous  plutôt  mourir.  Pouffons  des  cris  la- 
mentables. C’eft  ici  le  prélude  de  nos 
malheurs.  Fuyons,  ah!  fuyons.  Allons  au- 
devant  du  fecours.  Evitons  les  horreurs 
qu’on  nous  defline.  O Pelafgus,  venez 
nous  défendre  ; accourez. 
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ACTE  V. 


SCENE  PREMIERE. 

LES  DANAIDES  . UN  HÉRAULT  , 
SUITE  DU  HERAULT. 

LE  Hérault. 

Hatez-vous.  Suivez  - moi  dans  nos 
vaiiïeaux. 

LES  Danaides. 

Non , non  ; que  nos  cheveux  arrachés, 
que  nos  joues  meurtries,  qu’une  mort 

fanglante 

LE  Hérault. 

Hâtez- vous,  filles  infenfées,  hâtez- 
vous.  Je  dois  vous  mener  fur  nos  vaif- 
feaux  où  des  maîtres  irrités  vous  attendent. 
Craignez  que  je  ne  vous  livre  tout  enfan- 
glantées  entre  leurs  mains.  Vos  tranfports  , 
<Sc  vos  cris  font  inutiles. 
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LES  DaNAIDES. 

Héla?!  hélas! 

LE  Hérault. 

Quittez  ces  lieux.  Evitez  des  châtiments 
féveres , & revenez  dans  votre  patrie. 

LES  Danaides, ■ 

Non , les  eaux  vivifiantes  du  Nil  ne 
nous  reverront  jamais.  O vieillards,  nous 
fommes  ici  fous  la  proteélion  des  dieux. 
LE  Hérault. 

Vous  me  fuivrez  de  gré  ou  de  force. 
Marchez  ; ne  m’obligez  point  à vous 
maltraiter. 

les  Danaides. 

Hélas!  hélas!  ah!  barbare,  puilTes-tu 
périr  miférablement  dans  les  fiots. 

LE  Hérault, 

Gémiffez,  criez,  invoquez  les  dieux; 
Vous  reviendrez  en  Egypte.  GémilTez; 
plaignez- vous  de  vos  infortunes;  exa- 
gérez-les  par  vos  clameurs, 

LES  Danaides. 

Hélas!  hélas!  comme  il  nous  traite! 
comme  il  nous  menace!  Cruel , il  ne  fort 
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de  ta  bouche  que  des  horreurs.  Ah  ! que 
les  gouffres  du  Nil  t’engloutiffent  au 
retour. 

LE  Hérault. 

Marchez,  vous  dis-je,  marchez  au  vaiC- 
feau  fans  tarder.  Ne  vous  y faites  pas  traî- 
ner honteufement. 

LES  Danaides. 

O mon  pere , ô Danaus , que  nous 
fervent  ces  autels  ? Notre  efpérance  a 
fui  comme  un  fonge.  O terre,  ô mere  f 
commune,  ô fils  de  la  terre  (“) , ô Jupi- 
ter, détournez  de  nous  ce  malheur.  . 

LE  Hérault. 

Je  ne  crains  point  les  dieux  de  la  Grece. 

Ils  ne  m’ont  donné  ni  la  vie,  ni  l’âge  où 
je  fuis  parvenu. 

LES  Danaides. 

Quel  monftre!  quel  ferpent  furieux! 
hélas  ! hélas!  ô terre,  ô mere  commune» 
détournez  de  nous  ce  malheur.  O fils  de 
la  terre!  O Jupiter. 

( a ) C’e(l-i-dlre  de  Rbét. 
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LE  Hérault. 

Si  quelqu’une  refufe  de  me  fuivre , 
fes  vêtements  feront  déchirés  avec  op' 
probre. 

LES  Danaides. 

O citoyens , 6 magiftrats,  nous  ne  pou* 
yons  plus  réfifter, 

LE  Hérault. 

Ne  craignez  rien.  Bien  - tôt  vous  verrez 
une  cour  entière  de  rois.  Les  fils  d’Ægyp- 
tus  vous  appellent  ; vous  ne  manquerez 
pas  de  maîtres. 

LES  Danaides. 

Ah!  nous  fommes  perdues.  On fc porte 
contre  nous  aux  derniers  excès. 

LE  Hérault. 

Il  faut  donc  vous  faifir,  vous  traîner 
par  les  cheveux , puifque  vous  ne  m’é- 
coutez pas. 

» 
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SCENE  II. 

PELASGUS,  DANAUS,  LES 
DANAIDES.  LE  HÉRAULT, 
TROUPE  DE  PELASGES. 

I - ' 

Pelasgus. 

fais-tu  téméraire  mortel  ? De  quel 
front  ofes-tu  violer  ce  territoire  ! Crois- 
tu  ne  trouver  ici  que  des  femmes  ? Il  fied 
bien  à un  barbare  d’infulter  des  Grecs. 
Tu  as  perdu  fans  doute  l’ufage  de  la  rai- 
fon. 

LE  Hérault. 

Qu’ai-je  fait  contre  la  juftice  ? 

. Pelasgus. 

Ta  première  faute  eft  d’oublier  que  tu 
es  étranger  dans  ces  lieux. 

LE  Hérault. 

Que  m’importe  ? j’y  trouve  ce  que  j’aî 
perdu. 

Pelasgus. 

Qui  t’amene  ? qui  te  reçoit  ici  l 
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r 

XE  Hérault. 

Mercure;  il  favorife  nos  recherches. 
Pelasgus. 

Tu  parles  des  dieux,  & eu  les  infultes, 
LE  Hérault. 

Je  refpefte  les  divinités  du  Nil. 
Peeasgus. 

Et  celles  d’Argos  tu  les  crois  indignes 
de  tes  refpeéls  ? 

LE  Hérault. 

J’emmenerai  ces  femmes , fi  l’on  ne 
me  les  enleve  pas. 

Pelasgus. 

Garde-toi  de  le  tenter,  fi  tu  neveux 
t’en  repentir. 

LE  Hérault. 

Ce  ne  font  pas-là  des  difeours  d’hof- 
pitalité. 

Pelasgus. 

Elle  n’efi  point  faite  pour  des  facrileges. 
LE  Hérault. 

Venez  tenir  ce  langage  aux  fils  d’Æ- 
gyptus. 
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Pelasgüs. 

Je  ferois  fâché  d’en  prendre  la  peine. 

LE  Hérault. 

Je  vais  m’expliquer  plus  clairement. 
Le  miniftere  d’un  hérault  eft  de  ne  rien 
déguifer.  Ces  femmes  appartiennent  à 
mes  maîtres  par  la  loi  du  fang.  Elles  fe 
font  dérobées  à leur  pouvoir.  Ils  les  re- 
clament C’eft  un  différend  que  Mars  dé- 
cidera fans  formalités , mais  non  pas  fani 
carnage. 

P E L A SG  us. 

Apprenez  à être  jufles , & fouvenez- 
vous  bien  de  ma  réponfe , vous  & vos 
compagnons.  Si  ces  femmes  confentent 
à vous  fuivre,  fi  on  peut  le  leur  perfua- 
der  , nous  les  remettrons  fans  peine  entre 
vos  mains.  Mon  peuple  a réfolu  tout 
d’une  voix  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  les 
enleve.  Il  n’efl’point  d’efforts  qui  puiffent 
ébranler  cette  loi.  Elle  n’efl  écrite  ni 
fur  l’airain  ni  dans  les  dépôts  publics. 
Vous  l’entendez  par  ma  bouche.  Cela 
fuflBt  j retirez-vous  promptement. 
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LE  Hérault. 

Préparez-vous  donc  à la  guerre.  La 
caufe  des  hommes  triomphera. 

Pelasgus. 

Oui , fans  doute , & vous  trouverez  ici 
des  hommes  & non  pas  des  Egyptiens.  Et 
vous,  entrez  fans  crainte  avec  votre  fuite 
dans  une  ville  environnée  de  tours  formi- 
dables & de  remparts.  Prenez  pour  de- 
meure mon  palais , ou  tel  autre  édifice 
public  que  vous  voudrez.  Souvent  on  fe 
plaît  au  milieu  d’une  cour  nombreufe; 
on  préféré  quelquefois  une  habitation 
foliiaire.  Je  vous  en  lailfe  le  choix.  Mais 
par-tout  vous  ferez  fous  ma  protedion; 
par-tout  vous  aurez  pour  défenfeurs  mes 
citoyens , & leur  décrets.  \jxu  hérauli].  Et 
toi , qui  te  retient  encore  ? attends  tu  des 
ordres  fupérieurs  aux  miens  .'*(•*)  [Le  Aé- 
raultfe  retire']. 

LES  DaNAIDES. 

Roi  bienfaifant , foyez  à jamais  heureux.' 

( a ) Il  faut  ponâuer  ceci  (tant  le  Gtec  cgome  a (ait  Fatr. 

Tt  j nvftmifvs  ftttus  i 
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Mais  daignez  nous  renvoyer  Danaus, 
C’eft  notre  pere,  il  efl  courageux,  pru- 
dent , & nous  fuivons  toujours  Tes  con- 
feils.  Qui  mieux  que  lui  peut  déterminer 
le  lieu  de  notre  retraite  ? Il  naît  des  in- 
convénients de  la  diverfité  du  langage. 
Prévenons  tout  accident. 

Pelasgus. 

Hé  bien,  jeunes  étrangères,  quelque 
lieu  que  Danaus  vous  choififle  en  cette 
ville  pour  votre  habitation , vous  y ferez 
reçue  honorablement  & avec  amitié.  (Il 
fe  retiré). 


SCENE  III. 

DANAUS,  LES  DANAIDES,  CHCEUR 
DE  PELASGES. 

Danaus. 

O MES  filles, révérons  les  Argiens  à l’égal 
des  dieux.  C’eft  à leurs  bontés  unanimes 
que  nous  devons  notre  falut.  Non  contents 
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d’approuver  ce  que  j’ai  fait  contre  des 
parents  audacieux,  ils  me  donnent  des 
gardes  pour  me  faire  honneur,  & pour 
défendre  mes  jours.  S’ils  étoient  tranchés 
par  un  afTaflinat,  ce  forfait  retomberoic 
fur  leur  pays.  Que  ce  fuccès  vous  ap- 
prenne à refpeder  encore  plus  mes  avis; 
Ajoutez  ces  derniers  à tant  de  leçons  utiles 
que  je  vous  ai  déjà  données,  & qu’on 
fâche  un  jour  ce  qu’ont  été  les  filles  de 
Danaus.  Souvenez-vous  qu’on  eft  enclin 
à médire  des  étrangers.  Ne  deshonorez 
pas  votre  pere.  Vous  êtes  dans  l’âge  où 
l’on  aime.  L’innocence  eft  difficile  à con- 
ferver.  Des  raviffeurs  fougueux  l’affiégent^ 

& Vénus  elle-même  les  favorife.  La 

> 

beauté  fixe  les  regards , enflamme  les  défirs; 
O mes  filles , ne  perdez  pas  ici  votre  vertu, 
ce  bien  que  vous  avez  gardé  avec  tant  de 
peine,  & qui  vous  a fait  braver  la  fureur 
des  flots.  Nos  affronts  feroient  un  fujet 
de  joie  pour  nos  ennemis.  Le  roi  vous 
offre  fon  palais  ; la  ville  d’Argos  vous  en 
propofe  un  autre  avec  la  meme  généro- 
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fitc.  Le  choix  en  eft  indifférent  ; mais  ce 
qui  ne  Teft  pas , c’eft  de  fuivre  les  confeils 
d’un  pere.  La  vie  n’eft  rien  au  prix  de  la 
chafteté. 

LES  Danaides. 

Ah!  puiffiez-vous,  mon  pere,  être 
auffi  fur  de  la  faveur  du  ciel  que  vous 
devez  l’être  aujourd’hui  de  notre  vertu. 
Nous  ne  changerons  point  de  deffein, 
fi  les  dieux  n’ordonnent  le  contraire. 

Rendons  grâces  aux  dieux  d’Argos, 
& aux  divinités  antiques  de  fes  fleuves.  O 
nos  compagnes , ralfurez-vous.  Honorons 
à l’envi  les  Pelafges.  Ne  célébrons  plus 
dans  nos  hymnes  les  rives  du  Nil.  Ne 
chantons  que  les  eaux  de  l’ArgoIide, 
eaux  falutaires  qui  pénètrent  les  champs, 
les  amolliffent , & font  pour  eux  une 
fource  intariffable  de  fertilité.  Que  la 
chafte  Diane  nous  préferve  d’un  hymen 
forcé , d’un  hymen  qui  feroit  pour  nous 
un  fupplice.  Ce  n’eft  pas  que  nous  mé- 
prifions  Vénus.  Son  pouvoir,  comme 
celui  de  Junon , ne  le  cede  qu’au  pouvoir 

de 
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de  Jupiter.  Elle  fe  fignale  par  fes  rufes  & 
par  fes  fuccès.  Les  paffions  qu’elle  infpire 
la  fécondent,  La  perfuafion  irréfiftible,la 
douce  harmonie  accompagnent  toujours 
fes  pas.  Que  l’amour  eft  perfide  ! qu’il  eft 
dangereux  ! La  guerre  nous  menace  ; des 
amants  irrités  nous  pourfuivent.  Crai- 
gnons tout  de  leurs  tranfports.  Ils  n’ont 
pas  traverfé  les  flots  avec  tant  de  vîtefle 
pour  renoncer  à leur  projet. 

PREMIER  ChŒUR(*). 

Gç  que  les  deftins  ont  ordonné  s’exé- 
cutera. Les  décrets  de  Jupiter  font  in- 
évitables. L’hymen  que  nous  fuyons  s’ac- 
complira peut-être , comme  tant  d’autres, 
SECOND  Chœur.  ' 

Daigne  Jupiter,  daigne  ô grand  dieu  , 
repoufler  loin  de  nous  les  fils  d’Ægyptus. 

PREMIER  Chœur. 

Je  le  fouhaice  hélas  ! comme  vous. 


(a)  Je  ne  garantis  point 
ici  la  divilion  du  Chœur,  quoi- 
qu’adoptée  par  les  Commen- 
tateurs & par  les  Interprètes. 
Je  ne  fuis  pas  plus  attaché  à 
ma  ((aduâion  dans  les  en- 


droits énigmatiques  de  mon 
Auteur.  Les  habiles  gens,  les 
critiques  raifonnablcs  vou- 
dront bien  fe  fouvenit  que  les 
Tragédies  d’Efchyle  font  le 
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Mais  je  n’ofe  me  flatter  de  l’obtenir. 

SECOND  Chæur. 

Ce  qui  doit  arriver  nous  eft  inconnu. 

PREMIER  Chœur. 

Et  pourquoi  tenterois-je  de  fonder  le 
fecret  de  Jupiter f C’efl  un  abyme  im- 
pénétrable. 

SECOND  Ch«ur. 

Que  voulez-vous  m’apprendre  par-là? 

PREMIER  Chœur. 

Qu’il  ne  faut  pas  naurmurer  contre  les 
volontés  du  ciel. 

SECOND  Chœur. 

Que  Jupiter  nous  délivre  d’un  hymen 
'odieux,  comme  il  fut  délivrer  lo  des  maux 
qui  la  tourmentoient;  qu’il  foie  pour  nous 
un  arbitre  favorable , & qu’il  nous  accorde 
la  vifloire. 

TOUT  LE  Chœur. 

Entre  deux  maux  choifîflbns  le  plus 
tolérable.  Ni  trop  de  bonheur , ni  trop 
d’infortune.  Prions  les  dieux  de  confirmer 
l’arrêt  des  Argiens,  & de  fecourir  notre 
innocence. 

F I iV. 
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Sttr  un  endroit  du  cinquième  A6ie  des 
Eumenide  s. 

Les  tragédies  d’Agamemnon , des  Coe- 
pfaores  & des  Eumenides  raflfemblent  au 
plus  haut  degré  tout  ce  que  la  mufe  tra- 
gique peut  avoit  d’effrayant  & de  lugubre. 
Le  crime,  la  vengeance,  les  remords  ne 
font  peints  nulle  part  avec  des  couleurs 
plusterribles.La  plume  d'Efchyle  eft  trem- 

{)ée  dans  le  fang.  On  entend  dans  fes  vers 
e bruit  de  la  foudre , le  cri  des  Furies , le 
hurlement  des  enfers.  Ces  détails  n’ont 
pas  befoin  de  remarques  particulières  ; ils 
le  font  affez  fentir  d’eux-mêmes.  Mais  j’ai 
cru  devoir  m’arrêter  fur  un  paffage  du 
cinquième  afte  des  Eümenides  qui  m’a 
paru  digne  d’attention  , parce  qu’il  con- 
tient la  doârine  des  payens  fur  le  par- 
ricide. Le  voici.  Il  efl:  compofé  de  deux 
objeftions  qu’Orefte  fait  aux  Eumenides, 
& d’autant  de  réponfes  de  la  part  de  ces 
déefTes« 
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O R E s T E. 

Elle  a tué  en  même-temps  & fon  epoux 
& mon  pere. 

l’Eumenide. 

Oui  5 mais  elle  a expié  fon  crime  par 
fa  mort  ; & toi , tu  vis  encore. 

Or  este. 

Que  ne  la  pourfuiviez  vous  lorfqu’elle 
voyoit  encore  le  jour  ? 

l’  E U M E N I D E. 

L’époux  qu’elle  a immolé , n’étoit  pas 
du  même  fang  qu’elle. 

r Ce  dialogue  renferme , comme  on  voir , 
des  principes  de  droit  divin  ôc  de  droit 
naturel.  Avant  de  les  examiner , alTurons- 
nous , autant  qu’il  eft  poflibl  e , de  la  figni- 
lîcation  rigoureufe  du  texte  grec. 

Elle  a tué  en  même-temps  & [qii  époux  &*  mon 
pere.  C’eft  ainfi  que  j’ai  rendu  àvé)poitravS<rct 
wotTep’  ijLtav  xctTixTctni'  j mot  à motr  en  tuant 
fon  époux  elle  a tué  mon  pere.  Il  ne  fauroit  y 
avoir  deux  maniérés  d’entendre  ni  de  tra- 
• duire  un  texte  auflTi  fimple,  aulTi  clair  que 
-celui  là.  Stanley,  qui  n’a  point  la  manie 
de  courir  après  les  fens  forcés  & bifares, 
& dont  la  verlion  latine  ell  naturelle  en 
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général , a voulu  cependant  donner  . ici 
de  l’efprit  à fon  auteur , comme  Tourreil 
en  donnoit  à Démoflhène.  Il  traduit  le 
grec  par  ces  mots  latins  : Maritum  interfi- 
cicns  patrem  meque  interfecit.  Elle  m'a  donné 
la  mort  en  la  donnant  à mon  pere.  Ce  fens 
efl:  recherché , & même  fubti! , fi  l’on  veut 
l’appercevoif  dans  le  vers  d’Efchyle,  tel 
qu’il  eft  imprimé  dans  toutes  les  éditions 
de  ce  Poète.  Le  Scholiafte  dans  une  note 
de  trois  mots  t/xè  y.àiiïnw  hé'mnnv , lenible 
favorifer  ce  fens.  Corneille  de  Paw,  non 
content  de  l’adopter.  Je  paraphrafe  dans 
fes  remarques , & fait  dire  à Orefle  : En 
donnant  la  mort  à mon  pere , elle  me  Va  donnée 
à moi  qui  fuis  une  portion  de  mon  pere.  Fils 
WAgamemnon , j'ai  été  immolé  dans  fa  per^ 
fonne. 

Au  fond  le  véritable  auteur  de  cette  in- 
terprétation efl:  Henri  Etienne , qui  ne  l’a 
pas  trouvée  dans  une  difcuflion  métaphy- 
lîque  fur  la  prétendue  identité  du  pere  & 
du  fils , mais  dans  le  changement  ingénieux 
d’une  feule  lettre.  Il  a lu  ttlàviv  au  lieu 
de  nariKjttviV. 

’Ay<^j5oaTot»«^^^  TTctrif  xijt/ixè  *.rtlny. 

Ce  à la  place  du  t amene  naturelle- 
ment le  refle,  qui  confifte  à placer  une 
virgule  après  l/xàr , à fcparcr  nd/uu  de  *TaVt i-, 
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& à mettre  fur  chaque  mot  fon  accent 
propre.  Cefl:  ce  qu’il  plaît  à Pav  d’apel- 
ler  une  critique  inepte.  Je  fuis  d’un  avis  fi 
différent , que  j’avois  grande  envie  de 
traduire  le  vers  d’Efehylç  fur  la  correc- 
tion d’Etienne.  Ce  qui  m’y  portoit  le  plus , 
c’eft  le  rapport  $c  la  liaifon  qui  fe  trouvent 
entre  l’objeélion  d’Orefte  dans  le  vers  ainfî 
corrigé,  en  immolant  mon  pere  elle  m*a  im-- 
molé  moi-même , & la  réponfe  de  J’Eume- 
nide , qu’on  pourroit  traduire  fort  natu- 
rellement par  ces  mots:  tu  vis  encore  s elle 
iCeft  donc  pas  coupable  de  ta  mort. 

Toi  ytlp  av  tMvètpei 

j’ai  cru  malgré  cela  que  je  devois  m’en 
tenir  à la  leçon  ordinaire , au  texte  reçu 
dans  toutes  les  éditions,  lequel  n’a  rien 
d’obfcur  ni  d’embarralTé , & dont  le  fens 
eft  d’ailleurs  très  bon.  Lorfque  la  penfée 
d’un  Auteur  eft  claire  & raifonnable,  le 
Traduôeur  ne  doit  pas  chercher  à lui  en 
prêter  une  autre,  quand  même  elle  feroit 
meilleure.  Je  dis  plus  ; il  ne  faut  pas  même 
corriger  fes  fautes , à moins  tju’elles  ne 
viennent  viûblement  de  l’alteration  du 
texte.  Abandonnons  ces  écarts  audacieux 
de  critique  aux  Hardouin , aux  Bentley , 
aux  Sanadons. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  fignification  vé- 
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rîtable  de  ces  deux  vers , il  eft  certain  du 
moins  que  celui  qui  nous  apprend  la  difFé* 
rence  que  les  payens  mettoient  entre  le 
parricide , & le  meurtre  d’un  mari  par  fa 
lèmmc , ou  d’une  femme  par  fon  mari , 
n^efl:  pas  fufceptible  de  deux  fens.  Orefte 
reproche  aux  Furies  de  n’avoir  pas  pour- 
fuivi  Clytemneflre pendant  qu’elle  voyoic 
encore  le  jour.  L'époux  quelle  a immolé  ré- 
pond l’Eumenide  , n' était  pas  du  même  fang 
qu'elle  ; ou  mot  à mot , fi  l’on  veut  : Elle 
n'étoit  pas  du  mêmefang  que  l'époux  qu'elle  a 
tué. 

'OuK  iiv  ofxa.tfjt.oi  ^cûTcç  ov  ttarixlanv. 

Suivant  la  religion  des  payens  les  par- 
ricides étoient  livrés  de  leur  vivant  aux 
Furies, qui  les  pourfuivoientpar-toijt.  On 
en  voit  la  preuve  dans  ces  deux  tragédies 
d’Efchyle , les  Coëphores  ôc  les  Eumé- 
nides, Furiis  a^itatus  Orejles.  Une  femme 
qui  affaffinoit  fon  époux , un  époux  qui 
tuoit  fa  femme , étoient  regardés  avec 
horreur  chez  toutes  les  nations.  Les  loix 
prononçoient  contr’eux  de  rigoureux 
fupplices  ; les  juges  des  enfers  inventoient 
des  châtiments  pour  les  punir;  mais  ce 
n’étoit  qu’après  leur  mort  que  les  miniftres 
des  vengeances  éternelles  commençoient 
à les  tourmenter.  Le  parricide  feul  appar- 
ia 1 iv 


joo  Observations 

tenoit  aux  Furies.  Aufll-tôt  qu’il  avolt 
confommc  fon  crime  , elles  s’emparoient 
fur  le  champ  de  fon  ame  & de  fon  corps, & 
fe  faifoient  même  un  honneur  de  le  tour- 
menter cruellement  & fans  pitié,  comme 
elles  le  font  entendre  en  plufieurs  endroits 
de  la  tragédie  d’Efchyle. 

Oreile  , dans  fa  défenfe  contre  les  Eu- 
ménides , voudroit  diminuer  l’atrocité  de 
fon  crime  en  faifant  diftinftion  du  meurtre 
d’un  pere  d’avec  le  meurtre  d’une  mere. 
Les  Furies  en  faifoient  autant  par  rapport 
au  parricide  & à l’alTaffinat  du  mari  par  fa 
femme.  Ce  prince  ofe  dire  qu’il  n’eft  point 
formé  du  même  fang  que  fa  mere  , à quoi 
l’Eumenide  fait  cette  réponfe  courte  & 
foudsoyante  : Quoi  / fcélérat , elle  t'a  nourri 
dans  fon  fein,  tu  méconnais  un  fang  Jî  cher  / 

Stanley  ne  doute  pas  que  Libanius  n’ait, 
eu  en  vue  ce  trait  de  la  juflification  d’O-. 
refle  , dans  fa  déclamation  pour  un-, 
aveugle,  où  il  s’agit  d’un  homme  tué  par 
fa  femme  ou  par  fon  fils.  Ce  n’efl:  point 
une  remarque  de  fimple  érudition.  Elle 
efltrcs-jufle,  très  conforme  à la  croyance 
des  anciens  fur  ce  point.  Le  fujet  du  dif- 
cours  de  Libanius  eft  fingulier , comme  le 
font  tous  les  fujets  d’imagination.  Un  fils 
avoir  fauve  la  vie  à fon  pere  dans  un  in- 
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cendie  où  fa  mere  avoit  péri , quoiqu’il 
eût  effayé  de  l’arracher  aufli  des  flammes. 
Il  y perdit  la  vûe.  Son  père  s’étant  rema- 
rié, fa  fécondé  femme  lui  perfuade  qu’il 
doit  être  empoifonné  par  fon  fils , & lui 
montre  du  poifon  caché  dans  un  habic 
du  jeune  homme.  Il  le  déshérite  & fait  un 
teftament  dans  lequel  fa  femme  eft  infti- 
tuée  héritière.  Peu  de  temps  après  on  trou- 
ve le  père  égorgé  dans  fon  lit , l’épée  de 
fon  fils  à fes  côtés , fa  femme  dormant  au- 
près de  lui , l’aveugle  debout  à la  porte 
de  fa  maifon.  La  marâtre  âc  le  fils  s’accu- 
fent  réciproquement.  Le  fils  prétend  tirer 
un  grand  avantage  de  ce  qu’il  n’eft  point 
agité  par  les  Furies  , & de  ce  qu’elles  ne 
tourmentent  pas  non  plus  une  époufe"cri- 
minelle.  Les  Furies fe  repofenr,  dit  l’aveugle  ; 
elles  ne  pourfuivent  point  cette  femme  barbare. 
Mais  elles  s’arment  contre  les  parricides  ; elles 
vengent  les  pères  ajfajjînés  par  leurs  enfants. 
Voilà  précifément  ce  qu’enfeignent  les 
Eumenides. 

Il  faut  avouer  que  cela  s’accorde  avec 
l’idée  que  tous  les  peuples  de  la  terre 
avoient  du  parricide.  Les  Grecs  ne  jugeant 
pas  que  ce  crime  fût  polfible , n’avoient 
point  fait  de  loi  pour  le  punir.  Les  Ro- 
mains penferent  de  même  dans  leur  légif- 
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lation.  Le  parricide  n’y  étoit  feulement 
pas  nommé.  Ce  fiit  au  bout  de  quelques 
fiécles  que  cet  énorme  attentat  ayant  été 
commis  à Rome  pour  la  première  fois , ils 
imaginèrent  pour  venger  la  nature  un  gen- 
re de  fupplice  qui  la  rait  frémir. 

Mais  la  femme  qui  aflafline  fon  mari , 
ou  le  mari  qui  tue  la  femme , ne  commet- 
tent-ils pas  une  efpèce  de  parricide  ? N’eft 
ce  pas  comme  dans  le  parricide  réel , le 
crime  du  fang  contre  le  fang  ? Le  créateur 
n’a-t-il  pas  mis  dans  la  bouche  du  pre- 
mier époux  que  fa  femme  étoit  l’os  de  fes 
os , & fa  chair  de  fa  chair  ? Ce  même  Dieu 
qui  ordonne  aux  Ifraélites  fur  le  mont 
Sina , d’honorer  leur  père  & mère  pour  ob- 
tenir de  longs  jours , ne  dit-il  pas  aux 
Juifs  dans  l’Evangile  que  l’homme  quitte- 
ra fon  père  & fa  mère  pour  s'attacher  à fa 
femme , & qu’ils  ne  feront  plus  tous  deux 
qu’une  même  chair  ? Ici  la  nature  <Sc  la  loi, 
le  fang  & le  précepte  concourent  enfem- 
ble  à rendre  les  époux  facrés  l’un  pour 
l’autre , comme  le  père  l’efl  pour  fon  fils , 
& le  fils  pour  fon  père.  La  femme  doit 
tout  abandonner  pour  fon  mari  ; le  mari 
doit  tout  facrifier  pour  fa  femme.  C’eft 
l’effet  du  commandement  & de  la  loi.  Par 
leur  union  corporelle  & légitime  ils  de- 
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viennent  une  meme  chair.  Ce  font  les 
droits  de  la  nature  & du  fang.  Quiconque 
eft  aflez  barbare  pour  les  violer  par  le  poi- 
fon  ou  par  le  fer,  eft  en  proie  aux  plus  hor- 
ribles remords  ; & ce  font  là  les  vraies  fu- 
ries de  l’homme. 

Il  eft  donc  évident  que  la  force  du  lien 
conjugal  eft  fondée  également  fur  le  droit 
divin  & fur  le  droit  naturel.  Le  mari  qui 
de  deflein  prémédité  ôte  la  vie  à fa  fem- 
me, commet  un  facrilege,  comme  le  fils 
qui  affafline  fon  père.  Ils  font  punis  l’un 
& l’autre  en  France  du  meme  fupplice.  Le 
Parlement  de  Paris  n’admet  pas  la  diffé- 
rence que  les  Eumenides  d’Efchyle  veu- 
lent établir  entre  ces  deux  crimes , ou  du 
moins  dans  la  maniéré  de  les  punir.  Il  les 
met  indiftindement  au  nombre  de  ceux 
qui  attaquent  la  Religion,  la  loi  naturel- 
le, & les  principes  fondam.entaux  delà 
fociété.  On  en  peut  juger  par  les  diffé- 
rens  fupplices  qu’il  réunit  dans  la  punition 
du  fils  parricide , & du  mari  affaflin  de  fa 
femme.  Les  rigueurs  du  châtiment  font 
égales  dans  les  deux  cas.  Le  poing  coupé, 
la  roue  & le  feu.  Ce  Tribunal  toujours 
d’accord  avec  lui-méme,  toujours  attaché 
aux  régies,  ne  varie  point  dans  fajurif- 
prudence  criminelle.  Qui  voit  un  de  fes 
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arrêts  en  matière  de  crimes , les  voit  tous. 
Les  crimes  atroces  deviennent  com- 
muns. Qu’on  parcoure  les  regiftres  de  nos 
Parlements,  fui'-tout  les  arrêts  imprimés  de 
îa Tournelle  de  Paris,  on  y verra  que  des 
forfaits  inconnus  aux  premiers  légifla- 
teurs,  que  des  meurtres  horribles  qui  au- 
roient  autrefois  foulevé  des  nations  en- 
tières , fon  fréquents  aujourd’hui  dans  les 
différentes  provinces  du  Royaume  Je 
mieux  policé  de  la  terre.  A quoi  les  attri- 
buer-? ieroit-ce  à l’impunité  ? Jamais  la  juC. 
tice  ne  fut  fi  prompte  ni  fi  fevère  à Paris. 
Seroit-ce  à la  férocité  des  moeurs  ? les 
François  n’en  font  pas  aceufés.  On  ne  par- 
le au  contraire  ôc  dans  les  converfations 
& dans  les  écrits  que  de  moeurs  douces , 
de  pallions  douces,  de  coeurs  honnêtes, 
d’efprits  honnêtes,  d’ames  honnêtes,  de 
créatures  honnêtes.  Mais  fi  cette  douceur, 
cette  honnêteté  tant  rebattues  n’étoient 
par  liazard  que  des  mots  vagues , des  ex- 
preflions  parafites , qui  ne  fignifient  rien  à 
force  d’être  répétées  fans  celle,  employées 
par-tout , appliquées  atout,  fi  par  mal- 
heur ôcdansla  réalité  les  moeurs  publiques^- 
étoient  corrompues,  les  moeurs  particu- 
lières déteftables , les  notions  du  bien  & du 
ïnaJ  changées,  la  religion  tournée  en  ridi- 
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cille , la  nature  traitée  de  chimère  ; on  ne 
chercheroit  plus  la  caufe  de  tant  de  for- 
faits multiplies  ; on  la  reconnoîtroit  dans 
fes  effets. 

Me  préferve  le  ciel  de  tourner  ici  en 
certitude  ce  que  je  propofe  feulement 
comme  objet  d’allarme  Si  de  confidéra- 
tion.  Ce  fiecle  eft,  dit-on,  le  fiecle  de  la 
philofophie  & de  la  vertu.  C’eft  aux  effets 
& non  pas  auxdifeours  à le  prouver.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  punit  très-rigoureufemenc 
les  crimes,  mais  ils n’etonnent  plus,  tant 
on  y eft  accoutumé.  11  ne  falloit  qu’un 

Earricide  pour  troubler  toute  la  Grece. 

’ancienne  hiftoire  de  ce  pays  n’eft  rem- 
plie que  de  guerres  allumées  pour  punir 
des  parricides , des  adultères  , des  époux 
affaüins  de  leurs  femmes , des  femmes  qui 
avoient  affaffiné  leurs  epoux. 

Il  eft  vrai , comme  on  l’a  déjà  obfervé, 
que  les  Furies  ne  pouffoient  des  cris  de 
vengeance  & de  mort  que  contre  les  par- 
ricides. Dans  les  autres  crimes  , quelqu’o- 
dieux  qu’ils  fuffent , elles  fe  taifoient  juf- 
qu’à  la  mort  du  coupable.  Mais  la  nature 
les  remplace  ; elle  crie  auffi  haut  que  les 
Furies.  La  vue  d’un  parricide  la  déchire. 
Elle  friffonne  en  voyant  un  époux  teint 
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du  fang  de  fon  époufe.  Interrogez-la  fur 
ces  deux  crimes.  Ah  ! répond  elle  en  gcmif- 
fant , un  Jîls  parricide  rCefi  pas  un  homme  ; 
c^ejiun  monjire.  Le  mari  qui  tue  fa  femme  t ejl 
le  plus  dénaturé  des  hommes. 

Le  parricide  eft  en  effet  parmi  les  grands 
crimes , le  plus  grand  de  tous.  L’inflexible 
févérité  des  Eumenides  à l’égard  d’Orefte 
eft  conforme  aux  loix  divines  & humaines. 
Leur  indulgence  pour  Clytemâeftre  eft 
contraire  à ces  mêmes  loix. 

La  puiffance  paternelle , & l’union 
conjugale  font  les  nœuds  les  plus  facrés 
ôc  les  plus  forts  de  la  fociécé.  L’efpritphi- 
lofophique  de  ce  temps  cherche  à les  def- 
ferrer,  fi  ce  n’eft  à les  rompre  tout  à fait. 
On  affjgnc  à la  puiffance  paternelle  une 
certaine  durée , un  terme  fixe.  C’eft  une 
autorité  paffagcre  fur  les  enfants  qui  finie 
avec  la  foibleffe  & les  befoins  de  l’enfan- 
ce. L’autorité  des  pères  une  fois  oubliée 
ou  méconnue  , leur  perfonne  fera-t  elle 
refpeftée?  à quels  excès  ne  fe  porteront 
pas  des  enfants  ingrats  3c  méchants  ! S’il  eft 
incertain  que  la  nature  ait  établi  le  pou- 
voir paternel , ce  ne  fera  plus  un  crime 
contre  la  nature  de  défobéir  à fon  père, 
de  l’outrager ....  Qu’on  examine  bien 
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jufqiroù  peuvent  aller  les  conféquences 
de  ce  principe. 

Le  mariage  n’a  pas  été  plus  épar^é 
que  lapuiflance  paternelle.  On  a lailTé  en- 
trevoir qu’il  faudroit  l’abolir , 3c  l’on  a dit 
très  clairement  dans  plus  d’un  ouvrage  im- 
primé qu’il  feroit  avantageux  à l’Etat  que 
les  femmes  fuflent  communes.  On  pou- 
voit ajouter,  comme  les  femelles  le  font 
parmi  les  animaux.  Quelle  deftination 
d’un  fexe  précieux  au  Créateur , d’un  fexe 
qu’il  a tiré  de  la  propre  fubftance  de  l’hom- 
me pour  perpétuer  légitimement  jufqu’à 
la  fin  des  fiécles  la  plus  belle  oeuvre  de  la 
création  ! Les  payens  & leurs  philofophes 
ne  donnoient  pas  dans  ces  excès.  Quoi- 
qu’ils n’euffent  pas  du  mariage  l’idée  pure 
& religieufe  que  nous  en  avons , ils  le  re- 
gardoient  cependant  comme  l’union  la 
plus  fainte  & la  plus  aùgufte  qui  pût  fe 
former  entre  les  hommes. 

Au  refte , fi  toute  cette  philofophie,  dont 
nous  venons  de  parler , avoir  été  celle  des 
Grecs , leurs  poètes  tr^iques  fe  feroient 
trouvés  bien  embarrafles.  Où  chercher 
desfujets?  Œdipe,  Alcméon,  Clytem- 
neftre , Orefte  eulfent  été  de  fimples  ho- , 
micides,  leurs  crimes  des  meurtres  ordinal-* 


5ol  Observations, 

res.  Il  n’y  avoit  là  ni  parricide , ni  facrilc- 
ge,  rien  par  conféquent  de  terrible  ni  de 
théâtral.  Les  Furies  ne  s’en  feroient  point 
mêlées , & nous  n’aurions  pas  les  Eumé- 
nides d’Efcbyle. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

HISTORIQUES  ET  GÉOGRAPHIQUES 

S l/R  LES  Courses  dIo. 

L’avanture  & les  courfes  d’Io 
font  célèbres.  La  pliipart  de  poètes  en 
ont  parlé.  Ovide  les  a décrites  aflez  lon- 
guement ; mais  Efchile  n'en  omet  aucu- 
ne circonftance.  Les  principaux  traits  de 
cette  hiftoire  fabuleufe  fe  trouvent  auffi^ 
chez  d’autres  Ecrivains  que  des  Poètes. 
Les  Géographes  & les  Hiftoriens  (-i)  ra- 
content, comme  les  Mythologues  (^'), 
que  la  mer  d’Ionie  a pris  fon  nom  de  la 
nymphe  lo , & que  le  détroit  Cimmé- 
rien  , & celui  de  Thrace  , ont  été  nom- 
més Bofphores , à caufe  du  trajet  de 
cette  nymphe , changée  en  vache. 

Jupiter  devint  amoureux  d’io  , fille 
du  fleuve  Inachus.  Elle  venoit  de  voir 
fon  père.  Le  Dieu  s’approche,  «3c  lui  dé- 
clare fes  feux  en  maître  du  monde  & do 
la  foudre  La  jeune  fille  épouvantée 
s’enfuit  dans  les  forêts  ; Jupiter  auflî-tôc 

(a  Porap.  Mêla , Denys  le  [ ce  , Ammien  Marcellin. 
Fetiegece  , Ecieone  de  Bizajjt-  i {b)  Apollodore. 
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couvre  la  terre  de  ténèbres;  il  pourfuit 
lo  , l'atteint  & lui  ravit  la  virginité. 
Les  ombres  répandues  fur  tout  l’uni- 
vers , donnèrent  des  foupçons  à Junon. 
Elle  defcendic  du  ciel  , & commanda 
aux  nuages  obfcurs  de  fe  difliper.  Jupi- 
ter avoit  changé  cependant  la  fille  d’I- 
nachus  en  vache , pour  la  dérober  à la 
vengeance  de  Junon.  La  déefïe  char- 
mée en  apparence  de  la  beauté  de  cette 
génifle  , força  fon  époux  à la  lui  donner. 
Devenue  maîtrefle  de  fa  rivale  , elle  en 
confia  la  garde  à l’impitoyable  Argus , 
qui  avoit  cent  yeux.  Mercure  par  ordre 
de  Jupiter  , endormit  & tua  ce  barbare 
furveillant , dont  les  yeux  enrichirent  la 
queue  de  l’oifeau  de  Junon.  Cette  déeffe 
irritée  , envoya  une  Furie  qui  remplit  la 
malheureufe  îo  de  trouble  & d’effroi, 
l’obligea  de  prendre  la  fuite , Sc  la  pour- 
fuivit  de  climats  en  climats. 

Telle  efl  la  narration  abrégée  d’Ovide. 
L’Abbé  Bannier  y ajoute , comme  fuite 
du  même  récit,  tiré  des  métamorpho- 
fes , que  cette  Princejfe  ayant  traverfé  la 
mer  f elle  alla  d'abord  dans  VlUyrie  , pajj'a 
le  mont  Hémus , arriva  en  Scythie  , G* 
dans  le  pays  des  Cimmériens , G*  après  avoir 
«rré  dans  différents  autres  pays , elle  s’arrêta 
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enfin  ( )...  Il  n’y  a pas  un  mot  de  cela 
dans  Ovide.  Ce  poëte  ne  fait  mention 
des  courfes  d’Io , qu’en  général. 

Vrofugam  fer  totum  terruit  erbem, 
Ultimus  immenfo  reflabas , Nile  , laboriy 
Çluem  fmud  ac  tetigit...  Metam  lib.  i . 

Pour  n’attribuer  exaélement  à Ovide , 
que  ce  qu’il  dit  , il  faut  après  ces  mots , 
de  climats  en  climats , continuer  ainfi  : 
Elle  s^ arrêta  enfin  fur  les  bords  du  Nil , où 
Jupiter  ayant  appaifé  Junon , lui  rendit  fa 
première  figure.  Cette  derniere  phrafe , qui 
eft  de  l’Abbé  Bannier , contient  le  dé- 
nouement de  l’avanture  d’Io  , comme  il 
eft  raconté  dans  les  métamorphofes  d’O- 
vide. Ce  poëte  dit  de  plus  qu’après  fa 
mort  elle  fut  honorée  par  les  Egyptiens 
fous  le  nom  d lfis. 

Cette  partie  de  l’hiftoire  d’Io  , eft  re- 
jettée  par  l’Abbé  Bannier,  qui  prétend 
qu’on  ne  peut  confondre  la  fille  d’Iha- 
chus  avec  Ifis  , fans  renverfer  toutes 
les  traditions  des  Egyptiens.  lo  , dit-il , 
fut  perfécutée  par  Junon  , qui  lui  fit  parcourir 
toute  la  terre.  Ifis  qui  le  fut  par  fon  beau-frere 
Typhon  , ne  Jortit  jamais  d’Egypte.  La  dif- 

(a)  La  Mythologie  6*  les  Fables  expliquées  par  fHiftoire 

Tom,  I.  pag.  4ÿ}.de  l’édidon  in-4'’. 
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cuffion  de  ce  fentiment,  appuyé  d’ailleurs 
de  raifons  très-plaufibles  , eft  étrangère 
à mon  fujet.  Je  remarque  , feulement , 
que  l’Abbé  Bannier , plein  de  fon  idée  , 
même  en  ttaduifant  Ovide , ne  voit  que 
des  Rois  , où  il  n’y  a que  des  fleuves.  11 
fait  lo  fille  d’Inachus,  Roid’Argos,  & 
la  qualifie  PrinctJJê , dans  le  morceau  que 
j’ai  cité , ce  qui  eft  conforme  à l’hiftoire 
grecque  des  temps  fabuleux  , mais  con- 
traire aux  vers  d’Ovide , qui  nous  ap- 
prennent que  tous  les  fleuves  s’étant 
rendus  auprès  du  Penée  , pour  le  con- 
foler  de  1 enlevement  de  fa  fille  , Ina- 
chus  feul  (')  demeura  dans  fon  antre, 
où  il  mêloit  fes  pleurs  à fes  eaux  (’■’). 

La  fable  d’io  eft  la  même  , quant  au 
fond  , dans  la  tragédie  de  Prométhée 
& dans  les  métamorphofes.  Efchyle  a 
fuivi  l’hiftoire  de  fon  pays;  Ovide  a re- 
cueilli les  traditions  des  Grecs.  C’eft  donc 
chez  l’un  & chez  l’autre  , lo  aimée  de 
Jupiter , changé  en  vache  par  ce  dieu  , 
perfécutée  par  Junon  , & parcourant 
toute  la  terre,  arrivant  enfin  en  Egypte^ 
où  elle  devient  mere  d’Epaphus,  &ho- 

(a)  Fleuve  du  Peloponefe. 

(b)  Inachus  unus  abefl , imoque  recondirus  ancra , 

Flecibuj  euget  aquas,  natamqut  miferrimus  U 
Lugv  UC  amiffam.  Lib.  i ■ Mctjim. 
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notée  par  les  Egyptiens , apres  fa  mort , 
fous  le  nom  d’Ifis. 

Je  trouve  néanmoins  que  ces  deux 
poètes  rapportent  d’une  maniéré  très- 
diiférente  , deux  des  principales  circonf- 
tances  de  l’avanture  d’Io.  Suivant  la 
tragédie  grecque , Jupiter , quelqu’a- 
moureux  qu’il  fût , ne  contenta  pas  d’a- 
bord fes  defirs.  Il  envoya , premièrement, 
des  fonges  pour  prévenir,  en  fa  faveur, 
la  fille  d’Inachus  pendant  fon  fommeil. 
Les  Oracles  furent  confultés.  Ils  ordon- 
nèrent qu’elle  fortît  de  fa  patrie.  Sa  figure 
changea  ; des  cornes  s’élevèrent  fur  fon 
front.  Ellecouroit  comme  une  infenfée, 
de  régions  en  régions.  Argus  l’obfcdoir. 
Délivrée  de  ce  gardien,  elle  fut  aflaillie 
par  un  infeéle  importun  qui  la  fuivoit 
par-tout.  Ses  courfes  la  menèrent  fur  le 
rocher  de  Prométhéfe.  Ce  dieu  lui  apprit 
qu’après  avoir  encore  beaucoup  fouf- 
fert,  & parcouru  plufieurs  contrées,  elle 
arriveroit  fur  les  bords  du  Nil , où  Jupi- 
ter lui  rendroit  la  raifon  Sc  la  figure 
humaine , 3c  que  de  fes  amours  avec  ce 
dieu  naîtroit  Epaphus,  dont  la  poftérité 
régneroit  en  Egypte , jufqu’à  la  cinquiè- 
me génération.  Dans  Ovide  , les  préli- 
minaires ne  font  pas  fi  longs.  Jupiter 

M m iij 
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commence  par  où  les  antres  fînilTent.  A 
peine  a-t-il  déclaré  fes  feux  qu’il  les  fa-, 
tisfait  : 

Tenuhque  fugam  , raptàtque  pudorcm. 

Voilà  la  première  différence  ; voici  la 
fécondé.  Dans  les  métamorphofes  lo  perd 
entièrement  la  forme  humaine  ; elle  fait 
toutes  fes  courfes  fous  la  figure  d’une  va- 
che. Dans  la  tragédie  de  Prométhce , elle 
porte  à la  vérité  des  cornes  ; fes  traits 
font  horriblement  défigurés  ; mais  c’efl 
toujours  ua  corps  humain , quoique  dif- 
forme. Ce  n’eft  pas  qu’Efchyle  ait  vou- 
lu s’éloigner  de  la  tradition  reçue  chez 
les  Grecs , touchant  la  métamorphofe 
totale  d’Io  en  vache.  On  voit  unique- 
ment qu’il  n’a  pas  cru  pouvoir  introdui- 
re , fur  le  théâtre , une  géniffe  qui  par- 
lât. lia  penfé,  avecraifon,  que  les  plus 
beaux  vers  du  monde  feroient  ridicules 
dans  la  bouche  d’un  quadrupède.  Il  a 
traité  fa  fable  en  homme  de  génie.  Sans 
s’en  écarter  entièrement,  & fans  la  fuivre 
tout-à-fait , il  l’a  accommodée  aux  bien- 
féances  du  théâtre  ; des  cornes  , des 
traits  altérés  fuffifoient  pour  caraéférifer 
fur  la  fcêne , le  changement  d’Io.  Son 
habillement  même  , arrangé  avec  art  , 
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pouvoit  jetter  de  l’intérêt  fur  fa  perfon- 
ne,  & toucher  des  fpeélateurs , que  les 
beuglements  d’une  vache  n’auroient  cer» 
sainement  pas  attendris. 

M.  Dacier  n’eft  pas  de  ce  fentiment. 
lo , félon  lui , paroiflbit  fur  le  théâtre  , 
fous  la  figure  véritable  d’une  vache.  Je 
crois  avoir  démontré  dans  une  affez 
courte  note , que  ce  favant  homme 
s’eft  trompé  en  cela.  Mais  s’il  reftoic 
encore  quelque  doute  fur  ce  point , ce 
que  j’ai  encore  à dire , acheveroit  de  le 
GilTiper 

Le  changement  d’Io  en  vache  , eft  fi 
entier  , fi  complet  dans  le  premier  li- 
vre des  métamorphofes  , qu’elîe  perd 
fa  voix , & ne  peut  plus  fe  faire  enten- 
dre que  par  des  fignes  imparfaits , auxquels 
Inachus,  fon  pere  , & les  Nayades,  fes 
foeurs,ne  comprennent  rien.  Elles’avife, 
enfin  , de  tracer  fur  le  fable  avec  fon 
pied  J l’hiftoire  de  fes  malheurs. 

Liftera  pro  verhit , quam  pet  in  pulveré  d»ctt  * 
Corporit  inàicium  mutati  trijie  peregit. 

Elle  ne  fauroit  former  un  feul  cri , un 
feul  accent  de  voix  humaine.  Son  pere 
défolé  lui  dit  les  chofes  les  plus  tendres. 
Pour  toute  réponfe , elle  beugle. 
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Ç^uodque  unum  potes  , ad  mca  verba  remttgîs^ 

Efchyle  dans  fa  tragédie  lui  con- 
ferve  la  voix  humaine.  11  falloir  même 
qu’elle  eût  un  bel  organe  , pour  foute- 
nir  cette  admirable  tirade  , qui  fait  l’ou- 
verture du  troifieme  afte.  Quelle  efi  cette 
terre  ? quels  font  fes  habitans  ? quel  ejl  le 
malheureux  enchaîné  fur  ce  rocher  au  milieu 
des  glaces  ? Les  fons  de  fa  voix  font  fî 
touchants , que  le  chœur  les  prend  pour  les 
cris^’une  jeune  fille.  Pour  Prométhée  , 
à qui  tout  eft  connu  , il  déclare  aufli-tôt 
que  c’efl:  la  fille  d’Inachus  , pourfuivie 
& tourmentée  par  Junon.  Le  chœur  avoit 
dit  que  cette  jeune  fille  portoit  des  cor- 
nes. Si  elle  eût  paru  réellement  fous  la  fi- 
gure d’une  vache , les  nymphes  n’auroient 
pu  deviner  que  ce  fût  une  fille.  Junon  , 
elle  même , s’y  feroit  trompée  ; Jupiter , 
le  plus  éclairé  des  dieux , le  favoit  bien, 
puifqu’il  n’avoit  changé,  fa  maîtreffe  en 
génifle , que  pour  la  fouftraire  à la  ja- 
loufie  de  fa  femme.  La  reine  des  dieux 
s’en  douta,  comme  rivale,  & l’eût  ignoré 
confine  déeffe.  De  fimples  nymphes , 
divinités  d'un  ordre  inférieur  , pou- 
voient- elles  voir  ce  que  dans  d’autres  • 
circonftances  , leur  fouveraine  même 
n’auroit  pas  vû  ? 
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Ainfi  la  voix  humaine  d’Io  , & l’ex- 
preflion  ( ' ) dont  le  choeur  fe  fert , prou- 
vent démonftrativement , que  dans  la 
tragédie  de  Prométhée  , cette  fille  ne 
paroilToit  pas  fur  le  théâtre  fous  la  for- 
me d’une  vache  , mais  fous  fa  figure 
naturelle , avec  des  cornes , & les  traits 
du  vifage  altérés.  Et  c’efl  la  fécondé  par- 
ticularité des  avantures  d’io  , dans  la- 
quelle j’avois  à montrer  que  le  récit 
d’Efchyle  & celui  d’Ovide,  font  dif- 
férents. 

On  n©  trouvera  pas  la  même  diffé- 
rence dans  la  defcription  de  fes  courfes. 
La  raifon  n’en  efl  pas  difficile  à donner. 
Ovide  les  défigne  en  un  feul  mot,  dans 
fes  métamorpTiofes  : Profugam  per  toium 
terrait  orbew.  11  en  parle  plus  clairement 
dans  d’autres  poéfies;  mais  ce  qu’il  en 
dit,  s’accorde  parfaitement  avec  la  tra- 
gédie d’Efchyle.  On  lit  dans  l’Epître 
d’Hypermneftre  à Lyncée , qu’Io  maîtrejjè 
de  Jupiter  traverfa  les  mers , les  terres,  les 
jleuves , de  longs  détroits  fréta  longa  (i>);3 
ôc  dans  la  longue  élégie  , qui  forme  le 


(a)  SisKif»  Texfi’etts. 

(b)  lllajovn  magni pellexmetuendaforcrî... 

Per  mare  , per  terras  , cognataçueflumina  curris... 
Qui  J tibi  çeufa  fugte  f quoi  lo  fréta  longa  pererras  f 
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fécond  livre  des  Triftes  , qà’IJîs , c’efl- 
à-dire , lo , fut  poujfée  par  la  filU  de  Saturne 
au  travers  de  la  mer  d'Ionie  du  Bof- 
phare  (■>).  Ce  que  l’Abbé  Bannier  fem- 
ble  prêter  à Ovide , eft  tiré  d’Apollo- 
dore.  Celui  ci  qui  vivoit  avant  ce  poëte 
latin  , mais  qui  étoit  moins  ancien 
qu’Efchyle  , a pris  dans  la  tragédie  de 
Prométhée,  non  pas  l'hiftoire  cflo  , car 
il  l’a  raconte  différemment , mais  le  dé- 
tail de  fes  courfes  ; & ce  détail  réduit  en 
abrégé  par  ce  même  Apollodore  , nous 
apprend  qu’l3  devenue  furieufe  fe  précipita 
d’abord  dans  la  mer , qui  depuis  a porté  fan 
nom  ; qu’ayant  enfuite  avancé  dans  Vlllyrie  , 
O pajfé  le  mont  Hémus , elle  avait  traverfé 
le  détroit  f qu’on  appelloit  autrefois  de  Thrace, 
que  fon  pajfage  a fait  nommer  BoCphore  ; 
quelle  avait  pénétré  de  là  jufquen  Scythie , 
(y  dans  le  pays  des  Cimmériens  ; qu  après 
avoir  parcouru  plujîeurs  contrées  , traverfé 
à la  nage  différentes  mers  d’Europe  d’^ffe^ 
elle  étoit  enfin  parvenue  en  Egypte  ( h ). 

C’eft  en  fubftance  la  defcription  que 
que  nous  lifons  dans  Efchyle  , des 
voyages  pénibles  d’io.  Suivons  le  fil 


(a)  Ipdis  aie  f tiens  , car  hane  famrnïa  quarte  ; 

Egerit  lonio  , Bo/phorio  que  mari, 

(S)  Bibliothèque  d’Apollodoce.  Liv.  a. 
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de  ce  fingulier  itinéraire  ; nous  jugerons 
par-là , fi  Efchyle  efl  aufii  exacl  & aufli 
clair  dans  fa  géographie  , qu’il  eft  fu-, 
blime  & pompeux  dans  (es  vers. 

Nous  obferverons,  en  premier  lieu; 
que  cette  defcription  eft  fouvent  inter- 
rompue par  les  intetlocuteurs  ; fecon- 
dement,  que  l’ordre  du  temps  n’y  eft 
pas  gardé,  ce  qui  la  rend  obfcute  en 
quelques  endroits , & femble  y mettre  de 
la  confufion.  Cette  obfcurité  apparente 
& cet  embarras  s’évanouiront , fi  on  l’e- 
xamine attentivement  J’en  vais  rafiembler 
les  différentes  parties  , & par  de  fimples 
tranfpofitions , fans  aucun  changement , 
tracer  d’après  Efchyle , les  courfes  incer- 
taines & vagabondes  d’Io , depuis  la  mer 
d’Ionie , juiqu’aux  embouchures  du  Nil. 
Ce  tableau  géographique  eftaffez  cu- 
rieux. 

lo , pour  obéir  à l’Oracle , fort  du  pays 
d’Argos , «5c  va  chez  les  MoloflTiens.  Elle 
entre  dans  la  forêt  de  Dodone,  où  étoit 
l’Oracle  & le  temple  de  Jupiter-Thef- 
prote.  Les  chênes  de  ce  lieu  facré  lui 
annoncent  qu’elle  fera  l’époufe  ( <Teîjuxp  ) 
du  maître  des  dieux.  C’eft  alors  que  fes 
fureurs  commencent , que  fes  traits  s’al- 
tèrent. Elle  court  fans  tenir  de  route 
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certaine,  fans  favoir  où  èlle  va.  Le  ha- 
fard  la  conduit  au  golfe  de  Rhée. 

11  fe  prcfente  ici  une  difficulté.  Si 
l’on  prend  le  texte  d’Efchyle  à la  lettre, 
ce  n’ell  point  la  mer  qu’on  appelle  lo* 
nienne , c’cft  feulement  un  golfe  de  cette 
mer  qui  a reçu  dans  fes  eaux  la  fille  d’I- 
nachus,  & qui  par  cette  raifon  devroit 
fe  nommer  le  Golfe  d’Io , ou  le  golfe 
Ionien.  Le  fens  de  l’original  eft  clair. 
Elle  arrive  par  le  chemin  du  rivage , au  grand, 
golfe  de  Hhée  , Trpoç  //.iyetv  kÔXttov  Pé<*f.  Le 
mot  kôxttoç  fignifie  entr’autres  chofes  ,une 
étendue  plus  ou  moins  confidérable  de 
mer  qui  le  jette  dans  les  terres , & dont 
l’ouverture  eft  moins  large  que  l’inté- 
rieur, du  moins  à l’égard  des  golfes 
propres  ; car  ceux  qu’on  appelle  impro- 
pres , font  extrêmement  évafés  du  côté 
de  la  mer , dont  ils  font  partie , tels  que 
les  golfes  de  Lyon,  de  Gafcogne....  Deux 
vers  plus  bas , le  golfe  eft  encore  plus 
expreffement  défigné  par  ces  deux  autres 
mots  TrôvTioç  ixvyoç , qui  fignifient  enfonce- 
ment de  mer , réduit , profondeur.  Ce  golfe 
devoir  être  fpacieux,  & formé  par  la 
mer  d’Ionie  , dans  la  longueur  que  Stra- 
bon  affigne  à cette  mer.  Ce  ne  peut  être 
donc , que  le  golfe  d’Ambracie , main- 
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tenant  de  Larfa  , qui  étoit  dans  la  Thef- 
protie , près  du  pays  des  Molofles , & 
qui  eft  compris  aujourd’hui  dans  l’Al- 
banie inférieure.  Le  texte  d’Efchyle  l’in- 
dique évidemment , puifque  ce  fut  dans 
ces  mêmes  contrées  des  Thefprotes  & des 
Molofles , qu’Io  refTentit  les  premiers 
tranfports  de  fa  fureur.  Ce  fut  de-là  qu’elle 
s’élança  rapidement  vers  ce  golfe  de 
Rhée , dont  Efchyle  feul  nous  a con- 
fervé  le  nom. 

11  y auroit  cependant  une  autre  ma- 
niéré plus  Ample plus  naturelle  d’ex- 
pliquer le  texte  grec,  & qui  feroit  dif- 
paroître  les  difficultés.  Ce  feroit  d’en- 
tendre les  mots  y.oX7Toç  & [a'j-xoç  dans  leur 
AgniAcation  étroite  & littérale , & de  fup- 
pofer  qu’Efehyle  a regardé  la  mer  Ionien- 
ne comme  un  golfe.  En  effet , cette  mer 
enfermée  entre  la  Sicile  & les  côtes  orien- 
tales de  la  Calabre,  d’un  côté  , une  par- 
tie de  la  Morée  occidentale,  la  Livadie 
& l’Epire  de  l’autre,  fiormeune  efpece  de 
golfe  triangulaire,  terminé  par  la  bouche 
du  golfe  Adriatique.  Je  croirois,  de  plus, 
qu’Efehyle  a pris  le  golfe  d’Ionie , & 
le  golfe  Adriatique  , pour  un  feul  & 
même  golfe  , pour  une  feule  & même 
mer,  de  en  cela  fa  géographie  feroit  très: 
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bonne  & très-ex  afte.  C’eft  celle  de  Stra- 
bon.  Cet  excellent  géographe  donne  le 
nom  de  golfe  aux  deux  mers  dont  nous 
parlons,  & ajoute  tout  de  fuite,  que 
c’eft  une  feule  & même  mer  divifée  en 
deux  parties.  Le  détroit  qui  unit  le  golfe 
Ionien  & le  golfe  Adriatique , commence  au 
pied  des  monts  Cerauniens  , ( aujourd’hui 
montagne  de  la  Chimère  ).  Ces  deux 
golfes  ont  une  bouche  commune  , £r  ne  diffe- 
rent Vun  de  Vautre  , qiVen  ce  que  la  partie  ex- 
térieure de  la  mer  qui  les  forme , fe  nomme 
mer  Ionienne , êr  que  la pt\ftie  intérieure^  juf- 
qu'au  fond  du  golfe  , ejl  appellée  mer  Adria- 
tique ( a ). 

lo  revient  par  une  courfe  rétrograde 
TretXffjtTrxdyKToia-i  S'pé/j.oiç , &*  ce  golfe  OU  cette 
mer  , lui  dit  Prométhée , s'appellera  la  mer 
d'Ionie , pour  conf'erver  à jamais,  parmi  les 
hommes  , le  fouvenir  de  ton  voyage. 

La  prédiftion  s’eft  vérifiée.  On  appelle 
encore  cette  mer,  la  mere  Ionienne  ou 
la  mer  d Ionie.  La  Jdartiniere  , dans  fon 


(a)  Ta  KCfecvn»  ifi  , <) 
Ttt  rCjUtCTOf  tS 
, »«i  t5  aJ'pid  t'ü 
fài  ^ Kotv'ot  à/u(pelt 

É«-<*  linsf^tOTi 

rî  TrpwTOi»  iaXa-r- 


Itif  ravTtiç  etafi»  réVifir  i 
i'AS’flaç  THS  hrcs  fVtXft 
t5  pag.  3 1 6.  édit, 

de  i’imprimene  Royale, 
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Diftionnaire  très-  défedueux  & très- utile, 
s’élève  contre  cette  dénomination  qu’il 
traite  de  bifarre  , & qu’il  attribue  au  ca- 
price des  géographes.  11  veut  que  la  mer 
Ionienne  lave  leS  côtes  de  l’ionie  , dans 
l’Afie  mineure,  C’eft  très-improprement , 
félon  lui , qu’on  a donné  ce  nom  à cette 
partie  de  la  mer  Méditerranée  , qui  eft 
entre  la  Grece , la  Sicile  3c  la  Calabre. 
Cette  critique  porte  à faux.  Les  géo- 
graphes ne  donnent  point  les  noms  ; ils 
les  confervent  ; ils  en  font  l’application 
aux  lieux,  fuiyant  leurs  lumières,  lorf- 
qu’il  y a de  l’incertitude  fur  la  pofition 
de  ces  mêmes  lieux , ou  fur  les  noms  qui 
leur  appartiennent.  D’ailleurs  la  Marti- 
niere  , peu  d’accord  avec  lui  - même , 
parle  de  cette  mer  d’Ionie , dans  vingt 
articles  de  fon  Diftionnaire.  11  la  met  au 
■ même  endroit  où  les  Anciens  font  pla- 
cée, & où  tous  les’ Modernes  la  lailfent, 
Strabon , que  l’on  a cité  plus  haut , place 
la  mer  Ionienne  entre  l’iîlyrie  ôc  l’Italie, 
depuis  la  bouche  du  golfe  de  Venife, 
jufqu’à  celui  d’Ambracie  , par  où  l’on 
voit  que  ce  géographe  comprenoit  dans 
rillyrie , les  Chaoniens  , les  Moloffes, 
les  Thefprotes 

Si  l’on  cherchoit  le  fentiment  le  plus 
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probable  fur  l’origine  du  nom  de  la  mer 
Ionienne  , on  le  trouveroit  dans  les  mo- 
numents hiftoriques,  & non  pas  dans  les 
traditions  tabuleufes.  L’ancienne  Ionie  , 
rionie  Européenne  , s’étendoit  depuis  la 
.Thrace , jufqu’à  Tlfthme  de  Corinthe. 
La  colonne  de  Théfée , dont  l’infcrip- 
tion  a été  confervée  par  Strabon  & par 
Plutarque  , féparoit  l’Ionie  du  Pelopon- 
nefe.  Dans  le  Chaj  itre  VIII  de  Daniél , 
Alexandre  eft  appellé  roi  de  Javan.  Les 
Hébreux  donnoient  ce  nom  à tous  les 
peuples  qui  habitoient  entre  l’iflhme  & 
la  Thrace.  C’étoient  les  defcendants  de 
Javan  ou  d’ion , fils  de  Japhet  ; car  en 
fupprimant  les  points  voyelles , le  mot 
Hébreu  II’  peut  être  également  lû  par 
Ion  ou  par  Javan.  Les  Barbares , fuivant 
le  Scholiafle  d’Ariflophane , appelloient 
Ioniens  tous  les  Grecs.  Il  efl:  par  confé- 
quent  plus  que  vraîfemblable,  que  la 
mer  Ionienne  a tiré  fon  nom  du  pays 
dont  elle  baignoit  les  côtes  occidenta- 
les, & qui  s’appelloient  originairement 
Ionie.  Bochart  m’a  fourni  ces  preuves 
Quand  elles  ne  feroient  pasaufli  démonlr 
tratives  qu’elles  me  paroilTent  l’être , il  en 
ïéfulteroit , au  moins  , que  l’Hiftoire  & 

Géogr.  Tact.  Lib.  ni.  cap.  5. 

la 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  COURSES  d’I O.  J 2^ 

la  Fable  placent  la  mer  Ionienne  dans 
le  même  lieu. 

Il  ne  paroît  pas  par  le  difcours  de  Pro> 
méthée  , qu’lo  arrivée  fur  le  bord  de  cette 
mer , s’y  foit  précipitée  pour  la  traver- 
fer  à la  nage.  Le  texte  Grec  femble  dire  , 
au  contraire,  qu’elle  en  revint  par  des 
courjes  rétrog&des  , exprelTions  qu’il  faut 
bien  remarquer,  & qui  fe  concilient 
parfaitement  J comme  on  le  verra  bien- 
tôt, avec  le  récit  d’Apollodore.  Au- 
roit-elle  palTé  en  Italie,  & feroit-elle 
enfuite  rentrée  dans  les  flots  pour  rega- 
gner , par  le  même  chemin , les  côtes 
oppofées  ? Nous  ne  voyons  rien  dans 
fon  hiftoire  qui  puifle  autorifer  cette 
conjeêlure.  Elle  ne  traverfa  point  la  mer; 
elle  y nagea , en  rétrogradant  le  long 
du  même  chemin  qu  elle  avoir  pris  pour 
y arriver.  Une  route  tracée  fur  le  rivage , 
l’avoit  conduite  au  lieu  fatal  où  elle 
s’étoit  jettée  dans  les  eaux. 

Oiç^tiTcta-ct  T»i'  7rcipa.y^/ety 
KéXtuôoi'  n^etç  Trpoç  /ntyav  ko^ttov  Ptaf. 

Elle  retourne  en  quelque  forte  fur  fes 
pas , quoique  par  mer , puifqu’elle  cotoye 
en  nageant , le  chemin  où  fes  premiers  ac- 
cès de  démence  l’avoient  entraînée.  Voilà 

Nn 
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Je  vrai  fens  de  ces  deux  mots  va.Xtfjü~ 
‘7rXaiy>Oois-i  S'pi/xoïi.  Cette  coutfe  rétrograde 
fe  fait  fur  les  côtes  de  l’IIlyrie. 

Prométliée  n’en  dit  pas  davantage  fur 
la  première  partie  des  courfes  d’Io  , de- 
puis fon  départ  de  la  forêt  de  Dodone, 
jufqu’à  fon  arrivée  au  mont  Caucafe. 
Cela  lui  fuffit  pour  la  mettre  à portée 
d’ajouter  foi  à fes  paroles.  Qui  devine 
le  paffé , peut  lire  dans  l’avenir.  Il  omet 
exprès  la  continuation  de  ce  voyage  ex- 
travagant. Nous  la  trouvons  dans  Apol- 
lodore , mais  tellement  liée  avec  ce  qu’on 
lit  dans  Efchyle , qu’on  voit  clairement 
qu’Athéniens  tous  deux,  ils  ont  fuivi 
l’un  & l’autre  la  même  tradition  fur  les 
courfes  d’Io.  Suivant  Efchyle , elle  fort 
ou  revient  de  la  mer  Ionienne,  par 
des  courfes  rétrogrades , pour  parvenir 
aux  montagnes  du  Caucafe.  Apollodore 
la  fait  avancer  dans  l’Illyrie.  Il  étoit 
impofllble  qu’elle  prit  une  autre  route. 

Nous  avons  vu  que  Strabon  mettoit  la 
mer  Ionienne  entre  l’Italie  & Tlllyrie. 
Cettederniere  province,  ouplutôtcetamas 
de  provinces,  fe  partageoit  en  Illyrie 
occidentale  , & Illyrie  orientale  , divi- 
lion  fort  ancienne , & fuivant  laquelle 
Apollodore  & Strabon,  auteurs  à peu 
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près  contemporains  , enferment  dans 
rillyrie  , les  Thefprotes  , les  Moloffes  , 
les  Chaoniens , peuples  maritimes  de 
l’ancienne  Epire.  lo  ne  pouvoit  donc , 
en  fortant  de  la  mer  de  ce  côté- là, 
qu’aborder  fur  quelque  plage  de  l’illyrie. 
Comme  elleavoit  côtoyé  la  terre,  après 
s’être  élancée  dans  la  mer , on  doit  l'up- 
pofer  qu’elle  nagea  vers  le  nord  jufqu’aux 
monts  Cérauniens  , qui  fe  terminent  à 
la  mer  Ionienne. 

De-là  elle  gagne  la  Macédoine , entre 
dans  la  Moéne  , franchit  le  mont  Ilé- 
mus , pafle  enfuite  le  Danube  , marche 
à travers  le  pays  des  Getes  & des  Daces, 
& après  avoir  fait  un  circuit  immenfe 
autour  du  Pont-Euxin  & du  Palus-Méo- 
tide  , après  avoir  traverfé  plufieurs  grands 
fleuves,  comme  le  Tyras(<^)  , l’Hypanis, 
le  Boryfthène  , le  Tanaïs  , elle  parvient 
au  fommet  le  plus  feptentrional  du  mont 
Caucafe  , au  milieu  des  déferts  de  la 
Scythie.  C’eft  en  ce  lieu  qu’elle  trouve 
Prométhée,  attaché  fur  la  pointe  d’un 
rocher.  Les  Nymphes  de  la  mer  font 
autour  de  lui.  Ses  cris  les  avoient  attirées. 
L’endroit  du  Caucafe  où  il  étoit  enchaî- 

(a)  Ces  quatre  fleuves  font  dans  la  Géographie  moderne, 
le  Nieller  , le  Bog,  le  Nieper.  & le  Don. 

N nij 
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né,  donnoit  fur  le  Pont-Euxin.  Cette 
mer  a été  appellée  par  quelques  An- 
ciens , la  mer  du  Caucafe, 

Les  fureurs  d’Io  a voient  des  interval- 
les. Son  efprit  ne  paroît  point  aliéné 
dans  fa  fcène  avec  Prométhée.  Ce  dieu 
lui  prédit  les  nouvelles  courfes  qu’elle 
va  faire  ; il  lui  indique  même  la  route 
qu’elle  doit  tenir  en  quelques  lieux  ; 
apres  quoi  elle  fe  remet  en  chemin. 

Pour  bien  entendre  le  refie  des  cour- 
fes d’io , il  faut  avoir  fous  les  yeux  des 
cartes  exaéles  de  l’ancienne  Géographie, 
ôc  fur-tout  ne  pas  perdre  de  vue  la  pofî- 
tion  ôc  l’étendue  du  Caucafe.  Cette  mon- 
tagne qui  n’eft  qu’une  continuation  du 
montlaurus , forme  une  efpèce  de  mur , 

f)Our  s’exprimer  comme  Strabon  , entre 
e Pont-Euxin  la  mer  Cafpienne.  II 
s’avance  vers  le  nord  , au  - delà  de  ces 
deux  mers.  D’un  côté  il  va  jufqu’au  Pa- 
lus-Méotide  , & de  l’autre  il  fe  joint  aux 
montagnes  qui  s’étendent  jufqu’à  la  mer 
Glaciale. 

lo  quitte  Prométhée.  Elle  tourne  fes 
pas  vers  l’Orient , & defeend  dans  les 
campagnes  des  Scythes  Nomades , fépa- 
rés  par  une  chaîne  du  Caucafe , des 
peuples  de  l’Ibérie  Sc  de  l’Albanie.  Pro- 
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méthée  lui  avoit  confeillé  de  ne  point 
s’arrêter  chez  cette  nation  errante.  Elle 
prend  du  côté  de  la  mer,  par  des  riva- 
ges efcarpés  & battus  des  flots.  Il  ne 
fauroit  y avoir  aucune  difficulté  fur  cet 
endroit.  En  defcendant  du  rocher  de 
Prométhée  , qui  devoir  être  dans  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  du  Caucafe , 
au-deflus  du  Palus  - Méotide , pour  aller 
chez  les  Scythes  Nomades,  elle  avoit  au 
levant  la  mer  Cafpienne.  Après  en 
avoir  fuivi  les  bords  pendant  quelque 
tems  , elle  rentre  dans  les  terres , traver- 
fe  ribérie  , aujourd’hui  la  Géorgie , laif- 
fant  à fa  gauche  les  Calybes , qui  font 
inconteflablement  ceux  dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  retraite  des  dix  mille. 

Elle  arrive  au  bord  d’un  fleuve  im- 
pétueux, bien  défigné  , dit  Prométhée  , 
far  le  nom  qixil  porte  CCpiçtiv  TtaTctfxsv  où 
■^(vJ'ûyvjuov.  J’avois  d’abord  cru , avec  les 
deux  Scholiafles , que  ce  fleuve  étoit 
PAraxe.  Ils  fe  font  trompés.  On  pour- 
roit  dire , pour  leur  juftification , que 
les  anciens  ont  donné  le  nom  d’Araxe , 
aux  différents  fleuves  voifins  de  la  mec 
Cafpienne,  ce  quin’eft  pas  fur  prenant, 
parce  ce  que  tous  ces  fleuves  ayant  leur 
fource  dans  de  hautes  montagnes , & fe 
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trouvant  quelquefois  reflerrés  dans  uh 
lit  étroit  ôc  bordé  de  rochers , ils  rou- 
lent leurs  eaux  avec  un  bruit  & une  im- 
pétuofiré  qui  ont  fait  donner  à l’Araxe  , 
le  nom  qu’il  porte  , & oUe  les  anciens 
leur  ont  pareillement  attribué.  Tels  font, 
le  Phafe  , PHarpafe  , le  Cyrus.  Le  vérU, 
table  Araxe  , celui  qui  a confervé  fon 
premier  nom  , Sc  qui  s’appelle  encore 
aujourd’hui  l’Aras  , ou  l’Arafle , fort  des 
montagnes  d’Arménie,  au  midi  du  mont- 
Caucafe  , va  fe  jetter  dans  la  mer  Caf- 
pienne  , fort  au-delfous  des  contrées  que 
parcouroit  lo.  Cette  nymphe  ou  génifle  , 
qui  dans  fa  courfe  avoit  les  Calybes  à 
fa  gauche , & qui  s’avançoit  vers  le 
nord  , n’a  pu  trouver  , fur  fes  pas , un 
fleuve  qui  couloit  bien  loin  derrière 
elle.  Celui  qui  l’arrête  , defcend  du 
mont  Caucafe.  Ce  ne  peut  être  quel’Ara- 
gus,  dont  le  nom  vient  naturellement 
dpclyu  , qui  a les  mêmes  lignifications 
que  pnyvuu  Sc  ptiyvv/jii , racines  du  mot 
Araxe.  La  géographie  de  Strabon , efl 
exaéfement  ici  l’explication  & le  com- 
mentaire de  celle  d’Efchyle.  Dans  ce 
Poëte  , lo  revenant  de  chez  les  Scythes 
Nomades , eft  arrêtée  par  un  fleuve  dan- 
gereux , qui  tombe  .impétueufement  des 
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côtés  les  plus  élevés  du  CaucafeCxpoTa^wO» 
il  eft  très  - difficile  de  le  paflêr  , & 
pour  l’éviter  , il  faut  pénétrer  fort 
avant  dans  ces  affreufes  montagnes  , 
& parvenir  jufqu’à  leur  cime.  Strabon 
dit  qum  revenant  de  che^  les  Nomades  fep~ 
îentrionaux  , on  monte  avec  peine  pendant 
trois  jours  ; après  quoi  Von  trouve  des  défilés , 
dans  lefquels  coule  le  fleuve  Aragus...  qui 
tombe  du  Caucafe  (^). 

lo , félon  l’avis  de  Prométhée , remonte 
au-deffiis  des  fources  de  l’Aragus , & 
pouffe  vers  les  extrémités  feptentriona- 
îes  du  Caucafe.  Revenant  enfuite  fur 
fes  pas , du  côté  du  midi , elle  entre 
dans  le  pays  des  Amazones , qui  habi- 
toient  alors  aux  environs  du  Palus-Méo- 
tide  , & qui  étoient  fans  doute  les  Ama- 
zones Sarmates , Amazones  Sauromatides  , 
dont  parle  Pline  ( h ).  Ces  femmes  guer- 
rières , s’établirent  depuis  fur  les  rives 
du  Thermodon,  & fondèrent  la  ville  de 
Themifcyre  , qui  fut  la  capitale  de  leur 
Etat.  Prométhée  place  fur  cette  côte 


(j)  E’*  t3*  -jefts  «p- 

voftkSm  y iwt  rftïç 
ùvciÇeKris  p^etXiiré. 
K»t  fttT»  TXUTtlt  •XOTClfil» 


(w)  t5  àfécYti  Ttortcfti,,^ 
0 xcTcl/nos  ( ctfecyts  ) £*  tÎ 
KMUX.â<rit  K»TU7rMMt, 

Geogr.  Lib.  XI. 


( b ) Plin.  Hift.  Nacur.  Libr.  VI,  no,  i£> 

N n iv 
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un  écueil  de  Salmydefle.  Le  Scholiafte 
dit  qtie  c’étoit  un  écueil  pointu  , rejjernblant 
à une  mâchoire  , comme  porte  le  texte  , 
cdLXfÀ.\jS)A^<r'Kt  ^l'ctôoç , lequel  Je  trouvoit  à l’em- 
bouchure d'une  rivière  de  ce  nom  , qui  fi  jet- 
toit  dans  la  mer  en  cet  endroit.  Des  géo- 
graphes ont  fait  mention  de  cet  écueil , 
qifil  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Éeuve,  golfe  ou  rivage  de  Salmydefle, 
qui  étoit  fur  le  Pont-Euxin , en  Europe  , 
dans  la  prpvince  de  Thrace. 

Les  Amazones  voifines  de  Tlfthme 
Cimmérien  , y conduifent  lo.  Elle  pafle 
le  détroit  qui  efl:  à l’entré  du  Palus-Méo- 
tide , & revient  d’Europe  en  Afie.  Mais 
par  où  ? Par  le  fleuve  ou  canal  qui  fé- 
pare  les  deux  continents  pubpov  «tts/W 
cfoy.  Eft-ce  le  Tanaïs  ou  l’Helleipont.  Un 
lies  deux  Scholiafles  veut  que  ce  foit  le 
Tanaïs.  L’autre  nous  donne  le  choix  du 
Tanaïs  ou  de  l’Hellefpont.  Cen’eftpas 
éclaircir  le  doute;  c’eft  l’augmenter. 

Jufqu’ici  je  penferois  volontiers  qu’Ef- 
chyle  , qui  probablement  ne  croyoït  pas 
un  mot  de  l’iiifloire  fabuleufe  d’Io  , a 
voulu  décrire  un  voyage  extraordinai- 
re , à la  vérité , par  terre  Sc  par  mer , 
mais  poflâble  & vraifemblable , 6c  dans 
lequel  il  pût  étaler  fes  connoiflTances  géo- 
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gfaphiques.  Par  malheur  , la  fuite  ne  ré- 
pond pas  au  commencement.  La  pauvre 
lo  ne  court  plus  ; elle  vole.  On  fuivoit 
fes  pas  dans  des  pays  connus , dans  des 
régions  , dont  Efchyle  marque  très-bien 
la  topographie.  Ce  n’efl:  plus  rien  de  tout 
cela.  11  va  la  faire  fauter  en  un  clin  d’oeil 
du  nord  au  midi,  repalfer  comme  un 
éclair  du  midi  au  nord,  & retourner  en- 
core plus  vite  du  nord  au  midi , fans 
nous  dire  par  où , ni  comment. 

Pour  diminuer  autant  qu’il  fe  peut, 
le  nombre  de  ces  abfurdités  , je  fuppofe 
qu’Io  repaffe  d’Europe  en  Afie  , non  pas 
précifement  par  l’Hellefpont . mais  par 
le  détroit  de  Myfie  ou  de  Thrace , qui  fé- 
pare  la  Propontide  du  Pont-Euxin.  Le 
texte  d’Efchyle  n’ell  pas  contraire  à cette 
fuppofition , qui  ne  s’éloigne  pas  d’ailleurs 
de  l’interprétation  propofée  par  le  Scho- 
liafte.  La  tradition  ancienne  , confervée 
par  plufîeurs  géographes,  étoit  que  le 
détroit  de  Thrace  ou  de  Myfic  , comme 
le  Cimmérien , avoit  été  nommé  Bof- 
phore  à caufe  du  trajet  d’Io.  On  en  à la 
preuve  dans  deux  vers  de  Denis  le  Pe- 
riegete,  (*)  cités  par  Cellarius. lo  reve- 
nant d’Europe  en  Afie , par  le  détroit  de 
Thrace  , fe  trouve  par-là  donner  fon  nom 

a)  Gtogr.  mit.  toms.  i.  fug.  Sji., 
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aux  deux  Bofphores  , conformément  â 
l’hiftoire  des  temps  fabuleux , atteftée 
bien  pofitivementt , par  Ammien  Mar- 
cellin : Bofphorivocati  quod  per  cos  quondam 
Inaclii  jilia  mutata^  ut  poetcc  loquuntur  in 
bovem  , ad  mare  lonium  permeavit  (^).  Sa 
courfe  en  eft  plus  diverfifiée.  Après  être 
fortie  de  Tlfthme  Cimmérien , elle  re- 
palTe  , près  de  leur  embouchure , les 
fleuves  qu’elle  avoir  traverfés  en  allant 
de  la  mer  Ionienne , au  mont  Caucafe , 
excepté  le  Tanaïs  , & fuit  les  bords  du 
Pont-Euxin  , jufqu’au  détroit  de  Thrace, 
par  où  elle  regagne  l’Afie , & des  pays 
qu’elle  n’a  point  encore  parcourus.  Elle 
y eft  enfin  plus  à portée  de  diriger  fes 
pas  vers  l’Afrique.  Si  l’on  veut  au  con- 
traire qu’elle  foit  rentrée  en  Afie,  par 
le  Tanaïs  , il  faut  admettre  néceflaire- 
ment  , qu’avant  de  prendre  le  chemin 
de  l’Afrique  , elle  a revu  une  fécondé 
fois  en  deçà  de  ce  fleuve , les  mêmes 
contrées,  & traverfé  enfuite  de  nou- 
veau les  pays  qui  font  entre  la  mer  Caf- 
pienne  & le  Pont-Euxin.  Comme  Efchyle 
ne  dit  point  cela  , on  peut  , à mon  avis  , 
donner  à fon  texte  le  fens  le  plus  rai- 
fonnable  & le  plus  naturel. 

Quoi  qu’il  en  foit , & de  quelque  lieu 

< a ) Amm,  Marcel.  Lïb.  XXU.  cap.  i }. 
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qu’on  fafTe  partir  lo  pour  la  fuite  de  fes 
courfes,  fa  route  n’eft  plus  détaillée, 
comme  elle  l’a  été  depuis  Dodone  , juf- 
qu’à  fon  fécond  paffage  en  Afie.  On  ne  la 
voit  que  parmi  des  peuples  & des  animaux 
fabuleux.  Mais  ces  peuples&  ces  animaux, 
tout  fabuleux  qu’ils  font,  tels  que  les  Gor- 
gones , les  Arimafpes , les  Gryphons , tien- 
nent leur  coin  dans  la  Géographie  ancien- 
ne. Des  géographes  favans  & judicieux, 
Pomponius-Mela, 'Pline , Cellarius,M.  de 
rifle...  en  ont  fait  l’objet  de  leurs  recher- 
ches, ont  tâché  de  découvrir  leurs  préten- 
dues demeures  , & les  ont  indiquées  dans 
leurs  ouvrages.  Ils  répandront  ici  quelque 
lumière  fur  le  texte  obfcur  d’Efchyle. 

Après  avoir  pafle  le  Bofphore  de 
Thrace  ou  le  T anaïs  , lo  marche  au  levanfl 
& arrive  au  midi.  Il  n’y  auroit  jufques-là 
rien  de  bifarre.  Son  état  lui  fait  faire  fou> 
vent  des  détours  irréguliers.  Mais  la  voilà 
tout-à-coup  dans  les  champs  des  Gor- 
gones. Comment  y eft-elle  parvenue  ? 
Eft-ce  par  terre  ? Eft-ce  par  mer  ? il  faut 
deviner.  D’ailleurs  où  font  ces  champs 
des  Gorgones  ? Le  texte  dit  qu’ils  appar- 
tiennent à la  ville  de  Ciftine , & le  Scho- 
liafle  veut  que  cette  ville  foit  en  Ethio- 
pie. On  ne  connoît  point  de  ville  de 
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Ciftine  en  Ethiopie , ni  dans  le  refte  de 
de  l’Afric^ue;  on  connoît  feulement  l’an- 
cienne ville  de  Cifthene  ( '),  qui  étoit 
dans  l’Afie , auprès  du  golfe  d’Adramy- 
te.  L’Afrique  étoit  peu  fréquentée  des 
voyageurs  , du  temps  d’Efchyle  , & l’on 
n’avoit  alors  que  des  relations  très-im- 
parfaites de  ce  pays-là.  11  y auroit  trop 
de  rigueur  à le  blâmer  d’avoir  mis  les 
Gorgones  dans  les  terres  d’Afrique  & 
parmi  les  Ethiopiens  , plutôt  que  dans 
les  Ihes  voifines  de  ce  continent.  Cette 
opinion  , quoique  fauffe  , pouvoit  bien 
être  adoptée  par  un  poète  , puifqu’elle 
l’a  été  par  un  hiftorien.  Diodore  de 
Sicile  ('  ) écrit  que  Myrina,  reine  des 
Amazones,  qui  étoit  palTée  en  Afrique 
avec  une  armée  de  femmes  , entreprit, 
à la  follicitation  des  Atlantiens , c’eft-à- 
dire,  des  PJthiopiens  qui  habitoient  fur 
la  mer  Atlantique , d’exterminer  la  na- 
tion des  Gorgones  ; qu’elle  en  fit  un 
grand  carnage , mais  qu’elle  ne  put  les 
détruire  ; que  leur  puilTance  devint  en- 
core plus  redoutable , & que  ce  fut  enfin 
Perfée,  fils  de  Jupiter,  qui  les  fubjugua,- 
fous  le  régné  de  Médufe  leur  fouverain*. 

(a)  Pomp.  Mel.Lib,  i.  cap- 18. 

(b)  Lii>.  5. 
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Cetce  hiftoire  n’eft  rapportée  que  par 
Dioclore. 

Le  pays  des  Gorgones  n’ctoit  cer- 
tainement pas  dans  l’Ethiopie.  On  ne 
peut  le  chercher  que  dans  des  Ifles  de  la 
mer  Atlantique.  C’eft  le  fentiment  una- 
nime des  anciens  & des  modernes.  Mais 
tous  ne  font  pas  d’accord  fur  la  pofition 
de  ces  llles.  Quelques  anciens,  comme 
Sebofus , cité  par  Solin  (a)j  & Solin 
lui-même  , les  diftinguent  des  Hefpéri- 
des.  Pomponius  Mêla  , femble  adop- 
ter auffi  la  même  diftindion , puifqu’il 
fait  mention  féparément  des  ifles  Hef- 
pérides  & des  ifles  Gorgones.  Il  met  ce- 
pendant celles-ci  vis-à-vis  du  promon- 
toire d’Hefperus  , ( îiTVTipii  yjpaç  ) , lequel 
vraifemblablement  avoit  donné  fon  nom 
aux  ifles  Hefpérides  ; ce  qui  feroit  con- 
fondre ces  différentes  ifles , ou  du  moins 
les  placer  dans  le  même  endroit.  Pline, 
quoique  indécis  fur  ce  point  de  géogra- 
phie , félon  l’obfervation  de  Cellarius  , 
paroît  néanmoins  être  du  même  avis 
que  Pomponius  Mêla  (**).  Contra  hoc pro- 
montorium , ( Hefperion  ceras , ) Gorgades 

(a)  C.  Jul.  Soimus.  cap.  69,  Pomp,  Mda,  Lit,  j,  cap,  lo, 
& 1 1. 

(b)  Plin,  hijî,  ntt.  Lit,  (,  cap,  ji, 
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infulæ  nanamur , Gorgonum  quondam  do- 
mus , bidui  navigatione  dijlantes  à continen- 
te , ut  tradit  Xenophon  Lampfacenus.  Et 
c'eft-là  l’opinion  qui  a prévalu.  Les 
meilleurs  géographes  modernes,  entr’au- 
tres  M.  de  l’Ille , croyent  que  les  Gor- 
gones ouGorgades,  font  les  ifles  du  Cap- 
Verd,  & l’on  ne  peut  guere  douter  que 
ce  même  Cap-Verd  , étant  le  Cap  le  plus 
occidental  de  l’Afrique , ne  foit  VHef- 
perion  Ceras  , ou  Hefperu  ( ) Ceras  de 
Pline  , qui  veut  dire , Promontoire  ou 
Cap  du  couchant. 

Enfin  la  Mythologie  vient  ici  à l’appui 
de  la  Géographie.  On  lit  dans  le  fécond 
livre  d’Apollodore  que  Perfée , armé 
par  les  dieux  , vola  vers  l’Océan  , où  il 
lurprit  les  Gorgones  qui  dormoient  ; 
coupa  la  tête  à Médufe,  & alla,  tou- 
jours en  volant , en  Ethiopie  , où  il  tua 
le  monflre  qui  étoit  fur  le  point  de  dé- 
vorer Andromède,  fille  de  Céphée,  roi 
des  Ethiopiens.  Les  Gorgones  habitoient 
donc  dans  l’Océan,  c’eft-à-dire , dans  des 
ifles  de  l’Océan  , & non  pas  en  Ethiopie. 


(a)  Obfervez  en  paflânt 
que  l’u  des  Lacias  répondoic 
à l’ou  des  Grecs  , & que  par 
conlcquenr  cet  u fe  pronon- 
qoit  comme  la  confonne  ou 
des  François.  La  vraie  pro- 


nonciation du  Latin  ne  s’ell 
confetvée  en  Europe  que  chez 
les  Italiens , & la  vraie  pro- 
nonciation du  Grec  Te  feroie 
perdue  en  France  fans  l’U- 
niverticé  de  Paris, 
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De  chez  les  Gorgones  lo  fe  voit  tranf- 
portée  en  un  inllant,  & comme  par 
magie  , au  pied  des  monts  Riphées  , 
parmi  les  Arimafpes.  Voilà  un  terrible 
faut.  Les  Arimafpes , dont  les  combats 
fabuleux  avec  les  Gryphons  ne  détrui- 
fent  pas  l’exiftence,  étoient  des  hordes 
de  Scythes , habiles  à tirer  de  l’arc.  Tous 
les  géographes  anciens  en  parlent.  Stra- 
bon  les  met  dans  la  Sarmatie  Européen- 
ne , Denis  le  Periegcte , fur  les  bords  de 
la  nier  glaciale  (®)  , Pline  fort  près  des 
mont  Riphées. 

Autre  courfe , ou  pour  mieux  dire , 
autre  faut  de  la  même  force.  lo  revoit 
encore  les  régions  les  plus  brûlantes  de 
l’Afrique  , & pour  cette  fois  elle  eftfans 
contredit  au  milieu  des  peuples  noirs. 
Elle  y trouve  le  fleuve  Ethiops  ou  d’E- 
thiopie , comme  l’appelle  Efchyle , Sc  qui 
efl:  indubitablement  le  Nil,  Ce  fleuve 
avoit  plufieurs  noms , fuivant  les  diffe- 
rents pays  où  il  paffoit.  Les  anciens  n’i- 
gnoroient  pas  qu’il  avoit  fa  fource  en 

(a)  npW  Çof'ettt  tfu  vais K àpei/uariùi¥  àftftete^rcit  , 
HoTty  fitv  xeiXfKcrt  rt  , rt” 

A AAof  S~  aZ  K»)  KKfct  iÇilftio-at , finx.' àçatipi 
H’tAi».  SfâSit*  y«p  vve'if  aX»  TtlyS'i  ^mitu  , 
A\i)  rt  fKitf^Ft  vaxutfTMt  tr  HtpiXprtr. 

Dion.  Péri, 
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Ethiopie , fans  qu’ils  fuflent  précifément 
l’endroit  où  elle  étoit . qui  n’a  été  enfin 
découvert  qu’au  commencement  du  der- 
nier fiecle  , par  un  Jéfuite  Portugais. 
Efcliyle  a bien  pu  l’appeller  le  fleuve 
Ethiops  ou  d’Ethiopie  , TroTct/^oç  a/0/c4 , 
à caufe  de  fon  origine , puifqu’à  caufe 
de  l’Egypte  , dont  il  arrofoit , par  plu- 
fleurs  canaux  , la  partie  la  plus  commer- 
çante & la  plus  riche , il  eîl  appellé  par 
Homere  Egyptus , & par  l’Ecriture  Sainte , 
le  fleuve  ou  le  torrent  d’Egypte.  Bom- 
ponius  Mêla  (•’)  nous  apprend  qu’une 
fontaine  que  les  Ethiopiens  croyoienc 
être  une  des  fources  du  Nil , étoit  nom- 
mée par  eux  Nuchul , nom  qui  fe  rap- 
proche aflez  de  Nilus , ôc  plus  encore 
de  l’Hébreu  Nachal,  qui  fignifie  fleuve 
rapide  , torrent. 

lo  fuit  les  rivages  du  Nil  jufqu’aux 
cataraftes.  Elle  entre  en  Egypte  par  la 
pointe  du  Delta  ; elle  arrive  à l’une  des 
embouchures  du  fleuve , près  de  la  ville 
de  Canope.  Jupiter  lui  rend- la  raifon  ; 
fes  eourfes  & fes  malheurs  finilfent. 

Cette  fin  des  avantures  d’io  efl:  écrite 
dans  le  goût  d’Homère.  Le  cours  du 
Nil;  fa  grande  catarade;  l’extrême  bonté 

},  çaÿt  to, 

de 
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de  fes  eaux , célébré  dans  tous  les  temps , 
& qui  fe  fait  fentir  dès  fa  fource  , félon 
le  témoignage  du  Jéfuite  Portugais  ; les 
prétendues  alluvions  de  ce  fleuve  ; la 
forme  triangulaire  de  la  baffe  Egypte  , 
tout  cela  efl  peint  avec  exactitude , quoi- 
qu’en  peu  de  vers.  Ces  fortes  de  détails 
font  autant  d’honneur  au  poète  . que  de 
plaifir  au  leCteur.  Homere  excelle  dans 
ce  genre.  Pour  peindre  un  pays , pour 
caraClérifer  un  peuple , pour  défigner  le 
phyfique  ou  le  moral , il  ne  lui  faut  fou- 
vent  qu’une  épithete , qu’un  mot.  C’eft 
une  des  chofes  que  Strabon  loue  le  plus 
dans  ce  poète  merveilleux.  Ses  poèmes 
font  une  géographie  raifonnée.  On  peut 
ajouter  que  ceft  la  manière  des  poètes 
grecs  en  général , quoique  dans  un  de- 
gré très-inférieur  à celle  d'Homere. 

Efchyle  l’a  imité  dans  une  partie  de 
fes  deicriptions  géographiques.  Il  de- 
voir en  ufer  de  même  dans  ces  trois  li- 
gnes immenfes , qu’il  fait  parcourir  invi- 
fiblement  à lamalheureufe  lo.  Il  pouvoir 
en  marquer  quelques  points  ; on  n’en 
voit  que  les  extrémités.  Je  ne  dirai  pour- 
tant pas  que  ce  foient  là  des  fautes  con- 
fklérables.  Ce  font  des  bmilfions , plutôt 
que  des  erreurs. 


-3 
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Prométhée  fait  un  anachronifme  aü 
fujet  de  Canope.  Cette  ville  n’exiftoit 
pas  du  temps  d’io  ; elle  fut  bâtie  par 
Ménélas  ou  par  les  Lacédémoniens,  à 
une  embouchure  du  Nil  , en  l’honneur  de 
Canopus , pilote  de  ce  Prince , qui  étoit 
mort  en  ce  lieu , de  la  morfure  d’un  fer- 
pent.  Il  efl  évident  que  c’efl:  un  anachro- 
nîfme  volontaire  de  la  part  d’Efchyle. 
Ce  poëte  ayant  à parler  d’une  des  em- 
bouchures au  Nil , a cru  devoir  la  faire 
eonnoître  par  le  nom  qu’elle  portoit  de 
fon  temps , & qu’elle  a confervé  durant 
plufieurs  fiecles. 

Après  tout , les  fictions  ne  permettent 
pas  toujours  aux  poètes  d’être  aufli  exafts 
que  des  géographes  & des  hiftoriens  en 
titre.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  doivent  être 
verfés  dans  la  géographie  & dans  l’hif- 
toire.  Strabon  met  Homere  à la  tête  des 
géographes  philofophes.  Ailleurs , il  lui 
déféré  le  fceptre  de  la  géographie.  Vir- 
gile étoit  favant;  d’autres  poètes  l’ont 
été.  Cependant  Eratofthene  les  accufe 
d’ignorance.  11  n’épargne  pas  même  Ho- 
mère , dont  la  fcience , par  rapport  au 
temps  où  il  vivoit,  égaloit  prefque  le 
génie.  Mais  Strabon  qui  raifonnoit  plus 
philofophiquement  qu’Eratofthene  , .a 
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bien  défendu  les  poètes  en  général  , 
ic  Homere  en  particulier  , contre  les 
cenfures  fauffes  & minutieufes  de  ce  dé- 
clamateur.  On  peut  être  infulté  par  des 
fophiftes , quand  on  eft  vengé  par  des 
philofophes. 


F l N, 
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APPROBATION. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier , la  Traduêlion  Françoife  des  Tragé- 
dies d'Efchyle.  Les  Extraits  du  P.  Brumoy 
ne  fuffifoient  pas  pour  connoître  à fond 
le  Poëte  Grec  ; il  falloir  une  traduftion 
entière , élégante  & fidèle.  C’eft  le  mérite 
que  nous  avons  cru  remarquer  en  celle-ci  ; 
& nous  ne  doutons  point  qu’elle  ne  foit 
recherchée  avec  empreflement.  Fait  à Pa- 
ris, ce  i8  Janvier  1770. 

CAPPERONNIER. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

T J O U I s , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  Fraace 
& de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Contèiilers , les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Conleil, 
Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Sénéchaux , leurs  Lieu- 
tenans  Civils , & autres  nos  JulHciers  qu’il  appar- 
tiendra. Salut  : Nos  amés  les  lîeurs  Saillant 
& Nyon  , Libraires  à Paris  , Nous  ont  fait 
expolèr  qu’ils  défireroient  foire  imprimer  & donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : TraduSlion 
iet  Tragédies  d’Efchyle  , s’il  Nous  plaifbit  leur 
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accorder  nos  Lettres  de  Permîffion  pour  ce  nc- 
ceflaires.  A ces  Causes,  voulant  favorablement 
traiter  les  Expolâms  , Nous  leur  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prélèntes,  de  faire  imprimer  le- 
dit Ouvrage  auunt  de  fois  que  bon  leur  lèmblera,  & 
de  le  faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  trois  années  confecutives  « à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfèntes.  Faifbns 
défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires , 8c  autres 
perfbnnes,  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
Ibient , d’en  introduire  d’imprefllon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance.  A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  re- 

fifhede  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
e Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles , que 
l’impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , & non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux 
caraftères  ; que  les  Impétrants  fè  conformeront  en 
tout  au  Réglemens  delà  Librairie  , & notamment  à 
celui  du  lo  Avril  i72  j , à peine  de  déchéance  de  la 
préfente  Permillîon;  qu’avant  del’expoferen  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fèrvi  de  copie  à l’impreffion 
dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’Approbation  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre 
très-cher  & féal  Chevalier , Chancelier,  Garde  des 
Sceaux  deFrance,le  Sieur  de  Maupeou;  qu’il  en  fera 
enfùite  i cmis  deux  Emplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , Sc  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeou  ; le 
tout  à peine  de  nullité  des  Préfèntes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
lefdits  Expofànts  & leurs  ayans  caufès , pleinement  & 
paifîblement , fans  fbuffrir  qu’il  leur  fôit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des 
Préfèntes , qui  fèra  imprimée  tout  au  long  au  com-» 
mencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foi  fôit 
ajoutée  comme  à l’originâ].  Commandons  au  prç> 


mier  notre  Huiffier  ou  Servent  fiif  ce  requis  « de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  aéles  réquis  & 
nécellaires , fans  demander  autre  permifTion  ; & no- 
nobflant  clameur  de  haro , charte  Normande,  & let- 
tres à ce  cdifraires.  Car  teleft  notre  plaifîr.  Dokmé 
à Paris , le  vingtième  jour  du  mois  de  Mars , l’an 
mil  fêpt  cent  mixante-dix  , & de  notre  r^ne  le 
cinquante  - cinquième.  Par  le  Roi  en  fbnConfêil* 

Signé  ,LEBÉGUE.  • 

Re^Jhré fur  le  Repjlre  XVllî  de  la  Chambre  Royale  ;f 
& Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Taris , 

i^y.conformément  au  Réglement  de  iyt-i»  | 

A Pam  , ce  Mars  1770. 

Signé  BRIASSON^ Syndic^  I 
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